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AVERTISSE  M ENT 

! 

DU  TRADUCTEUR. 

L'Histoire  de  la  Medecine  doit  etre 
pour  le  Praticien  ce  que  1’Histoire  gene- 
rale  est  pour  rhomme  d’etat.  Instruit  par 
les  revolutions  des  Empires  et  les  mal- 
lieurs  des  Nations  , ce  dernier  apprend 
l’art  de  gouverner  les  liommes.  C’est  de 
meme  en  reflechissant  sur  les  difFerentes 
revolutions  qua  eprouvees  la  Medecine  , 
que  celui  qui  la  professe  saura  distinguer 
le  petit  nombre  de  verites  salutaires  , qui 
ont  survecu  a ceux  qui  eureDt  le  courage 
de  les  enseigner  , comme  a ceux  qui  eu~ 
rent  l’audace  de  hs  combat tre  , de  ces 
edifices  br  ilia  ns  d’hypo  theses  et  de  sys- 
tem es  , dont  la  chute  rapide  a prouve  qui  Is 
n’avoient  pour  fondemens  que  les  chime- 
res  dune  imagination  efFrenee. 

Instruit  du  combat  que  les  prejuges  on 
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la  mauvaise  foi  ont  livre  en  tout  temps 
et  dans  tous  les  iieux  aux  decouvertes  les 
plus  utiles,  le  Praticien  ne  sera  point  de- 
courage dans  la  recherclie  et  dans  la  pu- 
blication des  veritessalutaires.  Chaque  obs- 
tacle quil  aura  rencontre  iui  rappellera  que 
ce  ne  fut  qu’apres  bien  des  persecutions, 
qu’on  parvint  a etablir  l’usage  des  vesica- 
toires,  de  l’antimoine  , du  quinquina,,  et 
de  nos  jours  celui  de  lmoculation. 

Cost  encore  par  les  Annales  de  la  Me- 
decine  qu’il  apprendra  a bien  connoitre  et 
a apprecier  cette  classe  d’hommes  connus 
sous  le  nom  de  Charlatans.  II  n’y  a point 
de  profession  qui  n'ait  les  siens;  mais  dans 
un  Art  aussi  clilFicile  que  celui  de  la  Me- 
clecine  , et  oil  l'on  trouve  taut  de  moyens 
de  cacher  son  ignorance  aux  yeux  du  Pu- 
blic , il  etoit  naturel  que  les  Charlatans 
fussent  et  plus  nombreux  et  plus  impu- 
dens.  Aussi  anciens  que  la  Medecine , ils 
se  sont  reproduits  et  se  reproduisent  sans 
cesse  sons  diiferens  masques  ; mais  ils  so 
trabissent  toujours  par  leur  unique  but, 
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qui  est  celui  de  flatter  les  gouts  des  ma- 
lades  pour  s’enrichir  a leurs  depeiis.  Qu  oil 
lise  ce  que  dit  Uippocrate  de  ces  etrcs 
imraoraux  qui  clegradent  le  plus  noble  des 
Arts;  qu’on  examine  la  peinture  quen  fait 
ensuite  Gcilien  , et  leurs  manoeuvres  de- 
crites  quelques  siecles  apres  par  Rhctzes  : 
on  verra  , que  les  Charlatans  qui  furent 
autrefois  les  fleaux  de  la  Grece , de  Rome 
et  de  l'Asie , ressemblent  aux  Charlatans 
qui  desolent  encore  aujourd’hui  l’Europe 
entiere. 

Si  le  veritable  Medecin  ne  peut  anAter 
les  ravages  qu’ils  exer^ent  sur  un  Public 
ignorant,  qui  s’obstine  a vouloir  alimenter 
par  sa  bourse  et  par  son  admiration  stu- 
pide  une  peste  qui  le  devore  , il  aura  du 
moins  la  satisfaction  de  les  humilier  par 
le  contraste  de  vsa  conduite.  S il  eprouve 
la  douleur  de  se  voir  preferer  des  homines 
qui  ne  devroient  etre  qu’un  objet  d’indi- 
gnation  et  de  rnepris,  il  se  rappellera  qlie 
les  bons  Medecins  de  l’antiquite , ses  mai- 
tres  et  ses  modeles,  furent  aussi  cjuelque^ 
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fois  moins  ecoutes  que  les  Charlatans, fnais 
qu’ils  ne  se  vengerent  des  injustices  d’un 
Public  ignorant  qu’en  cherchant  a l’eclai- 
rer  et^a  le  soulager  dans  ses  maux. 

Pour  quune  Histoire  de  la  Medccine 
soit  instructive,  il  faut , en  ecartant  tout 
ce  qui  est  etranger  a cette  Science ,;  y con- 
signer les  epoques  des  clecouvertes  utiles, 
le  plus  ou  raoins  de  difficult^  qu’elles  ont 
eprouve  pour  etre  adoptees  , la  Theorie 
des  Medecins  celebres , leurs  erreurs,  et 
fin fluenee  que  ces  erreurs  out  eue  sur  leur 
Pratique,  les  clifFerentes  Sectes  qui  se  sent 
formees  successivement  en  Medecine  , les 
hypotheses  ou  les  systemes  qui  ont  pre- 
valu  a chapue  epoque , l’origine  des  nou- 
velles  maladies , leur  histoire  exacte , ainsi 
que  les  rooyens-  qu’on  a employes  pour  les 
combattre  ou  pour  les  prevenir,  la  decou- 
verte  des  nouveaux  remedes,  et  la  maniere 
dont  on  les  a administres. 

Le  Public  jngera  jusqu  a quel  point  l’Au- 
teur  de  cette  Histoire  a su  remplir  toutes 
ces  conditions.  Un  des  motifs  qui  m’ont 
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decide  a la  traduire  , c’est  que  nous  n’a- 
vons  pas  encore  une  Histoire  de  la  Me- 
decine  qui  descende  jusqua  nos  jours.  Le 
Clerc  Unit  ]a  sienne  a lepoque  de  G'alien 
inclusivement  5 et  Freind  qui  la  reprend 
a cette  epoque  , ne  va  pas  plus  loin  que  le 
commencement  clu  seizieme  siecle:  an  lieu 
que  1'  Abrege  de  M.  Black  descend  jusqu  a 
1782,  temps  oil  il  fut  imp  rime  a Lonclres. 

J’aurois  desire  dj  ajouter  en  forme  de 
supplement  tout  ce  qui  s’est  passe  dans  la 
Medecine  depuis  cette  derniere  epoque  , 
jusqua  ce  moment,  ce  c[ui  comprend  en- 
viron l'espace  de  quatorze  ans  , mais  les 
circonstances  ou  je  me  trouve  actuelle- 
ment , me  rendant  prssque  impossible  les 
recherclies  quil  auroit  fallu  faire  pour  ce 
travail,  je  me  suis  contente  d’un  petit  nom- 
bre  de  notes,  dans  lesquelles  j’ai  tacbe  d’a- 
jouter  quelques  faits  ou  quelques  110ms  des 
epoques  precedentes,  qui  m’ont  paru  di- 
gnes  d etre  tires  de  1’oubli.  Gependant  ces 
notes  m ernes  ne  remplissent  pas  a beau- 
coup  pres  le  but  que  je  me  suis  propose  j 
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loin  de  men  domicile , n’ajant  qu’un  tres- 
petit  nombre  de  livres  a ma  disposition,  et 
n’osant  troprne  fier  a hia  memoire,  jai  fait 
tout  ce  que  les  circonstances  in’ out  permis 
pour  rendre  la  lecture  de  cet  Ouvra'ge  plus 
instructive. 

D’ailleurs  le  Tableau  Chronologique 
que  f Auteur y a ajoute,  supplee  en  grande 
partie  a ce  qui  pourroit  manquer  dans  le 
corps  de  fOuvrage.  En  donnant  ce  Tableau 
tel  qu’il  etoit  , jy  ai  ajoute  a la  marge 
quelques  renvois  a mes  notes , de  maniere 
cpie  rendu  par  ce  mojen  plus  complet, 
il  sert  a son  tour  a completter  ces  der- 
nieres.  Malgre  cela  , bien  loin  de  preten- 
dre  lui  avoir  clonne  toute  la  perfection  dont 
il  est  susceptible , je  declare  que  les  omis- 
sions qu’on  pourra  trouver  dans  mes  notes 
au  sujet  de  quelques  Medecins  illustres , ne 
cloivent  etre  attribuees  qu’au  defaut  de  ma 
memoire.  J’en  ai  nomme  quelques-uns  on 
parce  que  je  les  ai  cru  dignes  d’occuper 
une  place  dans  l’Histoire  de  la  Medecine, 
ou  parce  que  leurs  noms  etoient  insepa- 
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rabies  de  l’liistoire  de  certains  faits  imp  or- 
tans.  Jen  ai  agi  de  meme  a 1 egarcl des  Au- 
teurs qui  vivent  encore ; mais  je  prie  ceux 
qui  pretendent  avoir  le  meme  droit  a la 
reconnoissance  publique,  dene  point  s’i- 
maginer  que  j’aie  ete  assez  injuste  pour 
avoir  voulu  leur  ravir  la  gloire  que  la  pos-’ 
terite  leur  reserve. 
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DE  LA  CHIRURGIE. 


CHAPITRE  PREMIER 

INTRODUCTION. 

D ES  Ecrivains  d’un  merite  diftingue  one 
deja  defire  que  tout  ce  qui  ell  certain  cons- 
tate en  Medecine , entierement  depouille  de 
tout  appareil  de  theorie  8c  de  speculation , fuc 
referr^  dans  un  cercle  plus  etroit.  Cependant 
la  verite  m’oblige  d’obferver  ( fauf  meilleur  avis; 
qu  on  peut  accufer  fans  injuftice  les  Auteurs  des 
ouvrages  de  medecine , des  memes  defauts  qu’on 
reproche  communement  aux  ouvrages  d’Hiftoire 
gene'rale , ou  aux  deferiptions  extraordinaires 
des  voyageurs  5 la  moitie  de  ces  ouvrages  font 
pleins  de  fables.  L’ambition  de  fe  procurer  des 
difciples  8c  de  fonder  des  fedes  feparees , a ete 
en  m^ecine  la  fourc®  d’un  grand  nombre  de 
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sydemes  oppofes  les  uns  aux  autres.  Quelques- 
uns-de  ces  sydemes  peuvent  etre  regardes  comme 
un  texte  ecrafe  fous  le  poids  d’un  jargon  meta- 
phyfiqne  ; les  kits  intereflans  y font  enfevelis 
fous  mi  tas  confus  d’erreurs  6c  de  fophifmes; 
6c  leurs  Auteurs  fe  plaifent  a s’envelopper  dun 
brouillard  epais , de  maniere  qu’il  ed  extre- 
mement  difncile  de  demeler  la  pure  verite  fondee 
fur  des  obfervations  pratiques.  La  pluparc  des 
ouvrages  de  medecine  contiennent , pourparler 
le  langage  de  cette  fcience , une  trop  forte  dofe 
de  theorie  pour  qu’on  puide  les  lire  fans  de- 
gout. 

Quelque  gothique  , quelqu’imparfait  que 
puide  paroitre  dans  ce  moment  I’edidce  de  la 
Medecine,  fa  condrudion  ed  l’ouvrage  de  plu- 
fieurs  milliers  d ’Auteurs  differens.  Vander linden  6c 
Merclln  nous  ont  donne  tin  catalogue  de  leurs 
noms  qui  s’etend  jusqu’au.  commencement  de  ce 
fiecle.  Hsljler  , qui  ecrivoit  il  y a quarante 
ans  pades , compte  au-deli  de  fept  cents  Au- 
teurs de  Chirurgie  , dont  les  ouvrages  font  dif- 
perfes  dans  plus  d’un  millier  de  volumes ; fans 
parler  de  plufieurs  autres  centaines  d’ouvrages 
publies  apres  le  catalogue  donne  par  ce  Chi- 
rurgien.  La  lide  des  Auteurs  qui  ont  ecrit  fur 
les  maladies  veneriennes , publiee  par  AJlruc  , 
y compris  les  fy  denies  6c  les  trades  iepares. 
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montoit , il  y a trente  ans , a cinq  cents  environ  ; 
&:  cependant  cette  maladie  ifetoit  encore  a cette 
epoque  connue  en  Europe  que  depuis  ij6  ans. 
Le  celebre  anatomifte  Haller , a raflemble  dans 
un  catalogue  general  les  noms  des  ecrivains 
de  Medeeine  &r  de  Chirurgie  avec  les  titres  de 
leurs  ouvrages  &:  de  leurs  brochures  : le  tout 
va  au-dela  de  trente  mille , malgre  les  nom- 
breufes  omiflions  qui  s’y  rrouvent. 

Cette  profufion  de  volumes  ell  principalement 
due  a la  fe'condite  des  medernes.  Depuis 
Hippccrate  jufqu’a  environ  l’an  iyoo  de  1’^re 
chretienne,  e’eft-a-dire  dans  un  efpace  d’environ 
vingt  fiecles , on  ne  trouve  pas  plus  de  vingt 
Auteurs  de  Medeeine  &:  de  Chirurgie  qui  me- 
ritent  d’etre  lus.  Ce  n’ell  que  pendant  1’inter- 
valle  des  trois  derniers  fiecles , ou  ce  qui  eft  la 
meme  chofe , depuis  la  renaiftance  des  Lettres 
en  Europe , qu’on  a ete  inonde  de  ce  deluge 
d ecrits  medicinaux.  La  vie  entiered’un  homme, 
a moins  qu’elle  ne  fut  aufti  longue  que  celle  des 
Patriarches  anterieurs*  au  deluge,  feroit  trop 
courte  pour  examiner  ce  qu’ils  contiennent,  &c 
fon  efprit  trop  limite  pour  qu’il  put  s’en  fouvenir. 

Quand  on  compare  les  progres  des  connoif- 
fances  medicales  avec  le  nombre  de  ces  volu- 
fliineux  Auteurs  , on  eft  etonne  de  la  difpro- 
pordon  inconcevable  qu’oB  y obferve.  11  v a 
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fort  peu  douvrages  de  medecine  qui  con- 
tiei  nent  quelques  decouvertes  effentielles , ou 
quelqu’amelioration  utile  : on  pourroit  reduire 
de  tres-gros  volumes  k tr&s  peu  de  lignes.  Un 
grand  nombre  d’ecrivains  prefentent  un  d^faut 
manifeile  de  connoiflances  ou  de  veracite  ; 
d’autres  font  pleins  de  theories  exprimees  dans 
un  ftyle  ampoule  , de  remarques  tte  de  citations 
d’emprunt.  Celui  qui  a la  patience  de  les  lire  , 
peut  etre  compare  a l’induftrieufe  abeille , qui 
eft  condamnee  a extraire  une  petite  quantite 
de  iniel  d’un  amas  confiderable  de  ronces  &z 
d'epines.  On  peut  heureufement  s’^pargner  cette 
fatigue  , & fe  fouftraire  au  danger  de  perdre  fa 
vue  , ou  d’extenuer  fon  corps  a force  de  ledure. 
Une  foule  prodigieufe  d’ecrivains  ne  merite  au- 
cune  place  dans  une  Hiftoire  generale ; Sz  leurs 
ecrits  n’intereflent  plus  la  Medecine.  Us  reflem- 
blent , pour  me  fervir  des  expreffions  de  Voltaire , 
a ces  troupeaux  innombrables  d’hommes  pafles 
fur  le  theatre  de  la  terre  , &:  maintenant 

oublies.  La  ledure  de  leurs  ouvrages  ne  feroit 
qu’embarraffer  la  tete  &z  charger  la  memoire 
de  mots  & de  chofes  ablolument  inutiles. 

En  deffinant  une  petite  efquifle  de  l’Hiftoire 
de  la  Medecine  Sz  de  la  Chirurgie,  dans  la 
revolution  de  tant  de  fiecles  &z  d’empires , tout 
ce  que  je  puis  remarquer  parmis  c«  tas  im- 
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menfe  d’ouv rages , ce  font  les  auteurs  feulement 
qui  ont  rendu  quelque  fervice  reel  a la  Me- 
decine , en  leurs  qualitds  de  Medecin  , d'A- 
natomifte , de  Chirurgien , de  Botanifte  , ds 
Chymifte  ou  de  Philofophe.  Neanmoins  je  ne 
dois  pas  non  plus  pafler  fous  filence  ceux 
qui  ont  cherche  a feduire  les  hommes,  &:  qui 
ont  empecheS  que  la  Medecine  ne  parvint  a fa 
maturite.  Le  Clerc  finit  fon  Hiftoire  de  la  Me- 
decine, dans  un  gros  volume  in*4a,  au  fiecle 
des  Medecins  Arabes  ; le  do&eur  Freind  ne  Pa 
gu£re  pouflee  plus  loin  . Quand  a moi  , non 
content  de  m’arreter  aux  deferts  de  PEgypte  , 
de  l’Arabie , ou  meme  aux  fiecles  gothiques  de 
PEurope,  je  tacherai  de  voyager  plus  loin.  Je 
lais  qu’une  Librairie  complette  des  auteurs  de 
Medecine  qui  ont  paru  depuis  trois  fiecles, 
feroit  aujourd’hui  tres-imparfaite.  Cell  un  grand 
defaut  dans  la  Methodc  d 'apprcndre  la  ft'ledccinc  dfe 
Boerhaavc , de  n’avoir  pas  fuivi  l’ordre  chrono- 
logique  en  donnant  le  catalogue  des  differens 
ecrivains,  mais  d’avoir  confondu  les  Auteurs 
anciens  de  mille  ou  de  deux  mille  ans  avec 
ceux  du  fiecle  ou  nous  vivons.  En  effet,  fans 
une  table  generate  chronologique  , l’Hiftoire  de 
la  Medecine  & de  fes  Ecrivains  eft  un  veritable 
defert  ou  un  chaos  j &:  on  la  parcourroit  avec 
aulii  peu  de  fucces , qu’on  attroit  en  naviguant 
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fur  un  vafte  ocean  fans  quart  de  cercle  ni 

bouflolle. 


CHAPITRE  II. 

De  t Origin e de  la  Medecine  & de  la  Chirurgle. 

T j’ENFANCE  de  la  Medecine  , femblable  a 
celle  de  la  plupart  des  empires , eft  pleine  de 
fables  &:  de  conjectures,  6c  repofe  fur  des  tra- 
ditions doutpufes.  Nous  n’avons  que  tres  peu 
de  monumens  hiftoriques  qui  puiflent  nous  con- 
duire ; 6:  peut  - etre  apres  des  recherches  en- 
nuyeufes,  nous  ne  ferons  pas  plus  heureux  pour 
decouvrir  la  verite.  Neanmoins  je  tacherai  de 
fuivre  la  Medecine  jufqu’k  fa  fource  primitive, 
auffi  loin  que  l’Hiftoire  6c  la  Chronologie 
m’auront  dirige  dans  cette  route,  line  telle  re- 
cherche nous  aidera  au  moins  a expofer  avec 
plus  d’ordre  6c  de  regularite  la  ferie  de  differens 
evenemens,  a prevenir  des  digrellions  qui , fans 
cela , feroient  inevitables  , 6c  a nelailfer  aucune 
Jia cune  dans  l’Hiftoire  de  la  Medecine.  Cette 
fcience  , ainfi  que  toutes  les  autres  fciences  6c 
tons  les  arts,  eft  tellement  liee  avec  les  diffe- 
rentes  epoques  de  l’hiftoire,  avec  l’origine  , la 
decadence , les  means  6c  la  civilifation  des 
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diflerens  peuples , qu’il  eft  impoftible  de  l’en 
leparer  entierement , fans  que  fon  origine,  fes 
progres  &:  fes  revolutions  paroiflent  myfterieufes 
inexplicables  : ce  feroit  lire  l’hiftoire  fans 
globes  ni  mappe-mondes.  Je  vais  parler  de  ces 
objets  aufti  brievement  qu’il  me  fera  poflible. 

Ce  n’eft  que  chez  les  Nations  qui  fe  font  ci- 
viiifees  les  premieres  , qu’il  faut  chercher  les 
premiers  rudimens  des  arts  & des  fciences.  L’Eu- 
rope  etoit  couverte  de  forets , & habitee  par 
des  fauvages  errans  & vagabonds , lorfque  des 
vaftes  empires  , des  cites  tres  peuplees,  les  arts, 
le  luxe  &:  le  defpotifme  etoient  d^ja  etablis  en 
Afie  & au  Nord-Est  de  PAfrique  de  l’Egypte. 
L’Hiftoire  facree  eft  confinee  dans  cette  feule 
partie  du  Globe.  C’eft  a ces  antiques  contrees 
que  nous  fommes  redevables  de  plufieurs  bran- 
ches utiles  &:  lucratives  de  commerce  de  ma- 
nufactures. La  Bible  eft  le  plus  ancien  livre  que 
nous  ayons , & Moyfe  le  plus  ancien  Auteur. 
D’apres  cet  ecrivain  infpire,  la  Terre,  le  Soleil, 
les  Planetes , & le  premier  couple  Humain  , 
avoient  ete  crees  environ  zjio  ou  zyyo  ans  „ 
avant  qu’il  euc  delivre  les  Ifraelites  de  l’oppreffion 
de  Pharaon  roi  d’iigypte , & qu’il  les  eu-t  conduits 
dans  l’Arabie  Petree.  Le  deluge  univerfel  arriva 
16^1  ans  aprcs  la  creation;  l’hiftoire  des  Juifs  , 
aptes  la  mort  de  Moyfe , a ete  continuee  par 
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differens  autres  ecrivains  jufqu’a  l’epoque  de 
l’arrivee  da  Mcjfu  , favoir  , jufqu’a  l’an  du 
monde  4000. 

La  Chine , 1’Egypte , meme  l’Inde  pre- 
tendent  a une  antiquite  qu’on  pourroit  regarder 
comme  extravagante  &:  chimerique.  Les  Chinois 
fe  fondent  fur  les  eclipfes,  les  tnouvemens  & 
les  revolutions  fixes  & uniformes  des  corps  ce- 
leftes,  pour  prouver  l’antiquite  de  leur  nation. 
Si  Ion  pouvoit  ajouter  foi  a la  date  d’un  Code 
des  loix  des  Gentcux  , traduit  de  la  langue  In- 
dienne  en  Anglois , & publie  depuis  peu , on 
croiroit  que  le  Prophete  des  Juifs  avoit  em- 
prunte  une  partie  de  Ion  fyfteme  de  jurifpru- 
dence , du  Legiflateur  de  l’Inde  Brama. 

Tout  ce  qu’il  y a de  certain  dans  la  connoif- 
fance  de  la  chronologie  , si  nous  exceptons  la 
Chine  & llnds,  nous  le  tenons  de  ITcriture 
Sainte  , ou  des  Auteurs  Grecs ; ce  n’eft  que  dans 
ces  archives  que  nous  devons  chercher  l’hiftoire 
& 1 erudition  ancienne.  Le  Poete  Grec,  Homere, 
qui  vivoit  foo  ans  apres  Moyfe , chanta  la  fu- 
perbe  ville  de  Thebes , maitreife  de  l’Egypte  , 
dont  les  murs,  les  colonnes,  les  portiques , 
les  Vfiftes  edifices,  reduits  maintenant  en  pouf- 
fiere  , atteftent  encore  Ion  opulence  &r  fa  fplen- 
deur  anciennes.  L’epoque  de  la  fondation  de 
ces  etonnans  edifices  3 les  pyramides  d’Egypte , 
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des  catacombes , des  grottes , des  lacs  artificiels , 
des  labyrinthes,  & d’autres  excavations  fouter- 
raines , ainfi  que  de  plufieurs  autres  grands 
monumens  de  magnificence  & d’induftrie  hu- 
maines,etoitdeja  perdue,  quand  les  premiers  phi- 
lofophes  Grecs  voyagerent  dans  cette  contree. 
Licnrguc  , Solon , Thales  &T  Pythagore  n ont  vifite 
PEgypte  que  cinq , fix  et  fept  cents  ans  avant 
J.-Chrijl.  Herodote , natif  d’une  colonie  Grecque 
dans  PAsie  mineure  , et  qui  vivoit  environ 
400  ans  apres  Hombt  et  Hefiode  , et  un  peu 
avant  Pinvafion  de  la  Grece  par  Xerxh , eft 
le  plus  ancien  Ecrivain  de  PHiftoire  profane > 
Ciceron  Pappelle  le  Pbe  de  FHistoire.  Ce  refpec- 
table  Hiftorien  , qui  voyagea  chez  differentes 
Nations , pour  acquerir  des  informations  , &: 
pour  raflembler  des  materiaux  pour  fon  His- 
toire  , nous  affine  , que  de  fon  temps  les  Pr£tres 
Egyptiens  pofledoient  la  lifte  de  330  Rois  qui 
avoient  regn£  sur  leur  Nation  , et  dont  dix- 
huit  etoient  de  PEthiopie.  Quelques-uns  de  leurs 
temples , an  rapport  du  m£me  Historien  , etoient 
ornes  de  portiques  de  figures  d’une  excel- 
lente  sculpture.  Les  Egyptiens,  poursuit-il, 
etoient  les  premiers  inventeurs  de  Pannee , qu’ils 
diviserent  en  douze  parties  ou  mois  ; les  pre- 
miers qui  donnerent  des  norns  k ces  mois , qui 
inventerent  la  Genealogie  des  Dieux  du  Paga- 
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nifme  , queles  Grecs  adopterent  enfuite  avec  plu- 
sieurs  autres  ceremonies  religieufes;  les  premiers 
qui  profefserent  l'immortalite  de  l’ame , &:  fa 
tranfmigration  dans  d’autres  animaux  pendant 
l’efpace  de  trois  mille  ans.  Leurs  etudes  favorites 
etoient  I’Aftronomie  , l’Aftrologie  , la  Magie, 
et  la  prediction  des  evenemens  futurs.  II  y a , 
ajoute-t-il,  plus  de  prodiges  dans  la  feule  Egypte 
que  dans  tout  It  rtstt  du  tnondt ; & les  Egyptiens 
sont  outre  mefure  fuperjlitieux  dans  tout  ce  qui  re- 
gal de  la  religion. 

La  Nation  qui  fut  la  premiere  eclairee  en 
Europe,  les  Grecs  , avouent  avoir  recus  les  ru- 
dimens  des  arts  et  des  sciences  de  l’Afie  et  de 
TEgypte.  Avant  le  liege  de  Troie , ( 882  ans 
avant  J.-Chrifl)  on  voit  cette  Nation  maitrifee 
par  divers  petits  Tyrans  qualifies  du  nom  de 
rois.  Ge  ne  fut  que  cinquante  ans  avant  ce 
memorable  fiege  qu 'Efculape  fut  deifie  a caufe 
de  fes  connoifLinces  en  MedecinS ; &:  que  Ton 
erigea  a fa  memoire  des  temples,  ou  il  eto  t 
adore  comme  une  Divinite.  Dans  plusieurs  de 
ces  temples , comme  a Pergame , dans  l’llle  de 
Cos  , et  dans  d’autres  parties  de  la  Grece  , on 
enregiftroit  les  .maladies  et  les  cures , en  les 
gravant  fur  des  tables  de  marbre  ou  de  pierre  ^ 
expofees  aux  yeux  du  Public,  pour  le  profit 
&:  l’inftruction  de  ceux  qui  auroient  pu  se 
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trouver  dans  le  cas  d’avoir  beloin  du  fecours 
de  la  Medecine.  Les  pretres  , les  pretrefles,  les 
gardiens  des  temples  , & ceux  qui  preparoient 
les  remedes , firent  du  culte  d 'Efculape  un  trafic 
lucratif;  Ik  il  eft  prelumable  , qu’ils  agifloient 
dans  diverfes  occalions,  comrae  agifl'ent  aujour- 
d’hui  les  proprietaires  des  fources  minerales ; 
ils  inventoient  de  tauftes  hiftoires  & forgeoient 
des  cures , pout  augmenter  la  renommee  de 
l’Oracle.  Un  grand  nombre  de  malades  entre- 
prenoient  de  longs  voyages  & venoient  de  pays 
tres-eloignes  pour  confulter  TOracle  Grec  , &: 
pour  tacher  de  fe  le  concilier  par  des  prefens 
magnifiques.  II  y eut  quelques  siecles  apres  des 
exemples  d’Empereurs  Romains  , qui  afHiges 
de  maladies,  faisoient  le  voyage  de  Pergame 
pour  y chercher  la  guerifon.  Dans  les  temps 
anciens , la  plupart  des  affaires  importantes  de 
la  vie  etoient  regle'es  par  des  oracles  , dans 
toutes  les  parties  du  Monde  connu. 

Podalirius  & Machaon  , deux  fils  d 'Efculapc  , 
& deux  petits  rois  de  la  Grece  , accompagne- 
rent  Jlgamemnon  au  liege  de  Troie.  Ilombe  n’en 
parle  que  comme  de  Chirurgiens  fort  habiles 
pour  guerir  les  plaies  & pour  retirer  du  corps 
les  dards  les  filches ; car  dans  la  maladie 
peftilentielle  qui  attaqua  l’armee  Grecque  , il 
ne  paroit  point  quon  les  ait  conlultes.  Dans 
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ces  temps  d’ignorance  , les  maladies  e'pide- 
miques  & tontes  les  autres  maladies  , dont 
les  caufes  ne  frappoient  pas  d’une  maniere  im- 
mediate les  fens  encore  groffiers  des  hommes  , 
etoient  attributes  a la  colere  immediate  du  Ciel , 
& non  a d e caufes  naturelles  : les  feuls  re- 
medes  qu’on  employoit  dans  de  pareilies  cala- 
mities , etoient  les  prieres , les  facrifices  , les  en- 
chantemens , la  magie  & les  fraudes  religieuses ; 
c’etoit  au  moins  une  methode  aifee  & courte 
d’apprecier  & de  chercher  a detourner  les  phe- 
nomenes  de  la  Nature,  bien  adaptee  a la  capa- 
cite  du  vulgaire. On  regardoitles  maladies  comme 
des  traits  que  le  courroux  de  quelques  Divinites 
invifibles  lancoit  fur  la  tete  des  coupables  mor- 
telsj  &:  il  etoit  naturel  qu’une  femblable  idee  fit 
trembler  ceux  qui  avoient  le  malheur  d’en  etre 
attaques,  & qu’elle  les  forcat  a avoir  recours  a 
la  fuperftition , comme  a un  remede  phyfique. 

La  Medecine , jnfqu’a  l’epoque  des  Philofophes 
Grecs  , refiemble  a un  defert  fterile.  A cette 
epoque  la  Grece  avoit  deja  detrone  la  plupart 
de  fes  petits  Defpotes  , & etabli  des  gouverne- 
mens  plus  favorables  au  peuple  aux  progres 
des  fciences.  Le  gouvernement  de  Sparte  fut 
form6  d’apres  le  modele  donne  par  Lycurgue } 
fept  cents  ans  avant  l’Ere  chretienne  5 celui 
d’Athenes  un  fiecle  plus  tard , d’apres  les  loix 
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de  Solon.  C’eft  fous  ce  gouvemement  populaire 
que  les  Atheniens  devinrent  polis , fociables  , 
humains , &:  qu’ils  porterent  a une  grande  per- 
fedion  , l’Eloquence  , la  Poelie,  la  Sculpture, 
les  Mathemadques,  & tous  les  Arts  liberaux. 
Celui  de  Sparte  , au  contraire  , etoit  unique- 
ment  forme  pour  la  guerre  : &:  les  loix  de 
Lycurgue  etoient  triftes , feveres  &:  teintes  dune 
ferocite  brutale. 

La  Macedoine  avant  le  temps  de  Philippe  & 
de  Ton  fils  Alexandre  etoit  regardee  par  les  Grecs 
comme  une  contree  a demi  barbare.  Ses  habi- 
tans , etoient  un  peu  ruftiques  &:  guerriers , &: 
quoique  voifins  des  Grecs  , ils  n’etoient  pas 
encore  ornes  des  graces  & des  connoiflances 
des  Atheniens.  C’eft  pendant  les  troi$  sidftes  qul 
pfocederent  le  court  fogne  d ’Alexandra  ( ^6  ans 
avant  J.-Chr[jl ) que  fleurirent  tous'  les  grands 
homines  de  la  Gfoce,  &r  c’eft  cet  elpace  de 
temps  qui  produifit  les  Philolpphes,  les  Mathe- 
maticiens,  les  Generaux  , les  Orateurs  , les  Au- 
teurs dramatjques,  les  Jrliftoriens,  les  Sculpteurs, 
les  Peintres,  les  Architedes , & le  Medecin  Hip - 
pocrate.  L’epoque  la  plus  brillanre  des  Arts  &c 
des  Sciences^  en  Grece  , fut  le  petit  elpace  de 
temps  qui  pfoceda  Philippe  & Ion  fils,  &:  qui 
le  termina  avec  leur  vie. 

La  Medecine  encore  dans  foil  enfance,  n’a- 
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voit  recu  aucun  fecours  de  tome  cette  riche 
partie  de  l’Afie , qui  tremble  aujourd’hui  fous 
le  Sceptre  de  fer  des  Turcs  Sc  des  Perfans , Sc 
qui  fut  jadis  le  fiege  des  puiflTantes  Monarchies 
Sc  des  Defpotes  abfolus  des  Aflyriens , des  Ba- 
byloniens,  des  Medes  Sc  des  Perfes,  Sc  enfuite 
S' Alexandre  Sc  des  Macedoniens.  Les  Chaldeens 
Sc  les  Pretres  de  Babylone,  au  rapport  S' Hero- 
doie , avoient  la  reputation  de  grands  Aftonomes , 
mais  il  n’.y  avoit  pas  chez  eux  des  Medecins. 
Les  Babyloniens  expofoient  leurs  malades  dans 
les  chemins  publics  , dans  les  marches,  Sc  dans 
les  endroits  les  plus  frequentes.  Les  voyageurs 
ou  les  paffans  s’informoient  de  leurs  maux,  Sc 
lent  indiquoient  les  remedes  qu’ils  avoient  vus 
employer  avecsucces,  dans  des  cas  femblables , 
pour  eux  ou  pour  leurs  void  ns.  C’etoit  un  crime 
de  paflfer  pres  d’un  malade,  fans  s'informer  de 
Pefpece  cle  mal  qui  1 affligeoit. 

L’ltalie  pent  etre  regardee  comme  le  fecond 
pays  eivilife  en  Europe,  apres  la  Grece  &:  la 
Sicile  , dont  elle  n’etl  feparee  que  par  un  de- 
troit.  L’Hiftoire  Romaine  ne  remonte  que  juf- 
qu’a  Ente , qui,  comme  on  dit , arriva  en  Italie 
apres  la  deftru&ion  de  Troie  , aveq  le  refte  des 
Troyens.  A la  mort  S'  Alexandre , Rome  avoit 
ete  lous  le  gouvernement  des  rois , Sc  fous  des 
Confuls  &:  des  Diftateurs , duraut  1’eTpace  de 
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quatre  cents  ans.  Pendant  cette  periode  , les 
Romains , s’ils  n’avoient  pas  encore  une  langue 
formee  par  des  Hiftoriens , peuvent  au  moins 
fe  vanter  d’avoir  eu  plufieurs  grands  Generaux, 
des  Senateurs  refpe&ables , & meme  quelques 
Orateurs  ; mais  ils  n’avoient  encore  des  Ecri- 
vains  dans  aucune  fcience.  Si  nous  confiderons 
leurs  talens  litteraires , nous  trouverons  qua 
pendant  pres  de  cinq  liecles , qui  s’ecoulerent 
depuis  l’enlevement  des  Sabines , cette  fie  re  Na- 
tion regardala  guerre  comme  un  des  principaux 
plaifirs  qui  puflent  fatisfaire  leurs  fens  Sc  leur 
d'prit. 

Carthage  fituee  dans  l’Afrique , vis-a-vis  de 
l’ltalie  , fut  fondee  157  ans  avant  Rome,  Vers 
l’Epoque  de  la  mort  d 'Alexandre  , cette  Repu- 
blique  riche,  commercante  Sc  gu#jriere,  etoic 
maitrefle  de  la  Mediterranee.  Tyr  , fon  alliee, 
fe  vantoit  d’avoir  enfeigne  la  navigation  , Sc 
etoit  depuis  long-temps  la  plus  celebre  foire  de 
commerce,  lorfque  la  folle  ambition  d 'Alexandre 
ruina  ce  petit  Etat  induftrieux  d’une  manure 
irreparable. 

Aipes  avoir  e(Tay<£  de  regler  la  Chronologie 
ancienne  , Sc  d indiquer  les  fettles  contrees , oti 
Ion  puiffe  recueillir  dans  ces  premiers  temps 
les  femences  des  fciences  Sc  des  arts  , je  vais 
dinger  mes  recherchw  vers  I’enfsmce  de  la  Me- 
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decine.  Cette  fcience  ne  fut  dans  fon  origine, 
linfi  que  toutes  les  inftitutions  humaines  , qu’un 
melange  de  monftres , de  geans , de  Demi-Dieux 
de  fables.  Cette  confideration  doit  m’excufer, 
li  je  paffe  fous  filence  les  connoiffances  medi- 
cales  dont  la  tradition  honore  Hermes , Bacchus , 
Apollon  , Hercule  , & Chiron  le  Centaure.  De  pa- 
reilles  recherches  font  proprement  du  reflfort  de 
l’Antiquaire  , a qui  je  laifTe  la  penible  tache  de 
fouiller  dans  les  legendes  & dans  les  obfcures  Ar- 
chives des  temps  recules. 

LesEcrivains  facres  nous  fourniffent  trks  peu 
de  documens  fur  notre  Art.  Les  reglemens  que 
Uoyfe  fit  pour  prevenir  la  propagation  de  cette 
degoutante  & contagieufe  maladie  , la  Lepre., 
familiere  aux  Egyptiens  & aux  Ifraelites , font 
pratiques  par  tous  les  Chretiens.  La  principle 
precaution  confiftoit  a separer  de  la  fociete  l’hom- 
me  qui  en  etoit  attaque , & a purifier  la  mai- 
fon  & les  habits  infedes.  La  Religion  n’etoit 
employee  que  pour  preter  main-forte  aux  or- 
donnances  medicates  , & pour  faire  de  la  pro- 
ete  un  devoir  facre  & moral.  Herodou  re- 
marque,  que  les  Egyptiens , & fpecialement  les 
prdres,  etoient  extremement  propres^fc  que 
la  circoncifion  , pratiquee  depths  un  temps  im- 
memorial parmi  les  Egyptiens  & les  Ethio- 

niens  devoir  probablcment  fon  origine  a un 
* * pareil 
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pared  motif.  Au  temps  oil  He'rodotc  voyageoir 
en  Egypte  , chaque  Medecin  ne  s’occupoit  qua 
d’une  feule  maladie,  ce  qni  faifoit  que  le  nombre 
des  Medecins  y etoit  prodigieux.  Les  uns  n e- 
toient  qu’oculiftes , les  autres  ne  traitoient  qne 
las  maux  de  la  tete  ou  des  dents  exclufivement ; 
quelques-un.s  s’occupcrient  nniquement  des  ma- 
ladies internes,  tandis  que  d’ autres.  n’eroient 
appelles  que  pour  les  maladies  -externes.  La  lai- 
gnee  eroit  chez.eux  nn  remede1  rres-  familier 
Sz  tres-frequent;  on  tiroit  encore  du  fang  par 
l’arteriotomie  Sz  par  des  ventoufes  lcarifiees. 
Dansle  delire  des  .fievres,  on  plongeoit  les  jambes 
du  malade  dans  l’eau  chaude,  & on  les  fcari- 
fioit  de  manierea  tirerune  copieufe  qua,ntire  de 
fang.  Dans  les  maux  obstines  de  la  tete  , dans  les 
ophthalmies , dans  l’epilepfie  , dans  le  vertige  Sz. 
dans  l’apoplexie , ils  cauterifoient  les  tempes  Sc 
les  parties  pofterieures  de  la  t6te  avec  de  la  char- 
pie  ou  du  moxa.  Ils  traitoient  la  Phthifie  pul- 
monaire  par  des  ulceres  artificiels,  qu’ils  prati- 
quoient  en  caut^rifant  la  poitrine  ; & dans  lej 
doulenrs  des  articulations  ou  dans  la  goutte, 
ils  appliquoient  le  feu  fur  les  parties  affe&ees. 
On  rouloit  de  la  charpie  en  lui  dorinant  line 
forme  conique  ou  pyramidale  > on  l’appliquoit 
ainh  fur  la  peau  du  cote  de  la  bale,  & en  allu- 
niant  le-  fommet , on  la  laifloit  bruler  petit  a 
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petit  jufqu’a  ce  que  le  feu  en  la  confumant 
toute  entiere  parvint  jufqu’a  la  chaire.  Une  au- 
tre finguliere  pratique  chez  les  Egyptiens , c’e- 
toitde  fe  purger  trois  jours  de  fuite  dans  chaque 
mois , par  des  vomitifs  &:  par  des  lavemens  , 
d’apres  l’idee  qu’ils  s’etoient  formee  , que  toutes 
les  maladies  venoient  originairement  des  ali- 
mens , avec  lesquels  elles  s’introduifoient  dans 
le  corps. 

11  eft  a prefumer  d’apres  le  recit  d’Herodote , 
que  les  Rois  de  Perfe,  fe  fervoient  de  Mede- 
decins  & Chirurgiens  Egyptiens.  Cyrus  , con- 
temporain  de  Solon  &:  de  Crcfus  , & qui  reunit 
la  Medie , la  Lydie  , la  Babylonie  &:  la  Perfe 
en  une  seule  immense  Mon^rchie  , afflig^  de 
maux  d’yeux  ( i ) , envoya  chez  Amafis  roi 
d’Egypte  pour  lui  demander  un  des  meilleurs 
Medecins  - Oculiftes.  Darius,  fuccefleur  de  Cam- 
byses  fils  de  Cyrus , s’etant  demis  la  cheville  da 
pied  , fut  traite  par  fon  Medecin  Egyptien  ft 
brufquement,  que  les  douleurs  augmentees  le 
jetterent  dans  une  insomnie  qui  dura  pendant 
fept  jours.  Un  Medecin  Grec  , nomme  Demo- 
cedes  , qui  avoit  ete  fait  prifonnier  dans  la  guerre 
entre  les  Perfes  &:  les  Grecs , & qui  etoit  alors 
aux  fers , suivant  la  coutume  barbare  de  ces 


(i)  Hdrodorc , liv.  m.  chap.  i. 
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temps,  entreprit  & acheva  tres- promptement 
la  cure  du  roi.  Darius  fut  tellemenc  fatisfait 
de  lui , qu’il  lui  fit  prefent  d’une  maifon  &£ 
d’une  grande  femme  d’or  & qu’il  en  fit  foil 
principal  favori  , jufqu’a  l’admettre  familiere- 
hient  a sa  table  (i). 

Herodote  nous  raconte  encore  plufieurs  cou- 
tumes  extraordinaires  que  les  anciens  Perfes  , 
les  Indiens  & les  Scythes  obfervoient  dansleurs 
maladies.  En  Perle  , quiconque  etoit  attaque  de 
Lcpre,  e'toit  prefume  d’avoir  commis  quelque 
grand  peche  contre  le  foleil ; & s’il  etoitetranger, 
on  l'expulfoit  de  la  contree  (a).  Chez  quelques 
Nations  Indiennes , dit  le  meme  Auteur  (5),  fi 
qtielqu’un  tombe  malade , fes  meilleurs  amis 
ont  loin  de  le  tiler  bien  vite  , en  alleguant  pour 
raifon  qu’il  eft  dans  un  etat  de  deperiflement , 
& que  la  maladie  ne  feroit  que  corrompref  fa 
chair  : il  a beau  nier  qu’il  foit  malade  , fans 
avoir  aucun  egard  & fes  proteftations , ils  le 
tuent  & ils  en  mangent  la  chair.  Si  e’eft  une 
femme,  elle  eft  traitee  de  la  meme  maniere  par 
les  autres  femmes. D’autres  Indiens  ont  des  coin 
tumes  toutes  oppofees  5 ils  ne  tuent  jamais  aucun 


(1)  Voyez.  H<frodorc  liv.  111.  chap.  1x9 — 133. 
(1)  Herodote  liv  1.  chap.  13a. 

(}j  Lir.  in.  chap.  99. 
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animal  , 5c  ils  ne  viventque  de  vegetaux.  Quand 
quelqu  un  fe  lent  malade,  il  fe  retire  dans  un 
delert , & s y rient , Ians  que  perlonne  s’en  oc- 
cupe , fcit  pendant  1a  maladie  , loit  apres  fa 
mort  (i).  Je  dois  oblerver  au  fujet  des  Indiens 
Antropophages , dont  je  viens  de  parler  , qu’on 
peut  ranger  I anecdote  qui  les  concerne  parmi 
les  fables.  Les  Scythes  , Nation  de  Sauvages 
ignorante , mais  puilTante , avoient  un  <?rand 
nombre  de  Devins  parmi  eux.  Si  le  Roi  des 
Scythes , dit  Hirodou  , tombe  malade , il  fait 
venir  tous  les  Devins  renommes  (2).  Ceux-ci 
font  dans  1 ufage  de  dire  a leur  noble  malade, 
que  tel  5c  tel,  dont  ils  difent  en  meme-temps 
les  noms , ont  fait  un  faux  ferment  en  jurant 
par  fon  royal  trone  ( ce  qui  ell  le  ferment  ulite 
du  pays),  & que  ce  parjure  ell  la  caufe  de  fa 
rn^adie.  Le  pretendu  Criminel  ell  pris  a I’inf- 
tant , 5c  s’il  nie  le  crime  , on  fait  venir  le  double 
d ’a  tit  res  Devins.  Si  ceux-ci  confirment  ce  que 
les  premiers  ont  avance,  le  malheureux  accu'le 


(1)  Herodote , liy.  m.  chap.  100. 

(i)  Herodote  qui  racontc  ccttc  horrible  coutumc  Iiv.  iv. 
chap.  t,S  , dir  : trots  des  plus  celebre  Devins.  Quant  au  fer- 
ment , I’ufagc -droit  chcz  les  Scythes,  fuivant  lc  mcmc  Hi/fo- 
licn  , de  jurer  par  les  Lares  du  palais.  Les  faux  Devins  dtoient 
brulds  fur  un  chariot  rempli  de  fagots  5c  tratne  par  des  berufs. 
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perd  sa  tete  ; mais  s’ils  Ie  declarenc  innocent , un 
plus  grttnd  nombre  de  Devins  eft  appelle  au 
Confeil , qui  decide  alors  a la  pluralite  des 
voix , ft  c’eft  l’accufe  ou  fes  accufateurs qni 
doivent  mourir  comme  ealomniatenrs.  Dans 
le  dernier  cas,  on- lie  les  Devins  &:  on  les  jetce 
fur  un  chariot  rempli  de  fagots  ; on  y met  en- 
fuite  le  feu,  & l’on  chaffe  fes  chevaux  en  les 
epouvantant. 

Plufieurs  Pretres  Egyptiens  qui  exercoient  la 
Medecine  , rfetoient  qtie  des  efp^ces  de  forciers , 
quf  diftribuoient  des  charmes  a la  foule  credule 
qui  foliicitoit  leurs  fervices.  Nous  life  11s  dans 
1 Ecriture  que  Benhadad , roi  de  Syrie,  envoya 
confulter  le  Prophete  Eli  fie , concernant  Piftue 
de  fa  maladie.  L’Hiftorien  Juif , Jofiph } fait  men- 
tion d’un  nomine  EUa^ar  , qui  chalfoit  les  Es- 
prits  malms,  en  appliquant  au  nez  un  certain 
anneau  confacre , & en  recitant  quelques  ver- 
fets  compofes  a cet  effet  par  le  roi  Salomon .. 

La  Medecine  dans  fen  enfance  confiftoft  dans 
un  petit  nombre  de  remedes  fimpfes  , dans  quef- 
ques  groffieres  notions  de  Chirurgie,  & dans, 
un  fatras  de  luperftitions,  de  charmes  & d’autres. 
operations  Magiques.  Le  mot  ABRACADABRA,. 
ABRAv>ADABR  , ABRACADAB  &:c. , prononce 
de  manure  qu’on  retranche  une  lettre.  a chaqne 
fois  qu’on  le  repete,  £ut  jadis  un  rernede  d'c 
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grande  reputation.  Si  lou  etoitgue'ri,  l’igno- 
rance  Sc  la  fuperftition  attribuoient  a ces  fottes 
rufes  la  guerifon  qui  n’etoit  due  qu’a  la  Nature; 

le  moyen  qu’on  avoit  employe  devenoit  un 
reniede  a la  mode.  Quelquefois  ce  mot  grave 
lur  du  bois  ou  lur  une  pierre , etoit  fulpendu 
au  cou  du  malade. 

Les  befoins  des  hommes , les  porterent  d’a- 
bord  , a fe  conftruire  des  habitations , pour  fe 
mettre  a 1’abri  des  vents  Sc  des  orages.  Ils  les 
obligeoient  de  m£me  a chercher  des  remedes , 
lorfqu’iis  etoient  blefles , qu’ils  fe  cafloient  quel- 
que  membre.,  ou  qu’ils  etoient  affliges  de  quelque 
maladie.  Les  plaies  , les  fradures  Sc  les  luxa- 
tions, qu’independamment  des  autres  accidens, 
la  guerre  devoir  produire  dans  les  anciens  temps, 
cn  exigeant  le  fecours  de  la  main  , donnerent 
naiflance  a la.Chiturgie.  La  cure  des  maladies 
Chirurgicales  feprefentoitprefque naturellement, 
Sc  n’exigeoit  que  tres-peu  de  jugemenr.  Chacun 
devoit  fentir  Sc  favoir  traiter  les  os  luxes  ou 
fradures.  Chacun  pouvoic  arreter  uue  hcmor- 
ragie.  Sc  tirer  du  corps  un  dard.  Dans  les  ma- 
ladies qni  exigent  l’affillance  d’un  IVledecin  pro- 
prement  dit,  quelques  hommes  judicienx,  ayant 
par  exemple  obferve  , que  quelques-uns  gue- 
rilloient  de  la  fievre,  Sc  que  d’aurres  en  mou- 
reient , durent  remarquer  les  moyens  que  la 
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Nature  avoit  employes , fi  la  crife  avoit  ete  pre- 
cedee  par  le  vomiffement , par  la  diarrhee,  par 
la  fueur , par  le  flux  d’urine  , par  une  hem  or- 
ragie  , par  quelque  autre  Evacuation  naturelle  , 
ou  par  une  eruption  critique.  11s  tachkent  en- 
fuite  d’imiter  par  l’art  ces  efforts  falutaires  de 
la  Nature  ; ils  reglerent  de  cette  maniere  la 
dike  , &:  commencerent  a mettre  en  ufage  les 
vomitifs , les  lavemens , les  purgatifs  , les  fudori- 
fiques,  la  faignee.  La  mort  de  quelques-uns 
leur  apprit  la  methode  de  traiter  les  ,autres , de 
meme  que  le  naufrage  de  quelques  navigateurs 
avertit  les  autres  d'eviter  le  meme  danger.  De 
cette  maniere,  la  cure  des  maladies  avancoit  a 
pas  lens,  aidee  par  l’experience , par  les  con- 
leils  reciproques  qu’on  se  donnoit , par  la  curio- 
fite  des  Philofophes  , par  quelques  decouvertes 
accidentelles , tk  par  la  fagacite  des  Medecins 
de  proFellion.  Cependant  il  fe  paffa  une  longue 
fuite  de  fiecles  avant  que  ces  obfervations  fuffent 
raffemblees  & realties  en  un  fyfteme  de  doc- 
trine Medicale,  &:  avant  qu’etles  fuffent  multi- 
plies a tel  point , qu’il  fut  neceffaire  qu’un 
homme  confacrat  plufieurs  annees  d'etude  & 
d’attention  a cette  feule  profeffion. 

Parrni  plufieurs  tribus  des  plus  ignorans  Sauvq.- 
ges,  on  peut  encore  aujourd’huiobferver  de  foibles 
velliges  de  cette  adreffe  & meme  des  connoif- 
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fances  Medicares,  autant  au  moms  qu’exigent 
leurs  befoins  preflans.  Quand  Colomb  s’avanca 
du  core  de  l’H^mifphere  Occidental , les  igno- 
rans  habitans  de  l’Hifpaniole  , etoient  deja  en. 
poileffion  d’nn  remeds  pour  combattre  une  ma- 
ladie  qui  avoit  pris  naiflance  dans  lenr  pays 
Sc  qui  attaquoit  la  fource  meme  de  la  vie.  Ce 
font  eux  qui  ont  appris  les  premiers  aux  Eu- 
ropeens  , que  le  Gayac  gueriiToit  la  maladie 
Venerienne.  Les  habitans  de  I’Amerique  Meri- 
dionale  decouvrirent  par  accident  la  vertu  du 
Quinquina  contre  les  fievres  remittentes , fi  fa- 
milieres  aux  contrees  fituees  entre  les  Tropiques ; 
Sc  ce  fut  deux  que  les  Jefuites  apprirent  ce  re- 
mede  innappreciable , qu’ils  firent  connoitre 
a leur  tour  aux  Europeens.  Je  pourrois  citer 
nn  plus  grand  nombre  d’exemples  de  cette  na- 
ture 5 mais  des  objets  plus  utiles  , m’obligent  k 
quitter  ceux  qui  ne  font  que  de  pure  curiofite. 
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Dis  Auteurs  Grecs  , & de  that  de  la  Medecine  & 
de  la  Chirurgie  en  Grece , & a Alexandrie  en 
Egypte. 

T 

A L eft  a prefumer  qu’on  avoii  ecrit  peu  de 
livres  fur  la  Medecine  avant  le  fiecle  philofo- 
phique  de  la  Grece.  Cette  fcieuce  etoit  dans  le 
commencement  un  melange  de  fuperftition  Gc 
d’empirifme  , ne  confiftant  que  dans  un  petit 
nombre  d’obfervations  que  la  feule  memoire 
luffifoit  pour  les  conferver.  Dans  plufieurs  cas , 
ce  n’etoient  que  des  amis  on  aes  voifins  qui 
s affiftoient  &:  qui  fecorjftilloient  reciproquement 
dans  leurs  maladies  ; & en  general,  confideree 
comme  une  profeffion  feparee  , la  Medecine 
etoit  renfermee  par  yne  efpece  de  monopole 
dans  une  famille  oti  le  pore  ne  l’enfeignoit 
qu  a les  enrans  ou  a fes  petits-enfans , de  meme 
que  nous  enfeignons  aujourd’hui  aux  notres  les 
differens  metiers  que  nous  exercons.  Telle  etoit 
1 education  de  la  famille  d'Efculape , de  laquelle 
defcendoit , a ce  qu’on  dit,  Hippocrate.  On  nous 
afTure  que  la  profeffion  de  Medecin  fut  exercds 
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de  pere  en  fils  pendant  plufieurs  fiecles  fans  in- 
terruption dans  cette  famille.  Un  ufage  femblable 
a prevalu  dans  l’lnde  depuis  un  temps  prefque 
immemorial  : par  une  Inflitution  de  Brama  , 
tons  les  metiers  & toutes  les  profeffions  y ont 
continue  dans  les  memes  families  ou  tribus  ex- 
clufivement  depuis  plus  de  trois  mille.ans.  Les 
Bramines  font  encore  aujourd’hui  les  pretres  &c 
les  Medecins  des  Indiens.  Les  Anciens  Perfes 
etoient  divifes  en  Tribus  ; les  Mages  de  l’O- 
rient  etoient  les  pretres , les  politiques  &:  les 
philofophes  de  la  Perfe , &:  favoient  fe  rendre 
importans  en  fe  donnant  ce  triple  caradere.  Les 
anciens  Egyptiens  etoient  egalement  fepares  en 
diffe'rens  ordres ; les  profeffions  &:  les  metiers 
etoient  exerces  par  les  memes  families , &:  paf- 
foient  de  pere  en  fils  par  un  droit  hereditaire. 

La  plupart  des  premiers  Sages  de  la  Grece, 
comme  Thales , Pyihagort , &:  Empedocles  de  Si- 
dle etudioient  la  Medecine  , au  rapport  de  Cclfe  , 
quoiqu’ils  ne  la  pratiquaflent  point.  Ils  ne  s’oc- 
cupoient  de  cette  etude  que  pour  tacher  de  de- 
couvrir  les  premiers  elemens  de  tous  les  corps  , 
&■  la  ftudure  de  celui  de  l’bomme,  comme 
d’un  objet  curieux  de  la  Phyfiquei  &:  d’un  autre 
cote  ils  fe  flattoient  en  m£me-temps  d’y  puifer 
les  moyens  de  conferver  leur  fame  , que  des 
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meditations  contumelies  menacoient  fans  cefle 
en  afloibliflant  lenr  conftitution. 

La  Medecine  gy’mnafliquc  , dont  Herodlcus  fut 
le  fondareur  , eft  celle  qui  merite  la  pre- 
miere notre  attention.  II  y avoir  deja  des  jeux 
Sc  des  divertiflemens  publics  inftitues  dans 
les  differens  etats  de  la  Grece , ou  la  jeuneffe 
anprenoit  les  exercices  de  la  guerre  , afin  a’aug- 
menter  fes  Forces  Sc  fa  vigueur ; qualites  fi  im- 
pcrtantes,  alors  qifelles  decidoient  du  fuccesd’un 
combat.  Toure  ^education  des  Lacedemoniens 
n’avoit  d'autre  but  que  de  rendre  la  nation  ro- 
bufte  Sc  belliqueufq.  C’eft  dans  ce  deftin  que 
les  meres  baignoient  leurs  enfans  nouveaux-nes 
dans  du  vin.  Lne  loi  de  Lycurguc  ordonnoit  que 
tous  les  enfans  debiles  ou  mal  conformes  fuf- 
lent  expofes  pour  perir  dans  quelque  caverne. 
Ce  Legiftateur  ne  fut  pas  moins  attentif  a ante- 
liorer  1 etat  phyfique  des  hommes  Sc  des  Femmes , 
que  ne  le  Font  aujourd’hui  les  Arabes  Sc  les  An- 
glois  a ameliorer  la  race  de  leurs  chevaux.  Les 
Grecs  aimoient  Sc  pratiquoient  avec  paffion  , 
les  exercices  Gymniques.  lls  en  avoient  de  reli- 
gieux,  de  militaires , d’athletiques , Sc  enfin  des 
exercices  Medicinaux , deftines  particulierement 
a prevenir  ou  & gue'rir  des  maladies.  Herodlcus , 
profefleur  d une  de  ces  Academies  gymniques , 
ovi  la  jeuneffe  alloit  apprendre,  divers 


exer- 
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cices  militaireSj  ayant  obferve  les  bons  effets 
cjue  ces  exercices  produiloient  fur  le  corps  en 
le  fortifiant , Sc  en  le  confervant  dans  une 
fante  vigoureufe,  fe  mit  a profefler  la  Me- 
decine.  Sa  panacee  , que  malheureufement  il 
adminiftroit  an  hazard  dans  toutes  les  maladies , 
fans  e.n  excepter  meme  les  fievres , confiftoit  dans 
l’exercice  , les  friftions  &:  les  bains ; mais  les 
regies,  d’apres  lel'quelles  il  employoit  ces  re- 
medes  , ne  font  point  parvenues  jufqu’a  nous. 
On  ne  peut  dilconvenir  que  ces  fecours  Medi- 
cinaux  , quoique  fimples  en  apparence  , ne 
foient  extremement  utiles  non  - feulement  pour 
conferver  la  fante  , mais  encore  pour  guerir 
diverfes  maladies  chroniques,  fi  on  ne  les  ap- 
pliquoit  pas  indiftindlement,  en  les  pronant  d’une 
rnaniere  extravag-ante  , comrhe  cela  fe  fait  or- 
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dinairement  al’egard  de  la  plupart  des  nouveaux 
remedes.  Depuis  ce  temps  on  erigea  dans  toutes 
les  villes  de  la  Grece  des  Academies  d’exercices 
ou  il  y avoit  des  bains  d’autres  commodites 
pour  adminiftrer  les  fri&ions  les  onftions  du 
corps.  Plufieufs  fiecles  apres , Rome,  a Pimita- 
tion  des  Grecs  , fes  maitres  dans  les  fciences  Sc 
dans  les  arts  , fit  conftruire  de  fomptueux  gym- 
nafes , dont  il  exifte  encore  aujourd’hui  quelques 
debris  refpedtables , qui  nous  donnent  une  haute 
idee  de  leur  ancienne  magnificence. 
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hippocrate. 

Hippocrate  succeda  a ces  Medecins  empiriques , 
qui  n 'employment  pour  tout  remedequela  Gym— 
naftique.  Tons  les  fuffrages  de  la  pofterite  fe 
font  reunis  pour  lui  conferer  le  titre  de  Phe  de 
la  Medecine.  Il  naquit  a Cos  , petite  Isle  de  la 
Grece,  etudia  la  Medecine  fous  Ton  pere,  6c 
meme,  a ce  qu’on  dit , fous  Herodicus  , & mourut 
dans  un  age  bien  avance  360  ans  avant  la  nail- 
lance  de  /.  - Chrijl.  Hippocrate  eflfaya  le  premier 
avec  lucces  de  feparer  la  profeffion  de  la  Mede- 
cine de  ce  temeraire  empirifme  , 6c  de  ces  reves 
frivoles  des  philofophes , 6c  de  la  rendre  utile 
aux  hommes  , en  l’etabliflant  lur  des  fondemens 
rationels.  En  effet  nous  apprenons  par  fes  011- 
vrages,  qu’il  exiftoit  bien  avant  lui  des  Mede- 
cins dans  la  Grece  , 6c  que  les  fievres  etoient 
deia  diftinguees  en  leurs  differentes  efpeces  5 il 
parle  meme  des  confutations  medicales  com  me 
d’une  chofe  qui  devoit  deji  etre  en  ufage  ; nean- 
moins  fes  predecelfeurs  n’avoient  fair  que  tres- 
peu  de  progres  en  Medecine;  6c  il  fut  oblige 
de  la  reprendre  prefque  fous  oeuvre. 

Hippocrate  compare  le  corps  humain  a un 
cercle,  qui  n’a  ni  commencement  ni  fin.  Il  ap- 
plique ce  raifonnement  aux  maladies  , dans 
Jefquelles  le  derangement  d’une  londfcion  en- 
gine cstui  de  plufieurs  autres.  Celt  ainfi  que 
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la  tete  eft  affedfee  , par  le  mauviis  etat  de  l’ef- 
tomac , comme  celui-ci  left  a fon  tour  par  les 
affedtions  de  la  tete.  La  melme  fympathie  s’ob- 
ferve  dans  la  peau  &:  dans  les  parties  exte- 
rieures  (i)  qui  communiquent  leurs  affections 
aux  organes  internes. 

II  examine  les  effets  de  Fair,  felon  qu’il  eft 
froid  ou  chaud  , fee  ou  humide , &:  des  vents , 
d’apres  les  divers  points  defquels  ils  foufflent; 
ainfi  que  les  effets  des  climats  & des  habita- 
tions des  homines  j des  differentes  faifons  de 
l’annee  , des  folftices,  des  equinoxes,  le  lever  & 
le  coucher  des  Aftres  , & leur  influence  ref- 
pefpedive  fur  le  corps  humain.  ll  confldere  les 
faifons  relativement  a la  fante , &:  donne  une  lifte 
des  maladies  qui  dominent  dans  chacune  d’elles. 
Dans  un  endroit  de  les  ouvrages , il  prefente  une 
efquiffe  de  journal  annuel  du  temps  &:  des  fai- 
fons, ainfi  que  des  maladies  dominantes.  ll  exa- 
mine les  effets  que  peuvent  produire  fur  la  conf- 
utation deU’homme,  le  fommeil  & la  veiile, 
la  faim  fk  la  foif,  I’exercice  et  le  repos,  les 
excretions  tk  les  retentions , les  differentes  pal- 
fions  de  fame  ; Lk  il  donne  des  preceptes  pour 
regler  tous  ces  objets.  Il  entre  dans  des  details 
minutieux  pour  determiner  la  nature  & les  qua- 


(i)  L'original  portc  extreme  parts , cc  qui  pouscolc  ctrc 
\lnc  fame  il'iiupreilioR. 
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lites  des  divers  alimens  , comme  de  la  viande , 
du  poiffon  d’eau  douce  ou  de  mer  , des  differens 
oifeaux  , des  vegetaux  , des  fruits,  du  vin  &c  de 
l’eau.  En  parlant  des  viandes,  il  fait  mention  de 
celle  du  chien  , du  cheval  & de  Pane ; d’ou  Ton 
a conclu  que  ces  animaux  faifoient  partie  de  la 
nourriture  des  Grecs.  Htrodou , en  racontant  les 
coutumes  & le  regime  des  Perfes,  dit  (1)  que 
les  hommes  riches , faifoient  au  jour  de  leur 
naiflance , rotir  & fervir  fur  leurs  tables  tout 
entiers  des  boeufs  , des  chameaux  , des  chevaux , 
&•  des  anes. 

Hippocrate  examine  la  nature  des  d'ijfe rentes 
maladies , auxquelles  l’homme  eft  le  plus  fujet 
dans  les  differentes  periodes  de  fa  vie  * qui  font; 
l’enfance , la  puberte , Page  viril  , &:  la  vieil- 
lefte.  On  ne  peut  point  dire  qu'il  ait  clafte  les 
maladies  dans  un  ordre  nofologiquej  puifqu’il 
ne  donne  que  peu  de  divifions  des  maladies, 
en  les  confiderant  d’apres  les  differentes  hu- 
meurs  "ou  parties  du  corps  qu’elles  afferent;  Il 
parle  de  maladies  aigues , chroniques , endemi- 
ques  , epidemiques , her^ditaires , malignes , de 
maladies  des  femmes , & decelles  qui  font  Pobjet 
de  la  Chirurgie.  Les  aigues , felon  lui  , font  les 
plus  funeftes  aux  hommes.  Il  attribue  les  fievres 
epidemiques,  comme  a la  caufe  la  plus  generale, 


1 3 }• 


(i)  Liv.  i.  ch. 
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a certaines  alterations  ou  miafmes  de  fair , qui  af- 
ferent tons  les  homines  fans  diltin&ion,  malgre  la 
difference  de  lenrs  alimens  & de  leur  maniere  de 
vivre.  II  tourne  en  ridicule  l’opinion  fuperfti- 
tieufe  , qui  attribuoit  les  maladies  au  courroux  des 
Dieux,  ainfi  que  la  pratique  alors  en  uf?ge*de 
fe  fervir  des  enchantemens  dans  le.  traitement 
de  Pepilepfie.  II  n’y  a guere  de  maladies  , alors 
connues , foie  dans  la  Medeeine 3 • foit  dans  la 
Chirurgie , qui  aient  echappe  a fes  recherches. 
La  Ample  lifle  de  lenrs  noms  occupe  dix  pages 
* dans  IHifloire  de  la  Medeeine  de  Le  C/erc. 

Ma'is  ce  qui  a repandu  le  plus  d’eclat  fur  la 
reputation  d 'Hippocrate  , ce  font  les  predictions 
des  crifes  , des  fymptomes , 6c  des  differentes 
terminaifons  des  maladies.  Ses  Livres  connus 
fous  le  nom  de  Pronoftcs , de  Predictions , de 
Coaques  & d ' Aphorifmes  ren ferment  l’effence  de 
ces  admirables  regies , dans  lefquelles  on  trouve 
reunies  f exactitude  de  l’obfervation  , &:  la  fa- 
cracite  d’un  jugement  fevere  ; qualites  que  tout 
le  inonde  accorde  a ce  grand  homme  , 6c  qu’au- 
cun  rival  n’a  pu  encore  lui  difputer.  Pour  faire 
des  predictions  lures  , Hippocrate  nous  conleille 
de  faire  attention  a la  laifon  de  l’annee  , a la 
nature  de  la  maladie,  6c  a routes  les  circonf- 
tances  dans  lesquelles  le  trouve  le  malade.  II 
examinoit  particulierement  la  relpiration  , 6z 

rarement 
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rarement  le  pouls , qu’il  regardoit  pour  plufieurs 
raifons  corame  un  figne  douteux.  Dans  la  plu- 
part  des  maladies , mais  fpecialement  dans  les 
fievres , il  examinoit  avec  une  attention  fcrupu- 
leule  la  contenance  , les  yeux  , la  voix  , les  pa- 
roles , les  geftes , les  excretions  alvines  , cedes 
de  l’urine  , de  la  fueur  , les  matures  vomies  , 
les  crachats  , la  refpiration  , la  veille  &:  le  fom- 
meil , l’appetit,  la  l'oif , la  foiblefle  ou  la  force  , 
les  efprits , la  langue  , les  lens  externes  &:  in- 
ternes, la  manure  d’etre  conche  au  lit,  en  un 
mot,  toutes  les  fonftions  & les  actions  du  ma- 
lade,  ainli  que  les  jours  critiques  de  la  maladie. 
C’eft  par  tous  ces  fignes  pefes  &■  compares  en- 
femble , par  une  habitude  conftante , & par 
l’attention  de  ne  jamais  interrompre  la  marche 
de  la  nature  dans  les  maladies  febriles,  par  l’ad- 
miniftration  des  remkdes  internes , qu 'Hippocratt 
parvint  a pnkiire  avec  une  precifion  prophe- 
tique  la  duree,  la  crife  & les  differens  evene- 
mens  ou  terminaifons  des  maladies.  II  croyoit 
encore  qu’on  pouvoit  prefager  les  maladies  par 
les  fonges  de  la  perfonne  qui  deyoit  en  6tre 
attaquee. 

II  penfoit  que  la  plupart  des  maladies  febriles 
fe  guerilToient  par  diiferentes  evacuations , telles 
quel  es  lelles,  l’urine,  ia  fueur , ou  les  crachats ; 
qu'unecrilearrivoitdans  certains  jours  particuliers 
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exclufivement  aux  autres.  Les  jours  critiques  dans 
les  fievres,  en  comptant  du  jour  de  l’invafion* 
etoient  le  quatrieme,  Ie  feptieme , le  neuvi^me, 
le  onzieme , le  quatorzieme , le  dix-feptieme  , 
&:  le  vingtieme ; enumeration , oil  Ton  trouve 
manifellement  des  nombres  pairs  &:  impairs.  De 
tous  ces  jours  le  feptieme  e'toit  regarde  comme 
le  plus  important , appelLe  le  nombre  harmo- 
nique  ; opinion  qni  devoit  fon  origine  a la  Phi- 
lofophie  de  Pythagore.  Hippocrate , en  expofant 
la  puiflance  du  nombre  feptieme,  dit  : (1)  « Per 
» septan  figuras  cognitio  habetur  , fenfatio  homini 
> » contingit  , auditiont  font  pcrcipiuntur  , vijione  ma- 
» nifejla  cernuntur  , nafus  odores  , lingua  fuavia  & 
» in  fuavia  difeernit  , os  fermoneni  format , corport 
« calidi  & frigidi  tacius  percipitur  , fpiritus  intro  & 
» for  as  per  meat  , & per  knee  horn:  mbits  cognitio  con - 
sj  tin  git  i>.  Nous  favons  qu’il  y a precifement 
fept  tons  en  Mufique  , &:  lept  couleurs  prinv- 
tives  , ou  rayons  de  lumiere , que  les  Grecs  au- 
roient  pu  diftinguer  dans  l'arc-en-ciel  (ans  le 
fecours  du  prifme.  Les  Anciens  connoifloient 
l’echelle  Muficale,  quoiqu’ils  ignoralTenc  le  fyf- 
teme  harmonique  des  Modernesj  (i)  avant 


(i)  Liv.  i.  tic  Dicet.  vol.  i.  pag.  154.  Edit,  dc  Vadcrlind. 
(1)  Jc  uc  crois  point  que  la  queflion  dc  favoir  fi  les  Ancient 
connoifioicnc  l’liarmonic  muficale,  foie  cntorc  dccidcc.  II  y 
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Newton , la  do&rine  des  fept  rayons  vifueles  , 
done  je  viens  de  parler , n’etoit  pas  encore  de- 
montree. Les  Grecs  croyoient  que  les  couleurs 
primitives  exiftoient  dans  les  objets  memes , & 
qu’elles  etoient  inherences  aux  quatre  elemens. 

Hlppocrau  faignoit  avec  la  lancette,  era- 

ployoit  les  fcarifications  & les  ventoufes.  Les 
vomitifs  & les  purgatifs  , dont  il  fe  fervoit  , 
a moins  de  les  adminillrer  a de  tres-petites 
doles,  etoient  tres-violens , tels  que  l’Hellebore 
blanc  & noir,  l’Elaterium  , la  Scam'monee  , & 
la  Coioquinte.  II  preicrivoit  le  lait  d’anefle  mele 
avec  du  fel , comme  un  donx  laxatif , ainfi  que 
les  lavemens  &:  les  fuppofitoires.  ll  donnoit  le 
fuc  de  Pavot  on  Meconium  , pour  calmer  les 
douleurs , & pour  provoquer  le  fommeil. 

Les  remedes  internes  , dont  il  Failoit  ufage , 
n’etoient  rien  moins  que  nombreux  , comme 
on  pent  les  voir  dans  Le  Gere  , qui  a range  tome 
la  Pharmacopee  d 'Hippocrate  dans  un  ordre  alpha- 
betique.  Sa  plus  grande  attention  ainfi,  que  celie 
de  tons  les  anciens  Medecins,  fe  portoit  princi- 
palement  fiir  la  partie  dietetique  de  la  M^de- 


a un  trop  gran  ! nombre  dc  rai(ons  pour  qu’on  puiflc  leur 
refufer  ccttc  c >nt  oillance.  ( Voyez  Durcns,  Origi  t as 
Dicouvcrcet  attributes  auxMudcrncs.  Tom.  n.  p.tg.  14*. 
fuiv.  ) 
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cine,  &:  fur  la  manure  de  determiner  le  temps 

favorable  pour  adminiftrer  les  alimens  & la 
boiflon  aux  malades.  En  prefcrivant  la  nourriture 

foit  aux  malades,  foit  aux  hommes  en  fante , 
il  avoit  toujours  egard  a l’habitude  de  chaque 
homme,  & a la  difference  des  climats.  Il  de- 
confeille  tin  regime  trop  exade  & trop  metho 
dique  , corame  un  moyen  peu  proprea  conferver 
la  fante. 

Dans  les  fievres  Hippocrate,  prefcrivoit  tres-peu. 
de  remedes  internes ; fa  pratique  etoit  extreme- 
ment  limple.  Ce  n’etoit  qu’avec  une  extreme 
precaution  qu’il  agilfoit  dans  ces  cas  , crainte 
d’interrompre  la  marche  de  la  nature,  pendant 
que  les  humeurs  etoient  crues , & pas  encore 
fufHfamment  preparees  pour  etre  evacuees. 
Quand  la  coction  etoit  achevee  , il  fuppofoit 
que  la  Nature  ellayoit  d’expulfer  les  humeurs 
peccantes  par  quelque  evacuation  ou  crife.  La 
decouverte  que  les  Modernes  on  faite  des  pre- 
parations antimoniales , &:  du  quinquina  a ren- 
verfe  en  grande  partie  l’ancienne  theorie  , &: 
previent  les  erreurs , qu’une  pratique  ti  timide 
pourroit  commettre. 

Dans  les  fievres  contincnus  &:  remittentes , il 
paroit  n’avoir  ete  qu’un  limple  fpedateur , allis 
aupres  du  lit  du  makde , tenant  regift  re  des 
bons  tk  des  mauvais  lymptomes,  con/iant  tout 
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atix  efforts  de  la  Nature  , &r  pronoftiquant  1 if- 
fue  de  la  maladie  par  ces  metnes  efforts.  Cette 
conduite  donna  lieu  au  farcafme  d Afclepiade  , 
qui  vivoit  qnelques  fiecles  apres  a Rome  , & 
qui  appelloit  la  pratique  d 'Hippocrate  une  medi- 
tation fur  la  mort.  Sa  manieve  de  traiter  les  fievres 
que  je  viens  denommer,  coniiftoit  principalement 
a regler  les  alimens  & la  boiifon.  Pendant  le 
paroxysme  de  la  fievre  tout  aliment  etoit  in- 
terdit  , jufqu’a  ce  que  le  froid  fut  diffipe  &£ 
que  la  chaleur  fut  egalement  repanduo  par  tout 
le  corps  depuis  la  tete  jufqu’aux  extremites.  La 
tifane  d’orge  ou  d’autres  grains , l'oxymel , l’eau  , 
& fouvent  une  infufion  de  differeutes  herbes 
etoient  les  moyens  qu’il  employoit : & ces  minces 
delayans  fervoient  en  meme  temps  d’alimens 
de  boiffon.  Il  les  donnoit  froids , pendant  Pete, 
fi  rien  ne  l’empechoit.  Si  le  malade  etoit  foible 
&:  abattu , il  ordonnoir  l’ufage  du  vin  comme 
du  cordial  le  plus  fortifiant.  Il  recomandoit  en 
general  un  lavement  pour  debarraffer  les  intef- 
tins.  On  trouve  dans  fes  ouvrages  un  certain 
nombre  de  cas  de  fievres  epidemiques ; &:  dan3 
les  exemples  qu’il  y rapporte,  il  paroit  que  la 
Nature  avoit  ete  fouvent  un  Medecm  malheu- 
reux.  Dans  plufieurs  efpeces  de  fievres  il  recom- 
mandoit  dans  le  commencement  un  bain  chand, 
ou  de  laver  le  corps  avcc  de  l’cau  chaude.  Dans 
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les  fievres  quartes  il  prelcrivoit  les  fternutatoires , 
les  vomitils , les  purgatifs , les  bains  chauds , les 
jfudorifiques , &,autres  remedes  internes. 

Dans  les  inflammations  locales  internes  il  fai- 
foit  des  faignees  plus  on  moins  copieufes , fui- 
vant  la  violence  de  la  maladie  6c  de  la  dotileur, 
l’age,  la  force  6c  la  vigueur  du  malade.  Dans 
la  .Pkurejie  , il  fomentoit  de  plus  le  cote  affecte 
avec  du  (el  chauffe  6c  renferme  dans  un  fachet  , 
&r  quelquefois  en  y appliquant  une  veflie  rem- 
plie  d’eau  chaude  , ou  une  eponge  mouillee  d’eau 
chaude , apres  l’avoir  exprimee. 

Dans  la  Paipnuimonie.  ou  inflammation  des 
poumons  il  recommandoit  un  bain  chaud  , & 
des  infufions  delayantes  avalees  en  tres  -petite 
quantite  a-la-fois , afin  de  favorifer  l’expedo- 
ration  & l’ecoulement  de  l’urine.  Ces  infufions , 
qui  etoient  de  differentes  plantes , melees  avec 
du  miel  6c  du  vinaigre,  etoient  fort  propres  a 
cet  effet.  Le  bain  chaud  fert , dit-il  , a ramollir 
la  peau  & les  articulations , a provoquer  l’u- 
ripe , & a ouvrir  tons  les  conduits  lecreteurs, 
a raffraxchir,  6c  a dilfiper  la  pefanteur  de  la 
tete  (i). 

Dans  certaines  efpeces  de  Phthifie  Pulmonaire 
il  prefcrivoic  un  vomitif,  quelques  infufions  6c 
fumigations  pedorales , 6c  quelquefois  des  (ler- 


(i)  Dc  Yi&.  acitt.  vo).  x.  pag.  xj )6. 
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nutaroires : les  alimens  qu’il  permettoit  dans  ce 
cas  , etoient  des  volatiles , &c  des  poiflons  car~ 
tilagineux  , Sc  il  interdifoit  l’ufage  de  tout  ali* 
ment  acre  , tout  exces  dans  le  manger  8c  dans 
le  boire  , ainfi  que  les  plaifirs  de  l’amour ; il 
ordonnoit  avec  cela  un  exercice  modere  8c  la 
promenade  , pourvu  que  ce  fut  a l’abri  du  foleil 
6c  du  vent.  Si  la  maladie  refiftoit  a tous  ces 
moyens , il  cauterifoit  la  poitrine  8c  le  dos  avec 
un  ter  chaud  , de  maniere  a y exciter  des  tilceres 
artificiels,  qu’il  menoit  a fuppuration. 

Lorfque  quelque  empyeme  ou  collection  de 
pus  fe  form  ait  a la  fuite  d’une  Pleurefie,  d’line 
Peripneumonie,  ou  d’une  Phtbifie  , il  tircit  la 
langue  delabouche,  Sc  il  introduifoit  quelque 
liquide  avec  violence  dans  le  gofier , afin  d’exciter 
la  toux  6c  de  fa.ire  crever  par  ce  mo-yen  l’abces. 
Si  cela  ne  reuffiiToit  point,  il  fe  hafardoit  it  faire 
une  ouverture  au  cote  pour  do  line  r ififue  au 
pus.  Il  employoit  de  plus  dans  cette  maladie 
des  fternutatoires.  • 

Dans  1’ 'Efquinancic , il  faignoit  au  bras,  8c 
s’il  etoit  neceffiiire , fous  la  langue  : il  prefcri- 
voit  des  lavemens,  8c  des  vapeurs  chaudes  8c 
des  fumigations  pour  etre  refpirees  par  la  bouche 
&:  par  le  nez , ainfi  que  des  gargarifmes  chauds , 
pour  relacher  les  parties  alfedtees  , 6c  pour  pro- 
voquer  le  flux  de  la  falive. 
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Dans  la  Pajjion  Iliaque , ou  inflammation  des 
inteftins , accompagnee  de  conftipation  opiniatre, 
il  faignoit  & ( ce  qui  merite  des  reproches ) 
il  failoit  vomir ; il  placoit  le  malade  dans  un 
bain  chaud , il  fomentoit  le  ventre  &:  les  exrre- 
mites  inferieures  &:  les  frottoit  avec  de  l’huile 
chaude  , il  ordonnoit  des  lavemens,  &c  quelque- 
fois  il  introduifoif  de  fair  dans  le  ventre  a l’aide 
d’un  foufflet  applique  a l'anus , pour  adminiftrer 
immediatement  apres  cette  operation  un  lave- 
ment ; il  fe  fervoit  aulfi  des  fuppofitoires. 

Dans  line  efpece  de  mal  de  tete  chronique  , il 
fomentoit  la  tete  , & faifoit  renifler  des  fternu- 
tatoiresfaits  du  fucs  de  quelques  plantes  ou  d’hel- 
lebore  ; & fi  le  mal  refiftoit  a ces  moyens , il 
ouvroit  les  veines  des  tempes  ou  du  front,  ou 
ilcaa.terifoit  ces  parties  ou  la  nuque  par  le  moyen 
d’un  fer  chauffe. 

Dans  les  fluxions  fereufes  des  yeux , il  appli- 
quoit  le  feu  aux  memes  parties  que  dans  les 
maux  de  tete.  Au  rapport  d 'ficrodotc  (i)  un  pareil 
moyen  eroit  en  tifage  chez  les  Egyptiens  : les 


(i)  Cc  font  les  Libyens  Nomadcs,  a qui  Htirodote  ( liv.  iv. 
chap.  187)  attribwe  l’ufnge  debrulcr  les  veines  du  haut dc  la 
«£cc  ou  cellcs  ties  tempes  dc  leurs  enfans  a l’age  de  quatre  arts  , 
Jans  l’intcriflon  non  de  guerir  , mais  d’cmpechcr  qu’ils  nc  fuf- 
f«nt  par  la  fuitc  incommodes  dc  la  pituite  qui  coulc  du  ccrvcau. 
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meres  briiloient  les  tempes  de  leurs  enfans  avec 
de  la  laine  grafle  de  mouton  pour  les  guerir  des 
fluxions  des  yeux. 

Dans  le  Thanos  6c  dans  le  Trismus  ou  ferre- 
rnent  convullif  de  la  machoire , il  frottoit  fou- 
vent  le  corps  avec  de  l’huile  chaude  , &r  il  prel— 
crivoit  des  fternutatoires. 

Il  regardoit  la  gouttc  comme  une  maladie  qui 
pouvoit  etre  guerie  par  le  regime  6c  par  1 exer- 
cice  , toutes  les  fois  qu’elle  etoit  encore  recent® 
6c  dans  un  fujet  jeune;  il  la  croyoit  incurable 
dans  les  gens  ages , 6c  lorfqu  elle  etoit  inveteree. 
Dans  les  doulcurs  arthritiques  , sciatiques , 6>C  eii 
general  dans  toufes  les  douleurs  chroniques  6>C 
fixees  dans  quelque  partie  determineedu  corps, 
il  appliquoit  fouvent  le  fer  chaud  fur  le  liege 
de  la  douleur,  ou  il  y pratiquoit  un  ulcere  ar- 
tificiel  en  cauterifant  la  partie  avec  de  la  char- 
pie  ou  dumoxa. 

Dans  1’ Hydropijlc  il  purgeoit,  6c  donnoit  pour 
alimens  des  vegetaux  diuretiques;  il  prefcrivoit 
une  diete  feche  , peu  de  boiffbn  6c  beaucoup 
d’exercice.  Parmi  les  diuretiques  , dont  il  fe  fer- 
voit , ontrouve  lesoignons  , Tail,  le  poireau,  le 
celeri , le  perfil  , les  concombres , les  melons , le 
fenouil , le  miel , 6c  le  vin  blanc  ; dans  certains 
cas  il  employoit  les  cantharides , qui  font  un 
violent  diuretiquo,  Si  la  maladie'  devenoit  re- 
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belle  Sc  que  l’eau  fut  logee  dans  la  membrane 
cellulaire  externe,  il  pratiquoit  des  ponftions  a 
la  peau  ; &:  fi  l’eau  tkoit  dans  la  cavite  de  I’ab- 
domen  ou  dans  celle  de  la  poitrine,  il  faifoit 
l’operation  de  la  paracentefe. 

Dans  les  Ulceres  des  reins  , pendant  le  pa- 
roxyfme  de  la  douleur  , il  ordonnoit  un  bain 
chaud  &c  des  fomentations  appliquees  a la  region 
externe  des  lombes  5 il  preferivoit  du  vin  blanc 
detrempe,  &:  pour  boiflon  ordinaire  du  lait  ou 
du  petit-lait.  Il  ordonnoit  egalement  le  bain  chaud 
dans  les  douleurs  nephretiques  accompagnees  d’une 
congeftion  de  gravier  ou  de  petits  calculs  dans 
les  reins  ou  dans  les  conduits  urinaires. 

Il  employoit  le  meme  remade  dans  une  ef- 
pece  de  Jaunijft , en  y joignant  un  purgatif,  des 
alimens  ptis  parmi  les  vegetaux  diuretiques  , du 
vin  , &cc.  Il  decrit  plulieurs  efpeces  de  maladies 
du  foie  & de  la  rate  , ainfi  que  la  differente 
methocle  de  traitement  qui  convient  a chaque 
efpece.  • • i''  ' ' ' 4 r- ' 

Hippocrate  traite  des  Maladies  des  femmes  avec 
une  prolixite  extraordinaire  ; il  confidere  l’u- 
terus  comme  la  caufe  de  tous  les  maux  qui  affli- 
gent  le  beau  fexe.  Il  decrie  la  fuppreflion  des 
regies,  ainfi  que  leur  ecoulement  exceifif,  di- 
verfes  efpeces  de  Fleurs  Blanches , le  Cancer  de 
la  mat  rice,  h chute-,  la  Pajpon  HyfUriqiu , &c. 
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Dans  une  Men  fir  nation  imnioderez  , il  faifoit  in- 
troduce dans  le  vagin  des  peflaires  aftringens  , 
& il  appliquoit  des  ventoufes  fur  le  feiiv,  il  con- 
feilloic  a la  malade  de  refer  couchee  fur  fon 
lit  avec  les  pieds  eleves , de  faire  auffi  peu  de 
mouvement  qu’il  lui  fut  ppffible,  & de  fe  faiie 
appliquer  frequemment  a la  partie  infetieure 
de  1’ abdomen  & aux  parties  fexuelles,  des  eponges 

trempees  dans  de  l’eau  froide. 

Dans  les  Paroxyfmes  hyfleriques  il  faifoit  en- 
tourer  le  ventre  de  la  malade  , d une  ceinture 
bien  ferree  ; il  lui  tenoit  fous  le  nez  des  fubftances 
fetides  ; il  excitoit  quelquefois  1 eternuement , 
&;  il  donnoit  interieurement  pendant  les  inter; 
valles  le  caftoreum.  11  inrroduifoit  dansle  vagin, 
an  moyen  d’un  entonnoir  , des  fumigations  &c 
des  vapeurs  chaudes  emanees  de  differentes  fubf- 
tances , dans  I’affedtion  hyfterique  aufli  bien  que 
dans  la  fuppreflion  des  regies ; & il  employost 
element  dans  l’une  & l’autre  de  ces  maladies 
les  peflaires.  Mais  le  remede  le  plus  efflcace  , 
fuivant  l’opinion  d ’Hippocratc  , etoit  de  feconder 
les  intentions  de  la  Nature  , en  allumant  le  flam- 
beau de  l’Hymen , dans  le  cas  ou  la  malade  ne 
fut  point  mari  e.  Les  peflaires  , les  inje&ions 
&:  les  fumigations  qu’il  employoit  pour  le  vagin 
&:  pour  l’ute'rus , etoient  compofees  d’une  pro- 
digieufe  quantite  d'mgrediens.  On  voit  la  meme 
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variete  dans  les  potions  & les  mixtures  qu’il 
faifoit  prendre  pour  ces  diffe rentes  maladies. 

II  reconnoit  plufieurs  caufes  de  la  fUrilite.  &c 
de  Yavortement,  & il  prefcrit  en  confequence  divers 
rem^des  pour  ces  affe&ions.  II  decrit  les  fignes 
& les  fymptomes  de  la  vraie  conception.  Pour 
favorifer  la  delivrance,  lorfqu’elle  fe  fait  avec 
difficulte , il  confeille  l’ufage  des  fternutatoires  , 
& de  fecouer  fortement  la  femme  pendant  les 
douleurs  de  l’enfantement , dans  le  cas  ou  l’en- 
fant  fe  prefente  dans  une  pofition  naturelle,  fa- 
voir  avec  la  t6te  la  prenrere  : mais  s’il  ne  pre- 
fente que  le  bras,  la  jambe,  ou  la  feffe,  il  veut 
alors  qu’on  le  retourne  de  maniere  k lui  faire 
prefenter  la  tete  ; ce  qui  eft  l'oppofe  de  la  pra- 
tique moderne.  Il  faifoit  I’extra&ion  du  fe'tus 
mort  du  fein  de  fa  m&re  avec  un  crochet  de 
fer  , &:  quelquefois  apres  l’y  avoir  depece 
par  morceaux.  Pendant  le  travail  de  l’enfante- 
ment  il  faifoit  appliquer  des  fomentations  aux 
parties  genitales.  Dans  les  inflammations  de  la 
matrice  , furvenues  a la  fuite  de  l’accouchement, 
il  prefcrivoit  des  fomentations , des  cataplasmes, 
quelquefois  des  bains  chauds,  unediete  tenue&rc.; 
&:  dans  la  fuppreflion  foudaine  des  lochies  il 
admiuiftroit  des  purgatifs  ou  des  lavtmens , des 
fomentations , des  bains  chauds  &c.. 

Le  partie  la  plus  importante  6c  la  mieux  tra- 
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vaillee  de  la  Chirurgie  d 'Hippocrate  , eft  celle  qui 
concerne  les  fradures , les  luxations , les  ulceres 
Sc  les  fiftules.  En  effet  elle  fait  encore  aujour- 
d’hui  la  bafe  de  la  Chirurgie  moderne.  II  y 
parle  de  l’extention , de  la  reduction , des  ban- 
dages &:  des  atteles  propres  aux  fractures  Sc  aux 
luxations  des  difterens  os , de  quelque  efpece  ou 
nature  qu’elles  foient;  ainfi  que  de  diverfes  in- 
ventions ou  machines  pour  augmenter  Pextension, 
lorfqu’il  eft  neceftaire.  ll  mdique  les  cas  oil  un 
bandage  doit  etre  Terre  ou  lache , I’intervalle  qu’il 
faut  obferver  d’un  panfement  a 1’autre,  la  po- 
lftion  la  plus  convenable  au  membre  fradure, 
le  regime  ou  la  diete  du  malade  , Sc  le  temps 
pendant  lequel  le  callus  fe  forme  ordinairement. 
Cdfc  a copie  tout  ce  qu’il  y a d’utile  dans  cette 
dodrine , concernant  les  fradures  du  crane  Sc 
l’application  du  trepan  , ainfi  que  les  ulceres 
Sc  les  fiftules.  Pour  eviterles  repetitions  , je  dois 
renvoyer  le  ledeur  a Particle  concernant  ce  der- 
nier Auteur,  ou  je  reviendraifur  Hippocrate  pour 
parler  de  quelques  onguens  Sc  cataplafmes  emol- 
liens  Sc  difeuftifs  , dont  il  fe  fervoit.  Parmi  les 
efeharotipues  qu’il  employoit  dans  les  ulceres  for- 
dides  Sc  dans  les  chairs  fongueufes , nous  trou- 
vons  le  nitre  (i),  l’alun  , le  vert-de-gris,  & 


(1)  Y ©y ex  la  Tail*  a a mot  Nicn. 
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la  chaux-vive , &:  un  nombre  prodigieux  de 
compofitions  qtftil  appliquoit  exterieurement. 

Nous  void  arrives  a la  partie  des  ecrits  de 
ce  grand  homme  , dont  plufieurs  ne  pourroient 
fourenir  une  critique  fevere.  Sa  theorie  fur  les 
caufes  prochaines  des  maladies  , eft  embrouillee 
par  le  melange  de  quatre  pretendues  humeurs 
primitives,  qui  font  le  fang,  la  pituite,  la  bile 
jaune,  &:  fatrabile.  II  les  fait  entrer  dans  la 
compofition  du  corps , comme  des  elemens , & 
fait  dependre  les  maladies  de  leur  degeneration  , 
de  leur  mixture  difproportionnee,  ou  intemperie, 
&:  notamment  de  la  bile  jaune  &:  de  l’atrabile. 
Il  leur  attribue  les  qualites  de  la  chaleur  , du 
froid  , de  1’humidite  &:  de  la  fecherefle.  La  doc- 
trine de  quatre  elemens  primitifs , favoir  , du 
feu,  de  l’air,  de  la  terre  , de  l’eau , confideres 
comme  parties  conftituantes  de  tous  les  corps 
de  la  Nature  , recommit  pour  fes  premiers  Au- 
teurs Thales  &:  Tythagore. 

On  eft  force  par  les  connoiftances  Anatomiques 
des  Modernes , de  convenir  que  f Anatonue  & Hip- 
po crate  eft  tres-imparfaite.  I)e  fon  temps  l’ufage 
de  diflequer  <!es  corps  humains  n’avoit  pas  en- 
core prevalu  ; & il  n’acquit  des  connoiftances 
fur  cette  partie  de  la  Medecine  ( excepte  peut- 
etre  1’Ofteologie  ) que  par  fouverture  des  ani- 
niaux , dont  quelques-uns , comme  par  exemple 
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les  fintres  , reflemblent  extremement  a l'homme 
par  lenr  ftru&ure  interne.  Malgre  ces  ob.ftacles, 
pour  fe  procurer  des  idees  correiftes  fur  l’Ana- 
tomie,  il  nous  a donne  une  description  fnper- 
ficielle  des  poumons  , du  occur  , de  l’eftomac, 
du  foie  , de  la  rate,  des  reins,  des  ureteres  Sc 
Sc  de  la  veftie  , ainfi  que  des  gros  troncs  des  vaif- 
feaux  fanguins.  Son  Ofteologie  eft  la  meilleure 
partie  de  fon  Anatomie.  Quant  aux  mufcles  , il 
fe  borne  a les  confide' rer  comme  les  inftrumens 
du  mouvement.  Il  favoit  que  le  cerveau^  etoit 
la  principale  origine  du  mouvement  Sc  du  Sen- 
timent ; Sc  que  le  corps  tiroit  fa  nourriture  du 
fang,  qu’il  confideroit  comme  la  lource  de  la 
chaleur : mais  il  ignora  abfolument  la  circulation 
de  cette  humeur.'Il  pretendoit  que  les  germes 
ou  rudimens  des  fetus  males  ou  femelles  etoient 
contenus  dans  la  liqueur  feminaU  des  deux  Sexes. 

Le  Style  S’Hippocrate  eft  extraordinairement 
concis , Sc  par  cette  caufe  fouvent  obfeur.  J1  eft 
bien  moins  elegant  que  celui  de  quelques-uns 
de  fes  Predecefleurs  (1),  ainfi  que  de  plufieurs 


(1)  Jc  nc  fais  quels  font  ces  PrcdifcciTenrs.  Nous  n’avons 
aucun  ecrit  de  ccux  qui  one  devanc^  Hippocratc  , pour  pou- 
voir  jugcr  dc  Icur  Ryle  rdativement  a cclui  de  ce  dernier. 
Parmi  les  Succcfleurs  dc  cc  grand  homme  , les  mcilleurs  Ecri- 
vains  fans  conn  edit  font  Galicn  & Ardrfe  ; mais  ccs  Auteurs 
font  G loin  dc  U bcauti  du  ftyle  d’Hippocrarc , que  les  Alt'* 
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autres  Ecrivains  qui  lui  ont  fuccede.  On  trouve 
dans  fes  ecrits  des  contradictions , quelques  ob 
fervations  pen  importantes , un  monftrueux 
melange  de  quelques  maladies  que  les  Medecins 
venus  apres  lui  n’ont  ni  connues  ni  decrices  : 
cequi  nous  autorife  a croire,  qu’on  a altere  fes 
ecrits  par  des  additions  faites  apres  fa  mort  ; 
6c  qu’il  y en  a parmi  qui  ne  font  point  de  lui. 
ll  faut  cependant  avouer  , qu’on  y trouve  une 
infinite  d’idees  6c  de  maximes  utiles.  Doue  dun 
jugement  profond  &•  fevere  , Hippocrate  eft  on 
ne  pent  plus  vigilant  6c  plus  atrentif,  a fuivre 
la  marche  , fouvent  tortueule,  des  maladies,  6c 
a examiner  avec  une  patience  infatigable  tous 
leurs  changemens.  Malgre  cela , fes  predi&ions 


teurs  dc  la  Byzantine  le  font  d'Hdrodote  & de  Thucydide.  Si 
e’eft  avec  ccs  derniers  que  M.  Black  veut  mettic  en  paralleie 
le  fondatcur  de  la  Mcdccine  , il  nous  permettra  d’obfcrvcr 
qu’il  n’y  a ricn  de  commun  entr’eux.  Chaquc  science  ou  bran- 
clic  dc  literature  a Ton  ftyle  particulicr ; & ccrtaincmcnt 
Hippocrate  eft  aufli  parfait  dans  le  ftyle  Medical  d'tinc  grande 
partie  de  fes  ecrits,  qu’Herodote  Sc  Thucydide  Ic  font  dans 
leur  ftyle  Hiftorique.  Jc  dourc  qu'aucun  Mfdccin  foit  an- 
t^ricur  foit  poft^ricur  a Hippocrate  ait  pu  ecrire  les  Apho- 
r'lfmes  , les  Prognojiiqucs  , le  rraite  dc  viefu  acutorum  , celui 
de  Aeribus,  aquis  6’  loeis  &c. , avec  plus  dc  concifion,  d e- 
lfgancc  Sc  dc  ccttc  fimplicitd  qui  fait  tout  le  charmc  dcs  Merits 
des  Ancicns,  & qu’on  ne  pent  fcotir  a moins  d'etre  bicn  verfe 
dans  ltur  languc 


leurs 
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font  fouvent  fondees  lur  tin  letil  fymptome , 
quoique  d’apres  fes  propres  regies  & les  pre- 
ceptes , pour  predire  les  evenements  futurs  d’une 
maladie , il  faille  la  confiderer  fous  plus  d’un 
point  de  vtie,  & faire  attention  aux  forces  qui 
reftent  a la  Nature  , &:  aux  fucces  qu  on  peut 
raifonnablement  attendre  des  fecours  de  l’Art. 
Ses  apborifmes  font  ecrits  dans  le  menie  ftyle  , 
dont  j’ai  deja  donne  un  echantillon  : Vita 
brevis  , ars  longa  , experientia  fallax  , judicium  dif- 
ficile &c.  Jai  mis  Ja  tradudlion  Latine  a la 
place  de  l’original  Grec,  qui  eft  beauconp  plus 
concis,  dc  orne  d’une  didfion  majeftueufe.  Son 
langage  eft  en  general  ferre  ; & il  manque  dans 
plufieurs  endroits  d’ordre  &:  de  clarte.  11  feroit 
trop  fee  &:  fouvent  inintelligible  pour  les  com- 
mencansen  Medecine.  Ses  ecrits  reflemblent  plu- 
tot  a un  regiftre  ou  a un  magafin  plein  de  faits 
folides,  entafles  les  tins  fur  les  autres  , qu’a  tine 
narration  agreable.  On  peut , a mon  avis , com- 
parer Hippocrate  a notre  Bacon  de  Ferulam  \ il  fut 
en  Medecine,  ce  cjue  ce  dernier  a ete  dans  les 
temps  modernes  en  Philofophie.  C’eft  Hippocrate 
qui  traca  le  premier  la  veritable  route  qui  con- 
duit aux  connoiftances  Medicales.  C’eft  Uii  qui 
jeta  les  premiers  fondemens  de  prefque  toutes 
les  branches  de  la  Medecine  , quoiqu'il  n’en 
portat  auctine  a la  perfcdfion.  Dans  un  efpace 
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de  temps  fi  court,  il  fit  des  merveilles  pour  im 
feul  'homme ; mais  1 edifice  d’une  fcience  telle 
que  la  Medecine  etoit  trop  vafte  pour  etre  ter- 
ming par  une  feul$  perfonne.  II  aura  toujours 
la  gloire  immortelle  d’avoir  fourni  le  premier  , 
le  modele,  que  les  Medecins  de  plufieurs  fiecles 
fucceffifs  ont  imite  Sc  furpafle  en  grande  partie. 

Hippocrate  parle  encore  des  devoirs  du  Me- 
decin , Sc  pofe  les  regies , auxquelles  il  doit  con- 
former  fes  moeurs  Sc  fa  conduite.  Il  exercoit 
routes  les  branches  de  la  Medecine;  Sc  il  faifoit 
fuivant  les  occafions  l’office  du  Medecin  , du 
Chirurgien  , de  l’Apothicaire , de  l’Accoucheur, 
Sc  mime  par  foiscelui  du  garde-malaae.  Ilparoit 
auffi , qu’il  voyagea  dans  la  plupart  des  grandes 
villes  de  la  Grece  , pour  y exercer  fa  profeftion. 
Athenes  lui  decerna  une  couronne  d’or,  Sc  lui 
fit  de  magnifiques  prefens , en  recompenfe  des 
fervices  qu’il  avoir  rendus  a la  Republique  af- 
fligee  d’une  maladie  peftilentielle.  Artaxcrxes  roi 
des  Perfes  le  follicita  dans  les  termes  les  plus 
preflans , Sc  en  lui  promettant  des  recompenfes 
royales , de  fe  rendre  a fon  camp , pour  lui 
donner  quelques  confeils  au  fujet  d’une  maladie 
contagieufe  qui  deloloit  fon  Armee.  Hippocrcat 
rejeta  , nous  dit-on  , les  offres  du  Monarque  , 
par  lafeule  raifon  qu’il  etoit  l’ennemi  de  la  Grece. 
Cette  corrcfpondance  epiftolaire,  dont  l’authen- 
ticite  eft  revoquee  en  doute,  eft  infcree  parmi 
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les  (Euvres  de  ce  venerable  Patriarche  de  la 
Medecine. 

DEMOCRITE. 

Democritc , l’intime  ami  d ‘ Hippo  era  voyagea 

pour  s ’in  ft  mire  en  Egypte  , en  Perfe  , Sc  dans 
une  partie  des  Indes.  En  retournant  dans  fa  pa- 
trie , il  fit  un  grand  nombre  d’experiences , Sc 
diflequa  beancoup  d’animaux.  II  ecrivit  fur  le 
vuide , fur  la  gravite  , & fur  les  Elemens  pri- 
mitifs.  Une  vie  extremement  retiree,  Sc  la  fin- 
gularite'  de  rire  fans  cefle  (fingularite  , qui  avoir 
peut- etre  fa  fource  dans  une  pedanterie  affe&ee , ) 
Trent  que  les  Grecs  regarderent  pendant  quelque 
temps  cet  illuftre  Philofophe  comme  un  fou. 
Cependant  , fi  les  hommes , dans  la  recherche 
de  la  verite , avoient  toujours  fuivi  l’exemple 
d 'Hippocrtiu  Sc  de  Democritc , au  Lieu  d’i  miter 
Platon  Sc  Arijloie  , ils  feroient  aujourd’hui  beau- 
coup  plus  fages  Sc  plus  inftruits. 
PLATON,  et  ARISTOTE. 

Platon  Sc  Ariftote  fuccederent  a Hppocrate  dans 
l’intervalle  d’environ  une  cinquantaine  d’annees. 
ces  deux  Auteurs,  fi  Ton  en  croit  le  favant  Lord 
Bo/ingbnoke,  ont  invente  des  fyftemes  plusfuneftes  a 
ia  verite,  &auvrai  favoir  ,quene  le  fnrent  les  ra- 
vages des  Goths  Sc  des  Sarrafins.  Platon  derigura  la 
Philolophie  naturelle  Sc  l’etude  des  Sciences  par 
toutes  les  fubtilices  Sc  les  chimeres  de  la  Meta- 
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phyfique ; &■  Arlflote  par  une  diale&ique  cap- 
tieufe,  par  des  fophifmes  & par  un  jargon  Scholas- 
rique.  Leurs  fyftemes  furent  a la  mode  dans  route 
la  Grece,  &;  continuerent  d’exercer  une  efpece 
d’empire  fur  les  dcoles  de  Rome  dans  tons  les 
fiecles  de  la  barbarie  Gothique,  Arabe  & Eccle- 
fiaftique.  Entremeles  parmi  les  difFerentes  bran- 
ches de  Litterature  , ils  detournerent  les  homines 
de  1 obfervation  <k  de  1’experience,  les  feuls  che- 
mins  qui  conduifent  fdrement  a la  verite. 

Arljiote.  fut  precepteur  & Alexandre  le  Grand; 
&:  composa  un  fyfteme  d’Hiftoire  Naturelle  , a la 
requifition  de  fon  Elsve.  Ce  Monarque  ordonna 
aux  chaffeurs , aux  pecheurs  &r  aux  agriculteurs 
de  toutes  les  contrees  de  l’Empire  de  Macedoine, 
de  contribuer  a la  cohesion  des  materiaux  ne- 
cefiaires  a la  confedlion  de  cet  outrage.  On  y 
trouve  dilFerens  articles  fur  la  diffedlion  de  divers 
animaux,  tels  que  les  poifl'ons  , les  oifeaux  , les 
infectes,  II  y expofe  la  ftrudture  &:  les  ufages 
de  leurs  difFerens  organes  , leur  maniere  de  fe 
propager,  de  pondre  ou  de  mettre  bas,  de  vivre 
& de  le  nourrir  , leurs  habitudes  &:  leurs  ma- 
ladies. Cell  le  plus  ancien  modele  d’Hiftoire  Na- 
turelle , qui  ait  echappe  aux  ravages  du  temps ; 

& on  en  regrette  la  partie  botanique  , qui  n’a 
point  eu  le  m£me  bonheur.  Cet  ouvrage  pre- 

fente  a travel's  plulieurs  erreurs  une  variete  de 
fails  & d’excellentes  obfervations.  5es  Problemes 
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concernant  la  Medecine  &!  difterentes  autre's 
fciences  , font  des  textes  , qui  ont  egalement 
excite  la  curiofite  & la  critique  de  la  oofterite. 
THEOPHRASTE, 

Le  plus  ancien  Naturalifte  dans  la  partie  Bq- 
tanique,  dont  les  ecnts  foient  parvenus  jufqu’a 
nous,  eft  Theophrafle , difciple  (PAriflote.  Mais  les 
obfervations  ont  fort  peu  de  rapport  A la  Me- 
decine : elles  tendent  principalement  a expliquer 
la  ftrutfture  desplantes  &:  des  arbres,  leur  culture, 
leur  propagation  , leur  accroiftement,  leurs  diffe- 
rences &:  leurs  maladies;  elles  ne  regardenten  ge- 
neral que  quelques  centaines  d’efpeces  devegetaux. 
D I O C L E S. 

A cette  epoque  on  commence  a voir  quelque 
foible  lueur  de  cor.noiflances  Anatomiques,  qui 
vient  eclairer  la  Medecine.  Diodes , Medecin  con- 
temporain  de  Platon  , publia  par  ecrit  des  regies 
pour  la  difle&ion  des  animaux.  L'Anatomie  de 
1’homme  ne  fut  enfeignee  que  cent  ans  apres  par 
Heroplule  &:  Er-afiflrate , deux  Me'decins , qui  diftc- 
querent  les  premiers  des  corps  humains.  L’un 
ecoit  natif  de  flfle  de  Cos;  fautre  etoit  d’origine 
Carthaginoife  (i).  Tous  deux  fe  tranfporterent 

(i)  On  a ecd  long-temps  induit  cn  erreur  par  la  refTcm- 
Kance  des  noms,  au  fujet  de1  la  prune  dc  ccs  deux  cdlcbres 
Medccins.  Erafiftratc  , petit  fils  d'Arjftote,  & connu  pour 
avoir  dccouvcrt  par  l’agitation  da  pouls  d’Antiochus  Sot«r 
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a Alexandrie , pour  y exercer  leur  profeffion  , Sc 
pour  y difiequer  des  cadavres  Tons  la  prote&ion 
des  Kois  d’Egypte.  On  fait  que  c’eft  Alexandre 
I2  Grand,  qui  apres  avoir  conquis  la  Perfe 
FEgypte  , fonda  cette  ville  , qui  devint  par  fa 
fituation  le  centre  du  commerce  de  tout  le  Monde. 
Tenant  par  un  ifthme  a la  Mediterannee  &:  a la 
mer  Rouge  3 elle  etoit  propre  a devenir  un  grand 
entrepot  de  marchandifesentrel’Europe  &l’Inde. 
A la  mort  d 'Alexandre  , fon  vafte  Empire  fut  la 
proie  des  homines  ambitieux , quil’avoient  aide  a 
le  conquerir,  & qui  fe  le  diviferent  entr’eux. 
L’Egypte  fubfifta  enfuite  fous  le  regne  de  treize 
Ptolomees  tk  de  Ctiopairt , com  me  un  Etat  inde- 
pendant &:  tres-floriffant  pendant  l’efpacedetrois 
cent  fix  ans,  apres  quoi  elle  fut  fubjuguee  par 
les  Romains  fous  Auguflt.  Les  fuccefleurs  d’A- 


la paflion  que  ce  jeune  Prince  avoir  pour  fa  belle  mere.  ( Voyez 
Plurarqiie  dans  la  Vie  de  Demetrius , Tom.  v.  png.  70.  Edir. 
Reijk  ) , etoit  de  l’lsle  non  de  Cos , commc  l'a  pnkendu  Etienne 
de  Ryznnce  ( a Particle  Cos  ) ni  de  Chios,  commc  on  le  trouve 
dans  G.alicn  ( in  Ifugoge  ) , mais  de  Ceos  une  dcs  Isles  de 
l’Archipcl  , connuc  aujourd'hui  lous  le  ncm  de  Zia.  Quand 
a Herophilc  , Galien  oil  l’Auteur  du  Livre  que  jc  viens  dc 
citer  fous  le  nom  A'lfagoge  , dit  expreflement , qu’i  1 etoit  dc 
ChslcAloine;  & quoique  le  me  me  Galien  1’appclle  Carthngi- 
nois  dans  un  autre  cndioit  ( liv.  1.  dc  ttfu  parttum,  Tom.  1. 
png.  }7o);  il  eft  plus  que  vraifemblablc  que  cette ^ dcrnictc 
lc^on  nous  vient  de  Pinadvertencc  dcs  copiftcs- 
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icxandte  fur  ie  trone  d’Egvpte  , furent  tons  pro- 
tedeurs  des  Lettres  & des  Arts.  Le  fecond  Ptolo- 
met  raflembla  deux  cent  milk  volumes  de  iivres 
dans  la  ville  d’Alexandrie  ; & cetre  celeb  re  Bi- 
bliotheque  fut  enfuite  augmentee  par  tous  fes 
fuccefleurs  d’un  grand  nombre  de  Iivres,  qu’on 
fit  venir  a grand  frais  de  toutes  les  parties  da 
Monde  , ou  les  Sciences  avoient  fait  quelques 
progres.  Alexandrie  conferva  , plufieurs  flecks 
apres , la  gloire  d'etre  regardee  par  les  Grecs  &£ 
par  les  Romains , comme  le  fiege  de  la  magni- 
fifence  &:  des  Arts  , & comme  une  Ecole  tres- 
renommee  de  Medecine  , & fpecialement  de 
l’Anatomie. 

Au  rapport  de  certains  Auteurs , il  ne  faliut 
rien  moins  que  l’Autorite  defpotique  des  Rois- 
d’Egypte , pour  proteger  contre  l’indignation  pu- 
blique  les  premiers  Dflfequeursde  corps  humains. 
Leurs  travaux  etoient  regardes  avec  horreur , 
on  les  taxoit  d’impiete  : c’eft  vraifemblablement 
a cetre  dilpolition  du  public  qu'il  faut  attribuer 
le  bruit  repandu  alors , & tranfmis  enfuite  a la 
pofterite  par  Celfe  &c  par  Tertullien , qu’ Erajijlrau 
&r  Hirophil u,.avoient  dilfeque  des  Criminels  en  vie. 
Le  prejuge  populaire  la  nouveaute  de  la 
chofe  elle-meme  , auront  probablement  porte 
quelques  homines  forger  ce  conte  &;  a accre- 
diter  la  nouvelle  d’une  barbarie  digne  des  .Sau- 
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vages , afin  de  rendre  les  Anatomiftes  plus  odieux. 
La  Nature  humaine  Fremit  au  Feul  recit  de  cette 
infernale  cruaute.  S’il  etoit  jamais  poflible  que 
des  monftres  infenfibles  fuflent  capables  d’exercer 
de  pareilles  cruautes  fur  leurs  femblables  , ils 
meriteroient  d’etre  en  horreur  a rout  le  monde  , 
6c  leur  memoire  devroit  etre  voue'e  a une  in- 
famie  perpetuelle.  J'efpere  8c  j'aime  a croire  , 
qu’il  n’y  a aujourd’hui  que  les  rebuts  de  la  fo- 
ciete  , les  bourreaux  , 6:  d’autres  execrables 
monftres  de  cette  elpece  qui  foient  capables  de 
telles  attrocites. 

L’ufage  recu  par  les-Egyptiens  d’embaumer 
les  cadavres  , Fait  voir  avec  quelle  follicitude  ils 
tachoient  de  preferver  les  rnorts  de  la  corruption 
6c  de  l’aneantiffement.  Cette  pratique  eft  certai- 
nement  aujourd’hui  ties- pen  importante  pour 
le  genre  humain  ; mais  en  Egypte  elle  faifoit 
autrefois  un  metier  particulier  &L  diftingue  des 
autres.  Herodotc  rapporte ,,  que  de  Ton  temps  la 
maniere  la  plus  dilpendieule  d’embaumer  parmi 
les  Egyptiens  , confiftoit  a vnider  le  crane  du 
cerveau  par  les  marines  a 1’aide  d’un  crochet, 
6c  en  remplir  -enfuite  la  cavite  de  differentes 
gcmmes.  On  tiroit  egalement  les  inteftins  & 
les  vifceres  , on  les  lavoit  avec  des  drogues  aro- 
matiques  diftoutes  dans  du  vin  de  palmier  , on 
les  remettoit  en  place , 6c  on  recoutoit  le  ventre. 
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apres  l’avoir  rempli  de  myithe  , de  caffe  & d’au- 
tres  drogues  broyees  ; on  y mettoit  enfuite  tout  le 
corps  dans  du  nitre  pendant  foixante-dix  jours , 
&:  au  bout  de  ce  temps  apres  l’avoir  bien  lave , 
on  l’emmaillotoit  avec  des  bandes  de  foie  en- 
dvutes  de  somme  , &:  on  le  renfermoit  dans  tin 
etui  de  bois  (iy  Chez  les  Ethiopiens  , les  gens 
de  marque  , etoient  renfermes  apres  leur  rnort 
dans  tin  cylindre  creux  de  cryftal  foffii  ( z ). 
Toutes  les  Momies  d’Egypte,.,  qu’on  voit  dans 
nos  cabinets,  font  enveloppees  de  plufieurs  cen- 
taines  d’annes  de  bandes  , de  maniere  qua  les 
cadavres  reffemblent  a tine  made  informe  com- 


(i)  Herodote  rapporte  ( liv.  n.  chap.  86.)  qu’on  tiroir  la 
cervcilc  par  les  n rines,  en  parrie  avee  un  crochet  de  fer,  & 
en  partie  par  le  moypn  des  drogues  qu’on  introduifoit  dans 
la  tete  See.  Quant  aux  inteftir.s , cet  Hiftorien  ne  dit  pas  ce 
qu’on  en  faifoit  apr^s  les  avoir  n^toyes  & paffds  au  vin  de 
palmier.  Ma.s  Porphyre  & Plutarque  y one  fupplee  en  nous 
apprenant  qu’on  les  mettoit  dans  un  cofFie  , & qu’on  les  jetoit 
ainfi  dans  le  fleuve.  Voyi  7.  la  note  177  de  Monficui  Larcher 
fur  1’endroit  d'Htfrodote  que  je  viens  de  citer.  La  Caffe  (car 
j’imaginc  que  le  Cajlor  que  je  trouve  dans  mon  Texte  An- 
glois  eft  unc  faute  d’impreffinn  ) , eft  la  Cajfia  cinnamomea , 
e’eft-a-dire  notre  Cannclle.  Dc  meme  le  Nitre  des  Ancicns  eft 
ce  qu’on  app;  lie  aujourd'hui  Natron,  bien  different  de  ce  que 
nous  connoiffons  fous  le  nom  de  Nitre.  Les  bandes  dont  on 
cnvcloppoit  le  cadavrc  (ftoienr , non  de  foie  , mais  bien  de 
coton  , comme  1’a  prouve  M Larcher  , Ibid.  Note  181. 

(1)  Yoyez  Herodote  liv.  111,  chap.  14. 
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pofee  d’un  tas  de  linge  gras  qui  a fervi  a des 
emplatres.  Les  Egyptiens  enterres  dans  les  ca- 
tacombes , dans  nne  terre  de  nature  calcaire  feche 
&:  abforbante  , fe  font  conferves  pendant  plu- 
lieurs  milliers  d’annees  fans  etre  con  fumes  ; & 
ce  font  ces  reftes  affligeans  de  la  vanite  humaine, 
qui  nous  prouvent  encore  que  l’efpece  humaine 
a toujours  eu  a-peu-pres  la  meme  ftature. 

M.  Brydone , dans  (on  dernier  voyage  a Malthe 
Ik  en  Sicile  , nous  dit , que  dans  quelques  parties 
de  cette  derniere  Hie  , la  peau  & les  mufcles 

. / ^ r~, 

des  corps  tmorts , endurcis  par  un  procede  parti- 
cular, relfemblent  a du  poiflon  fee,  & qu’on  y 
trouve  dans  cet  etat  plufieurs  centaines  de  ca- 
davies  conferves  dans  les  fouterrains  pendant 
deux  & trois  cents  ans.  Sur  le  fommet  de  Teneriffe 
1’air,  extremement Tec , produit  une  telle  crifpa- 
tion  fur  la  peau  , que  les  corps  morts  peuvent  s’y 
conferver  fans  aucune  preparation.  Dans  nos  cli- 
mats  humides  la  meilleure  maniere  d’embaumer 
les  corps , feroit  d’en  injeder  d’abord  les  vaif- 
feaux  fanguins ; ce  qui  conferveroit  une  reflem- 
blance  de  vie  , en  meme-temps  qu’il  previen- 
droit  la  diminution  du  volume  ; d’oter  enfuite 
totites  les  parties  internes  molles  & corruptibles , 
d’en  remplir  les  cavites  de  gommes  &:  d’a- 
romates.  Apres  ce  procede  , on  placeroit  le  corps 
dans  une  rerre  leche  ou  dans  du  ftuc , en  le  ga- 
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rantiflant  de  fair  exterieur  par  une  boite  ; on 
pourroit  meme  mettre  des  yeux  artificiels  au  vi- 
llage , qu’il  faudroit  egalement  garantir  par  une 
glace.  Mais  je  reviens  aux  deux  celebres  Ana- 
tomiftes , que  j’ai  abandonnes  pour  un  moment. 

L’Anatomie  du  cerveau  & des  nerfs  decrite 
par  Erajifirate  eft  beaucoup  plus  exade  que  celle 
de  fes  predecefteurs.  Galkn  nous  a confarve  la 
defcription  des  ventricules  de  ce  vifcere  que 
cet  Anatomifte  avoit  faite.  11  a auffi  decouvert 
les  vaifl'eaux  blancs  du  mefentere,  connus  fous 
le  nom  de  vaifl'eaux  lades , & qui  conduifent 
le  chyle  des  inteftins  dans  le  fang  5 mais  il  a abfo- 
lument  ignore  leut  ufage  , ainfi  que  les- points 
011  ils  finiflent.  II  eerivit  des]  traites  fur  le  pouls 
fur  les  caufes  des  maladies.  II  eut  fur  les  pur- 
gatifs  fur  la  faignee  le  meme  pr^juge  que 
Chryfippe  fon  precepteur  en  Medecine  , lequel 
avoit  condamne  ces  evacuations , determine  vrai- 
femblablement  par  les  mauvaifes  fuites  que 
pouvoient  entrainer  les  purgatifs  draftiques,  alors 
en  ufage,  tels  que  l’hellebore,  la  fcammonee, 
dr  la  colocynthe.  Il  remplaca  ces  remedes  par 
1 abftinence  , &•  la  diete  vegetale  , & en  cas  de 
plcthore  , par  les  lavemens , les  vomitifs , l’exer- 
cice  &■  les  bains.  Il  s’eleva  contre  les  competitions 
royales , cdmme  on  les  quaftfioit  alors,  qui  n’e- 
toient  qu  un  aflemblage  de  fubftances  vegetales. 
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animates  & minerales  melees  enfemble  fans 
ordre  ni  methode;  ainfi  que  contre  toute  efpece 
de  charlatanifme  Medical.  Quelques-uns  de  fes 
eleves  etablirent  apres  fa  mort  une  ecole  i 
Smyrne.  Herophilc , fon  rival  en  Anatomie  , fit 
un  plus  grand  ufage  de  remedes  internes  foit 
fimples  foit  compofes.  Ce  fut  le  premier  , qui 
enfeignat  que  les  nerfs  tiroient  leur  origine  du 
cerveau  &:  de  la  moelle  epiniere , & qui  decou- 
vrit  deux  tuniques  de  lxosil.  II  parle  d’une  Pa- 
ralyfie  du  coeur , comrne  etant  quelquefois  la 
caufe  des  morts  fubites.  Les  Ouv rages  de  ces 
deux  Medecins  ne  font  point  parvenus  jufqu’a 
nous : mais  Callus  Aurclianus  & Galitn  nous  ont 
conferve  de  nombreux  fragmens  de  leurs  pre- 
ceptes  de  pratique. 

Ce  fut  du  temps  d’llerophile  & d 'Erafjlratc  , 
que  la  Medecine  & laChirurgie,  pratiquees  juf- 
qu’alors  dans  la  Grece  par  la  me  me  perfonne, 
furent  feparees  en  trois  branches  diftin&es  (i), 
auxquelles  on  donna  les  noms  de  Dietetiqut , de 
Pharmaceutique , & de  Chirurgie.  Ces  denomina- 
tions ne  repondent  pas  exa&ement  a la  divition 
aduelle  de  la  Medecine.  Le  Chirurgien  dans  ce 


(i)  Voycz  Cclfc  in  prtfat.  Plutarque  fait  auffi  mention 
tie  ccttc  divifion  de  la  Midecinc  cn  trois  patties,  dans  fon  traite 
de  So/ertia  anlmatium  vo!.  x.  pag.  5 6.  sq.  Edit,  dc  Rei/k. 
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t«mps  n’exer^oit  que  la  partie  manuelle  del’Art  , 
&;  le  bornoit  aux  Peules  operations.  Les  ulceres , 
memes  les  plaies  &:  les  tumeurs,  qui  Pemble- 
roient  lui  appartenir  de  droit,  etoient  confiees 
au  Pharmacicn.  Il  ne  reftoit  au  Medcein  qne  le  loin 
de  reder  la  diete  , & d’ordonner  les  medica- 
mens  internes , Pi  le  cas  en  indiquoit  1’uPage. 

Ce  fut  a la  nieme  epoque  que  la  Medecine 
commenca  a former  deux  Pedes  , dont  l’une  etoit 
celle  des  Empiriques  , l’autre  portoit  le  nom 
de  Dogmatiques.  II  paroitqueles  Medecinsappelles 
de  Tun  ou  de  l’autre  de  ces  noms  eurent  plus 
a coeur  les  interets  de  leurs  partis  rePpedifs,  que 
ceux  de  la  verite  &:  du  Public.  Ils  porterent 
la  haine  les  uns  contre  les  autres  , ainfi  que 
cela  arrive  dans  toutes  les  divifions  litteraires, 
jufqu  a l'acharnement.  Les  Empiriques  Pe  decla- 
rerent  les  ennemis  de  tout  raiPonnement  ; tandis 
que  les  Dogmatiques  au  contraire  Pe  faiPoient 
forts  de  penetrer  les  myReres  les  plus  impene- 
t rabies  de  la  nature  , & que,  malgre  le  peu  de 
connoiflances  qu’ils  avoient  en  Anatomie,  en 
PhiloPophie  &:  en  Hiftoire  Naturelle,  ils  avoient 
la  prePomption  de  decider  les  queftions  Pur  les 
principes  elementaires  du  corps  , d’expliquer 
Pes  fondions  les  plus  obPcures  , ainfi  que  les 
caules  premieres  des  maladies.  11  n’eft  pas  du 
teut  Purprenant  qtie  les  Empiriques , choques  des 
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pretentions  fi  abfurdes  , fe  foient  portes  a 1'autre 
extremite,  en  meprifant  route  efpece  de  raifon- 
nement , & qu  ils  fe  foient  obftines  a rejeter 
toutes  les  recherches , qui  avoient  pour  objet 
letatPhyfiologique  du  corps,  ainfi  que  les  caufes 
de  fes  maladies.  Ceux  qui  defirent  de  juger  du 
merite  des  Sectateurs  de  ces  deux  fyftemes  , du- 
moins  par  rapport  a leurs  difputes,  peuvent  con- 
fulter  Celfe.  Cet  Auteur  a expofe  avec  impartiality 
les  argumens  des  tins  &:  des  autres  ; argumens  qui 
n’ont  plus  aucun  inte'ret  pour  nous,  vu  les  progres 
que  la  Medecine  a deja  fairs.  II  n’exifle  plus  aujour- 
d5hui  aucun e fedfe  en  Medecine  dans  le  fens  & 
d’apres  les  vues  borneesvdes  Empiriqnes , fi  ce 
n’eft  parmi  les  charlatans;  1’on  ne  trouve  tin 
veritable  Dogmatique  que  parmi  quelques  vi- 
fionaires , dont  le  cervau  mal  organife'  elf  rempli 
de  monftres  & de  chimeres. 

HERRACLIDE  de  Tarente. 

\ ‘ 

Her ac licit  de  Tarente,  difciple  de  Man t ms,  , fut 
le  principal  enrre  les  Empiriqnes , comm  & Sera- 
pion  avoit  ete  le  fondateur  de  cette  leefe,  dans  la- 
quelle  on  comptoit  encore  Glaucias  &:  Apollonius. 
On  ne  pent  nier  que  les  Empiriques  ne  fuflent 
tres-exadls  a decrire  les  fymptomes  elfentiels  ou 
lignes  diagnoftiques  des  maladies,  &:  les  bons  ou 
les  mauvais  eflFets  des  medicamens  , ( juvamia 
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tt  ladcntla.  ) Cell  fur  cette  fe&e,  que  celle  des 
Methodiques  que  nous  aliens  bientpt  trouver  a 
Rome,  fur  entee.  Hcracllde  fit  des  recherches  fur 
les  vertus  des  differentes  fubftances  vegetales  , 
minerales  & animales.  Callus  Aunlianus  ainfi 
qu’un  autre  Ecrivain  pofterieur,  nomme  Soranus , 
one  recueilli  les  preceptes  de  Medecine  , qui  fans 
cela  feroient  vraifemblablement  perdus.  La  plu- 
part  desecritsdes  anciens  Chirurgiens,pofterieurs 
a Hlppocrate , ont  eu  le  merae  fore  ; mais  on  en 
trouve  Telfence  confervee  dans  les  Ouvrages  de 
Celfe. 

La  chaine  des  Ecrivains  Medecins  eprouve  a 
certe  epoque  une  interruption;  mais  cette  perte 
n’eft  pas  auffi  importante  , qu’on  pourroit  le  l’i- 
maginer  a la  premiere  vue.  La  plupart  des  frag- 
mens  de  ces  Auteurs  , dont  les  ecrirs  originaux 
n’exiftent  plus,  ont  ete  conferves  dans  les 'Ou- 
vrages dequelques  Ecrivains  pofterieurs  deRome, 
& d’autres  villcs  de  ce  vafte  Empire.  Nous  allons 
refaifir  cette  chaine  a l’epoque  d’environ  foi^ante 
ans  avant  J.-Chrifl. 
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CHAPITRE  IV. 

De  Rome  ; Medecins  & Ecrivains  de  cette  capitate , 
& des  a utres  parties  de  l' Empire  Rornain  ; un 
petit  nombre  d‘ Auteurs  Grecs  choifis  fur  la  Me- 
dicine & fur  la  Chirurgie  pendant  les  trois  derniers 
f teles  de  la  decadence  de  cet  Empire  , & environ 
un  fiecle  apres  fa  chute  en  Italic. 

AcU  rapport  de  Pline  le  Naturalifte , fix  cents 
ans  s’etoient  ecoules  apres  la fondation  de  Rome, 
avant  qu’il  y eut  des  Medecins  etablis.  On  peut 
oppofer  a l’autorite  de  Pline  celle  de  Denys  d’Ha- 
licarnafle , qui  dit,  que  trois  cents  ans  apres  la 
fondation  de  cette  Capitals,  une  horrible  pefte 
avoit  emporte  une  grande  partie  de  les  habitans , 
tant  citoyens  qu'efclaves , & que  le  nombre  des 
Medecins  s’etoit  trouve  trop  petit  relativement 
a ceiui  des  malades.  II  eft  a prefumer  que  les 
Medecins  Romains  ne  furent  jufqu  alors  que  des 
Empiriques  ignorans  , & que  lous  ce  point  de 
vue  Pline  ne  les'  jitgea  point  dignes  du  titre  de 
Medecin.  Cet  Auteur  fait  mention  d’un  Jrcha- 
gathus  (i)  , Grec  d’origine  , comme  du  premier 


(i.)  Voyez  Pline,  Hv . xxix.  chap.  6, 


Medecin 
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Medecin  ou  plutot  Chirurgien  etranger  qui  edt 
pratique  a Rome  , l’an  535-  de  fa  fondation.  Get 
etranger,  dit-il,  employoit  fi  fouvent  le  couteai* 
&:  le  fer  ardent , il  coupoit  & bruloit  avec  une 
telle  cruaute  , que  les  Romains  iui  donnerent  le 
nom  odieux  de  bourreau  , & concurent  une 
grande  averlion  pour  la  Medecine. 

Cent  trente  ans  environ  apres  cette  epoque, 

! Aftlcpiadc  fut  le  lecond  etranger , qui  exerca  la 
Medecine  a Rome.  Une  preuve  qu’il  devoit  y 
jouir  d'une  certaine  reputation  , cell  qu’il  fuc 
l’intime  ami  de  Ciciron.  Plineo bferve,  que,  mal- 
gre  les  grands  emolumens  que  les  Medecins  ti- 
roient  de  l’exercice  de  leur  proFeffion  , lorfqne 
Rome,  enrichie  des  depouilles  des  differentes  Na- 
tions , etoit  devenue  une  fuperbe  Capitale,  il  n’y 
avoit  que  tres-peu  de  Romains  qui  e'tudiaflent 
cette  fcience.  En  effet  les  feuls  Ecrivains  d’ori- 
gine  Italique  qui  meritent  quelque  attention  par 
rapport  ala  Medecine,  font  Celft  &•  Pline.  Ciceron 
nous  apprend,  que  jufqu’a  Ton  temps  les  Romains 
avoient  meprife-  la  Philofophie:  Marc  Caton  dans 
une  lettre  ecrite  a Ton  fils  (1)  , faifant  alors  fes 
etudes  a Athenes,  lui  communiqua  fes  craintes, 
que  les  Arts  liberaux  &•  les  Iciences  des  Grecs, 
la  Medecine  y comprife , une  fois  introduits  a 


CO  Voycz  Plinc,  liv.  xxix.  chap.  7. 
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Rome  ne  corrornpiflent  les  Romains.  Pour  re- 
foudre  plufieurs  difficultes  qui  embaraflent  cette 
epoque  de  la  Medecine,  il  faut  examiner  avec 
un  peu  d’attention  l’Hiftoire  de  cette  Nation  , fans 
quoi  il  leroit  impoffible  de  fuivre  dune  ma* 
niere  intelligible  les  progres  dr  la  decadence 
fubfequente  de  la  Science  dr  de  la  Medecine. 

La  Republique  Romaine  pafla  le  temps  de 
cinq  cents  ans  environ  dans  la  pauvrete  dr  dans 
line  guerre  civile  fans  interruption.  Ce  ne  fut  que 
l’an  449  de  la  fondation  de  la  ville  , quelle  (ub- 
jugua  les  Samnites,  le  feul  peuple  rival  qui  lui 
reftoit  encore,  <Sr  qu’elle  donna  des  loix  a toute 
l’ltalie.  A cette  epoque  commenca  la  guerre  de 
Carthage.  Avant  la  guerre  Punique  , le  temple  de 
Janus  ne  fut  ferme  ( ce  qui  etoit  un  figne  de 
paix  ) que  pendant  lix  ans  feulement.  Tiu-Live 
obferve,  qu’avant  cette  epoque,  il  n’avoit  ete  Fer- 
me qu’u'ne  feule  fois  pendant  Pelpace  de  cinq  cents 
ans : dr  que  les  depouilles  de  Syracufe  , la  belle 
Capital e de  Sidle , faccagee  dans  la  guerre  contre 
les  Carthaginois , & ou  le  celebre  Mathematicien 
dr  Mecanicien  Archimlde  perdit  la  vie , avoient 
donne  aux  Romains  pour  la  premiere  fois  le 
gout  des  Arts  Grecs.  Il  y avoit  deja  cinq  cents 
ans  pafles  depuis  que  Romulus , a la  tete  de  quel- 
ques  bergers  bandits  dr  fugitifs , avoit  jete  les  pre- 
miers fondemens  de  Rome.  Ce  ne  fut  que  pen- 
dant les  deux  liecles  fuivans  dr  une  partie  du 
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troifieme  , que  les  Ro mains  conquirent  d’im- 
menfes  pofleffions  en  Europe  , en  Afrique  & en 
Afie.  Devores  du  debir  d’eblouir  l’Univers  par 
la  fplendeur  de  leurs  armes  , &■  de  lui  impofer 
le  joug  accablant  de  leur  tyrannie,  ils  ravage- 
rent  le  globe  par  tin  efprit  d’ambition  & par  la 
rage  de  faire  des  conquetes.  L’etude  des  Sciences 
& des  Arts  ne  pouvoir  convenir  a des  hommes 
penetres  de  pareils  fentiroens,  ni  entrer  dans  leur 
education  militaire.  La  conquete  & la  deftruc- 
tion  du  genre- humain  , etoit  alors  regardees 
comme  le  plus  h'aut  degre  de  vertu , ou  l’homme 
put  s'elever. 

A bepoque  d 'Augufte  & de  la  naiflance  de 
J.-Chrijl , temps  qui  repond  a ban *752.  de  la  fon- 
dation  de  Rome  , ce  peuple  altier  qui  avoit  tou- 
jours  viole  le  droit  des  autres  Nations,  par  une 
fucceffion  rapide  de  conquetes,  fe  vit  en  poffeffion 
de  la  plus  belle  partie  de  la  ter  re;  & un  nombre  in- 
croyable  de  puiffans  Etats  etoit  fondu  dans  l’Em- 
pire  Piomain.  Avant  la  fin'-du  deuxieme  biecle  de 
l’Ere  Chretienne  , du  temps  de  Trajan  &:  des 
Antonins,  tons  les  Royaumes  ci vilifies  &:  puib- 
bans  de  I’andquite  ( excepte  la  Perfe  blnde  &c 
la  Chine  ) , etoient  engloutis  par  PEmpire  Ro- 
main  , &:  le  nombre  de  fes  habitans  egaloit  la 
population  a&uelle  de  1 Europe.  La  partie  bep- 
tentrionale  de  notre  hemilphere , occupee  main- 
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tenant  par  de  pui flans  royaumes , n’lftoit  alors 
qu’un  horrible  defert.  L’Empire  Roinain  avoit 
en  general  pour  limites , du  coteduNord,  leRhin 
& le  Danube. 

Des  Etrangers  de  differentes  profeflions  attires 
par  I’opulence  tk  par  la  renommee  de  Rome  , s’y 
rendirentdes  provinces  les  plus  eloignees  de  I’Em- 
pire.  Tous  les  Arts  liberaux  furentfucceflivement 
apportes  de  la  Grece  en  Italie  ; &:  ce  fut  de 
ce  lol  natal  des  Sciences  & des  Arts  , queRome 
fit  venir  la  Po<Tie,  la  Rhetoriqne , la  Logique 
la  Mufique , l’Archire&ure  , la  Sculpture  , la 
Litre'rature  , les  Loix  , le  rafinement  du  Gout. 
La  Medecine  fuivit  le  fort  des  autres  Sciences  a 
Rome  , en  s’y  elevant  &r  en  tombant enfuite  avec 
elles.  Plaute , Terence.  &:  Lucrece  fuccederent  au 
Medecin  Archagathus  \ Afclepiade  fut  le  con  tempo- 
rain  de  Ciceron  &r  de  Cefar  \ Celfe  celui  d’H  race , 
d’ Ovid e &■  de  Virg'de.  C’efl:  cette  epoque  qu’on 
appelle  le  fiecle  d 'Augufle,  Sc  qui  donna  egale- 
ment  naiflance  a Ticc-Live , a I'arron  <k  a V.truve. 
Piine  Sc  G alien  fuccederent  a Tacite,  floriifoient 
dans  le  deuxieme  liecle  de  fEre  Chretienne. 
Avantla  fin  de  ce  fiecle,  Rome  etoit  parvenue 
au  plus  haut  periode  des  Sciences  Sc  de  fa  gloire 
militaire.  En  partant  de  cette  epoque,  l’Empire 
commenca  a decliner  ■,  Si  en  moins  de  quatre 
cents  ans  qui  la  fuivirent , l’ltalie  Sc  rhemifphere 
occidental  furent  mines  par  lesbarbares  du  Nord. 
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Du  temps  de  Ctfar , la  Bibilotheque  d’Alexan- 
drie  , monument  du  gout  des  Rois  d’Egypte , 
renlermoit  deja  un  nombre  incroyable  de  Li- 
vres , dont  une  grande  partie  fut  brulee  invo- 
lontairement  par  ce  conquerant.  Pour  pourvoir 
a fon  lalnt  8c  a celui  de  Ton  armee,  Cefar  fut 
oblige  d’incendier  la  flotte  d’ Alexandria  ; mais 
maiheureufement , les  flammes  communiquees 
a la  Bibliotheque,  y confumerent,  dit-on,  quaere 
cents  nulle  volumes.  Cependant  elle  ne  tarda 
point  a recouvrir  fon  ancienne  fplendeur  , par 
la  bibliotheque  de  Marc- Antoine.  • 8c  la  libera- 
lite  de  Cleopatre  ; 8c  cette  precieufe  collection 
de  Livres  fubfifta  encore  pendant  fix  cents  ans 
jufqu’a  l’epoque  des  Succeffeurs  de  Mahomet. 
Plufieurs  particuliers  opulens  de  Rome  , poife- 
doient  dansle  deuxieme  fiecle,  des  Bibliotheques 
fort  riches , qui  leur  avoient  coute  des  fommes 
enormes.  Celle  de  Gordien , Ciroyen  d’une  noble 
extraction  &:  poflelfeur  d’une  fortune  immenfe, 
devenu  enfuite  Empereur  , contenoit  foixante 
mille  volumes. 

Je  vais  examiner  maintenant  l’etat  de  la  Me- 
decine  8c  de  la  Chirurgie  , &:  les  progres  que 
ces  deux  Sciences  firent  dans  l’Empire  Romain. 

asclepiade. 

L’an  690  de  la  fondation  de  Rome  , 8c  le  6if 
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de  1’Ere  Chretienne , AfcUpiade.  natif  de  Bithy- 
nie  , commenca  par  enfeigner  a Rome  l’Elo- 
qnence  & la  Rhetorique.  ll  pofledoit  a fond  cet 
Arc , & cell  vraifemblablement  a ce  titre , qu’il 
devint  l’iniin  e ami  de  Ciceron.  Peu  de  temps  apres 
il  le  demit  t;e  fa  chaire  , pour  profelfer  la  Me- 
decine , Art  qui  ne  devoit  pas  etre  moins  lucratif 
que  celui  de  la  Rhetoriqne  , a en  juger  par  cette 
demarche  d’Afclepiade.  Il  eh  difficile  de  juger  fi 
c’eft  par  fa  propre  conviction  , ou  dans  la  vue 
de  s’attirer  l’attention  du  Public,  que  ce  Me- 
decin  exerca  fa  nouvelle  profeffion  d’une  ma- 
niere  finguliere.  Ce  qu ’il  y a de  certain  , c’eft 
qu’il  fit  plufieurs  innovations  dans  la  theorie  & 
dans  la  pratique  de  cet  Art , &:  qu’il  renverfa 
une  grande  partie  de  la  Medecine  d ’Kippocrate. 
D’apres  fon  nouveau  fyfteme  , la  fante  depen- 
doit  de  la  jufte  proportion  des  pores  avec  les 
atonies  ou  corpufcules  auxqnelsils  devoientlivrer 
pafiage  ; comme  la  maladie  refultoit  de  leur  dif- 
proportion  avec  ces  memes  corpufcules.  C’etoit 
a-peu-pres  la  Philofophie  de  Democrite , adoptee 
par  Erajiftrate  , fi  toutes  fois  elle  merite  un  pareil 
nom.  Les  fievres,  les  inflammations  locales  , les 
douleurs , devoient  leur  origine  a ces  corpufcules 
qui  s’arretoient  dans  les  pores  , &:  y caufoient 
des  obftrudions  ; Phydropifie  etoit  occafionnee 
par  le  trop  de  relachement  &:  de  dilatation  de 
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ces  pores.  Tons  ces  remedes  etoient  en  confe- 
quence  diriges  centre  ces  deux  caufes  imaginaires 
des  maladies.  II  combattoit  les  obdrudlions  par 
les  tri&ions  , les  geftations , la  navigation  & 
autres  exercices  du  corps,  011  dans  les  cas  qui 
exigeoient  un  traitement  plus  doux,  par  des  lits  ou 
des  berceaux  fufpendus , quon  agitoit  pour  foula- 
ger  ou  pour  endormir  les  malades.  II  avoit  meme 
invente  plulieursnouvelles  fortes  de  bains.  Au  rap- 
port de  Cdfe , il  traitoit  lesfebricitansen  vraibour- 
reau  pendant  les  premiers  jours  de  la  fievre,  en  les 
empechant  de  dormir,  & en  leur  refufant  route 
efpece  de  foulagement,  jufqu’a  Tufage  de  l’eau; 
cette  pratique  avoit  ete  auffi  celle  d'Heraclide. 
Mais  Afclipia.de.  n’employoit  cette  feverite  que 
les  trois  premiers  jours  de  la  maladie , apres  lel- 
quels , il  accordoit  a les  malades  toutes  les  dou- 
ceurs poffibles  : & il  defendoit  cette  pratique, 
bien  oppofee  a celle  qui  etoit  alors  en  vogue, 
en  dilant  que  le  Medecin  devoit  guerir  fes  ma- 
lades d’une  maniere  fure,  expeditive,  & agreable, 
tuto  , celeriter  & jucunde.  Il  leur  faifoit  prendre  quel- 
quefois  de  l’eau  de  mer  melee  avec  du  vin  ( ce 
qui  etoit  un  de  fes  remedes  favoris  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  ) , en  pretendant  que  le  fel 
penetroit  beaucoup  plus  avant  &r  qu’il  defobf- 
truoit  les  pores.  Il  donnoit  de  meme  de  l’eau  fale'e 
a ceux  qui  avoient  la  Jaunifft.  11  faignoit  dans  la 
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Pleurejie  \ mais  il  s’abftenoit  de  ce  remede  dans 
la  Peripneumonie , parce  qu’accompagnee  d’une 
moindre  donleur,  cette  derniere  maladie  fup- 
pofoit  d’apres  fa  theorie  moins  d’obftruction. 
A limitation  de  Crhyjippe  d’Erafiflrate  , il 
profcrivit  les  emetiques  &:  les  purgatifs,  fous 
pretexte  que  ces  remedes  dilfolvoient  les  hu- 
meurs;  mais  il  faifoit  un  frequent  ufage  des 
lavemens  en  cas  de  conftipation.  Il  tournoit  en 
ridicule  la  dodrine  des  jours  critiques  dans  les 
fievres  , en  dilant,  que  le  devoir  du  Medecin 
etoit  de  combattre  la  fievre  , fans  le  fier  aux 
efforts  lens  & precaires  de  la  Nature.  Il  banif- 
foit  prefque  tous  les  medicamens  internes  de  fa 
pratique  , & infiftoit  principalemenr  fur  les  dif- 
ferentes  manieres  de  regler  la  diete,  les  fridions, 
les  geftations , les  exercices  & les  bains.  Dans 
certains  cas , il  avoit  auffi  recours  aux  charmes 
& aux  enchantemens  (i). 


(i)  C'eft  le  fens  que  Doringius  ( de  Mcdecina  & Medicis ) 
a donnd  aux  paroles  de  P/ine,  liv.  xxvi.  chap.  9 : fuper 
omnia  earn  ( Afclepiadem  ) ad/uvere  magic*  vanitates.  Mais 
Le  Clerc  pretend  que  cet  Auteur  alltniand  s’cA  trompe  , & 
qne  pline  die  precifemcnt  le  contrairc  ; favoir  , que  les  re- 
medes  magiques  en  grand  ufage  avant  la  venue  d’Alclepiadc , 
mais  dont  on  commcn^oit  a fe  lalfer , contribucient  encore  a 
etablir  la  reputation  de  ce  MtSdecin  , qui  etant  Epicuricn , ne 
pouvoit  avoir  aucune  confiance  a ces  pratiques  AipcrAiticufes. 
Yoyez  Le  Clerc,  Hijloire  de  la  Medccine.  Part.  II.  liv.  ill. 
chap.  iv.  pag.  105. 
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L’Antiquite  eut  une  grande  veneration  pour 
ce  Medecin.  Son  eloquence , Ton  adrefle  , & la 
connoiflance  qu’il  avoit  des  hommes , lui  fer- 
virent  a donner  un  vernis  aux  plus  grandes  ab- 
furdites.  Celfe  avoue  avoir  adopte  quelques  idees 
de  lui 3 &:  fa  pratique  concernant  les  fievres,  eft 
prefque  copiee  d ' Afclipiadz.  Pline  eft  , a mon  avis, 
celni  qui  nous  a le  mieux  peint  en  peu  de  mots 
le  caradtere  d 'AJclepiadc , en  le  regardant  comme 
un  illuftre  Charlatant.  C’eft  cependant  lui  rendre 
juftice  que  d’ajouter  , que  la  Medecine  lui  a des 
obligations , par  rapport  a certains  remedes  puif- 
fans , dont  il  avoit  enfeigne  l’ufage  & que  parmi 
fes  oblervations  fur  la  Philofophie  &:  fur  la  Me- 
decine , il  y en  a qui  ont  du  meritp  & de  l’origi- 
nalite.  Il  fut  regarde  par  les  contemporains  comme 
un  homme  ambitienx  , plein  d’orgueil , entete , 
envieux  de  tous  les  autres  Medecins  , qu’il  me- 
prifoit  avec  beaucoup  d’affe&ation  , & dont  il 
rejetoit  toujours  les  avis  & les  remedes  dans 
les  confultations.  Ces  anecdotes  , peu  impor- 
tantes  par  elles-memes , fervent  au  moins  a nous 
expliquer  les  extravagances  qu’on  trouve  dans 
fes  ecrits  et  dans  fa  pratique. 

T H E M I S O N. 

Themifon  , un  des  difciples  d 1 AfcUpiadt , trou- 
vant  que  le  fyfteme  de  fon  maitre  n’etoit  point 
fans  defauts , devint  lui-meme  l’AUteur  d’une 


74  Hlsloire  de  la  J\I tide  cine 
nouvelle  fede^  appellee  la  Stele  Methodique  , parce 
que  la  dedrine  qu’il  enfeignoit,  fourniflbit  lelon 
lui , une  Mcthode  courte  6c  facile  pour  acquerir 
les  connoiflances  Medicinales.  Les  Empiriques 
avoient  deja  beaucoup  abrege  le  travail  des  Dog- 
matiques , en  baniflant  de  la  Medecine , non- 
feulement  les  caufes  prochaines , 6c  tout  raifon- 
nement  abftrait , mais  encore  les  caufes  evidentes. 
Les  Methodiques  le  raccourcirent  encore  d’avan- 
tage  , Sc  furent  alfez  hardis  pour  reduire  toutes 
les  maladies  a deux  principales  clafles,  qu’ils  de- 
fignerent  par  les  noms  de  refferrernent  Sc  de  ref  ache 
ment  ( Jlriclam  & laxum).  Com  me  ils  fuppofoient 
que  toute  maladie  dependoit  del’une  oudel’autre 
de  ces  deux  caufes,  6c  que  les  remedes  agilfoienten 
refferrant  ou  en  relachant,  ils  en  regloient  le  trai- 
tement  en  Confequence.  A ces  deux  fortes  de 
caufes,  ils  ajouterent  une  troifieme  foiis  le  nom 
de  genre  mixte  ou  compofe , pour  y claffer  les  ma- 
ladies, qui  felon  eux,  tenoient  de  Tun  6c  de  l’autre 
de  deux  premiers  genres.  Un  pareil  fyfteme  eft 
trop  abfurde  pour  meriter  qu’on  le  refute  lerieu- 
fement.  C etoit  alors  la  mode  d’etre  Auteur  ou 
partifan  de  quelque  fed e ; Cefar  etoit  Epicurien  , 
■Cat on  , Stoicien.  Them] on  fut  1’inventeur  d’un  bon 
purgatif  compofe  d’aloes,  de  fafran  6c  de  quelques 
drogues  aromatiques  , lequel  eft  toujours  en 
ufage,  connu  fous  le  nom  d 'Uiera-picra.  On  extrait 
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nujourd’hui  de  la  bafe  de  cette  compofition  une 
teinture  par  le  moyen  du  vin.  Je  penfe  , que  ce 
fut  aufli  le  premier  qui  fit-ulage  de  Sangfuts pour 
tirer  du  fang  , &r  qui  les  appliquat  aux  tempes 
dans  les  maux  de  t£te. 

THESSALUS. 

Peu  de  temps  apres,  Thcjjalus  en  amplifiant  par 
quelques  additions  la  dodtrine  de  Themifon  , for- 
ma un  nouveau  fyfteme,  qui  fut  d’autant  plus 
goute  , qu’on  pouvoit  l’apprendre  en  tres-peu 
de  temps , fans  avoir  befoin  d’une  longue  ex- 
pedience. II  fe  vantoit  d’avoir  tellement  abrege 
l’etude  de  la  Medecine , qu’il  ne  falloit  que  fix 
mois  de  temps  pour  l’apprendre  : tout  y etoit 
reduit  a reflerrer  ou  a relacher  les  folides.  Le 
feul  commentaire  , ou  la  feule  critique  qu’on 
pniflTe  appliquer  a un  pared  fyfteme,  eft  le  Roman 
de  Glyblas.  Malgre  cela , Theffalus  jouiftoit  d’nne 
grande  reputation  a Pvome;  ce  qui  prouve  le  pen  de 
cas  qu  on  doit  fouvent  faire  de  l’eftime  du  penple, 
fur- tout  quand  il  eft  queftion  de  la  profeflion  de 
la  Medecine.  PUne.  nous  dit,  que  jamais  homme 
ne  parut  en  public  accompagne  d’un  ft  nombreux 
cortege  que  Theffalus t & qu’il  avoit  ecrit  des  011- 
vrages  trop  volumineux  , pour  qu’on  put  les  lire 
dans  fix  mois  , qui  etoient  cependant  le  terme 
qu’il  avoit  afligne  a 1 etude  de  la  Medecine.  II 


7^  Histoire  de  la  Medecine 
profcrivit  egalement  les  purgatifs  , &r  etablit 
comme  regie fondamenrale  de  fa  dodrine,  l’abf- 
tinence  de  tour  aliment  pendant  les  trois  pre- 
miers jours  des  maladies.  Le  portrait  que  Gallon 
fair  de  ce  Medecin , ne  lui  eft  point  du  tout  fa- 
vorable. II  allure,  que  The.JJalus,  n’etoit  parvenu 
a <e  donner  de  l’importance  & a etendre  fa  pra- 
tique  , que  parl’affiduite,  &:  par  la  complaifance 
qu’il  avoit  pour  fes  malades,  &:  qu’a  force  de 
flatter  les  grands  avec  une  extreme  impudence. 
Sa  conduite  perfonnelle  n’clfre  aucun  interet  pour 
la  pofterite.  II  eut  une  trop  grande  opinion  de 
fes  talens  , &:  traca  lui-meme  fon  caradere  dans 
1 epitaphe  qu’il  avoir  faite  pour  etre  gravee  fur 
fa  tombe  : Cl  git  Thojfalus  , le  valnqueur  des  Mc- 
declns.  Mais  laiflbns  cet  impudent  Empirique  , 
pour  nous  occuper  du  refte  de  notre  Hiftoire. 

La  Sede  des  Methodiques  conferva  pendant 
plufieurs  fiecles  fa  grande  reputation.  Les  Me- 
decins  de  cette  fede  decrivoient  les  fymptomes 
des  maladies  avec  une  exaditude  particuliere  ; 
mais  ils  negligeoient  l’ecude  de  l’Anatomie  & 
de  la  Phyflologie.  Ils  ne  faifoient  pas  non  plus 
dans  leur  pratique  une  grande  attention  , a l’age, 
au  fexe  , aux  coutumes  6c  habitudes  du  malade  , 
au  climat , h.  la  faifon  de  l annee  &rc.  Ils  ne  s era- 
barraftoient  gueres  de  l’etat  des  fluides  , per- 
fuades  que  la  conftitntion  du  corps  netoit  de- 


Pt  de  la  Clururgie:  * 77 

rangee  Ie  plus  fouvent  que  par  la  trop  grande 
tenfion  on  par  la  trop  grande  relaxation  des  fo- 
lides.  Ces  trois  Se&es  d ’Empiriques , de  Dogma - 
tiqi.es  & de  Meihodiques  donnerent  nai fiance  k 
trois  autres,  connns  fous  les  no  ins  d ’Epifynthe- 
tuques  , d’E  elect:  ques  & de  Pneumatiques  (i). 

CJE  LIUS  AURELIANUS. 

Ccelius  Aurelianus  , originaire  de  Numidie  en 
Afrique , nous  a conlerve  le  fyiteme  le  plus  com- 
plet  de  la  theorie  & de  la  pratique  des  Metho- 


(1)  La  Se<5te  Pneumatique  fut  ainfi  appellee  , parce  qu’Athe'- 
nie , chef  dc  cette  feifte  , preiendoit  que  !a  plupart  des  maladies 
client  l’effet  dcs  affc&ions  de  Tame  ou  de  I’efprit  ( en  grec 
Pneuma).  Cette  doftrire  renouvellee  au  commencement  de 
cc  hccle  par  Stahl , eft  retracee  dans  ces  vers  de  Virgile  , 
Mneid.  vi.  72.6  : 

totamque  injixjci  per  drtus 

Mens  agitat  molem  , & magno  fe  corpore  mifeet.  &c. 

At’henee  , qui  parut  apr^s  Themifon  , eut  pour  difeiples  ou  fec- 
tateurs , Agathinus,  Herodore,  Mignus  & Archig^ne.  Les 
Eccletiques  (ou  choiftjfdns ) , faifoient  profeflionde  choifir  dans 
chaque  feefte  ce  qu'il  y avoit  dc  meilleur,  fans  s’attacher  a 
aucune  cxclufivement,  Quand  a la  Sccfte  dcs  Epify. nthetiques 
Lc  Clcrc  Wifi,  de  la  Mldec.  Part.  1JV.  Iv.  Scft.  a. 
chap.  1.),  prefume,  qu’on  entendoit  par  ce  mot,  qui  eft 
d’ailleurs  trfcs-obfcur , les  M6  lecjns  quitachoient  de  conciliar 
Ics  maximes  dcs  Meihodiques  avec  celles  des  Empires  Sc 
Qes  Dogmatique s. 
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diques.  ft  palfe  pour  etre  nn  copifte  de  Soranus , au- 
tre Medecin  methodique,  qui  vivoit  au  deuxieme 
fiecle  fousles  Empereurs  Trajan  & Adrien.  Quoi- 
qu’il  en  foit,  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  eflentiel 
dans  les  ecrits  de  ce  dernier  Medecin,  fe  trouve 
configne  dans  ceux  de  Callus.  Ce  dernier,  s’ecarte 
dans  plufieurs  cas  des  regies  de  la  Medecine  me- 
thodique , ( inconfequence  que  Galien  reproche 
aux  Methodiques)  en  faifant  mention  des  caufes 
eloignees  ou  manifeftes  des  maladies  ; &:  fait 
auffi  quelquefois  attention  au  pouls.  On  ne  fait 
pas  au  jufte  , dans  quelle  partie  de  l’Empire  Ro- 
main  Calais  exerca  la  Medecine.  Son  ftyle  eft 
rude  , provincial  tk  plein  de  barbarifmes.  Si  je 
parle  de  lui  avant  que  de  parler  de  Celfe. , qui 
lui  eft  anterieur  d’un  fiecle  & demi  au  moins  , 
c’eft  pour  n etre  point  oblige  de  revenir  fur  la 
Secle  des  Methodiques.  Dans  fes  ecrits,  il  dif- 
cute  fouvent  les  opinions  dz  la  pratique  de  Dw- 
ells , de  Praxagoras , d’H-'raclide , d’Herophiley  d'E- 
rajiflrate , d 'dfettpiade  , de  Thimifon  , de  Thejfalusy 
que  nous  aurions  ignorees  fans  lui. 

Coel'ius  defnit  plufieurs  maladies  avec  exa&i- 
tude,  &:  decrit  les  fymptomes  de  la  Phrenefie  , 
de  la  Catalepfie , de  la  Le'thargie , de  l’Epilepfie , 
de  l’Apoplexie,  de'la  Paralyfie  , au  Tetanos,  de 
dive  ties  efpeces  de  Manie  , de  l’tdydrophobie  , 
de  l’Efquinancie  , de  la  P leu  re  fie , de  la  Perip- 
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neumonie , de  la  Phchifie  pulmonaire  , de  PAtro- 
phie  , de  la  Ca.chexie , de  l’Afthme,  de  difFe- 
rentes  efpeces  d’Hydropifies  , de  la  Jauniffe,  de 
l’Elepfaantiafis , de  la  Goucte , de  la  Sciatique  , 
de  la  Nephritie  , de  la  Paflion  iliaque,  de  la 
Cardialgie  , des  Affedions  de  Peftomac  , des 
Vers,  des  maladies  des  voies  urinaires  & des 
parries  genitales.  Sa  nianiere  de  clafter  routes  ces 
maladies,  eft  a la  rigueur  celle  des  Methodiques. 
11  les  range  forcement  fous  trois  claftes  gene- 
rales,  favoir  : le  flriclum  , le  laxum , & le  genre 
mixte  ou  compofe  de  ces  deux  genres. 

Durant  les  trois  premiers  jours  de  la  maladie  , 
Calais  preferit  une  abftinence  tres-fevere.  II  eft 
fort  attennf  aux  qualites  de  Pelement  qui  en- 
tretient  notre  refpi ration  ; il  recommande  , dans 
le  deflein  de  rafraichir  & corriger  Pair  de  la 
chambre  du  malade  , d’en  couvrir  Ie  plancher 
de  feuiUes  ou  de  branches  de  differens  arbres, 
lelon  la  differente  nature  de  la  maladie.  II  entre 
dans  des  details  minutieux  concernant  le  lit  du 
malade , s’il  doit  <§tre  couche  fur  la  plume,  011 
fur  un  fimple  matelas  &r;c.  A la  fin  de  chaque 
maladie , il  recommande  lexercice  , & diffe- 
rentes  efpeces  de  geftations  & 'de  fridions.  11 
defaprouveles  rentes  Ipecifiques  alorsen  vogue 
qui  confiftoient  en  differentes  fubftances  inef- 

fiCaCes  en  e)les-memes , & fakes  plut6t  pour 
exciter  l’horreur  & le  degotir. 
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Callus  prelcrit  fouvent  des  emetiques , mai$ 
on  voir  rarement  dans  fa  pratique  l’ufage  des 
purgatifs.  ll  s’imaginoit  que  ces  derniers  remedes 
relachoient  le  ton  de  l’eftomac  8c  des  inteftins. 
]1  eft  certain  que  dans  plufieurs  maladies  chro- 
niques , on  a fouvent  mal  a propos  admis  l’u- 
fage long- temps  continue  des  purgatifs  drafti- 
ques.  ll  traitoit  YHydropifie  avec  les  vomidfs  j il 
donnoit  la  fcille  bouillie  dans  du  vin  , comme 
un  diuretique , 8c  prefcrivoit  les  bains  fees  ou 
les  etuves  pour  provoquer  la  fueur ; il  fe  con- 
tentoit  pour  la  diete  de  quelques  vegetaux  aro- 
matiques  8c  diuretiques ; il  confeilloit  auffi  les 
voyages  de  mer  , 8c  enfin  la  paracentefe.  Dans 
la  vue  de  prevenir  la  defaillance  fubite  , que 
cette  operation  pouvoit  entramer  , il  recomman- 
doit  de  -ferrer  l’abdomen  avec  tine  ceinture  a 
mefure  qu’il  etoit  evacue  des  eaux.  Dans  1 ’Jfcitc> 
a peine  permettoit-il  aux  malades  de  fe  rincer  la 
bouche  avec  de  l’eau , pour  appaifer  leur  foif. 
Dans  la  Tympanite  , pbur  exciter  la  fueur,  il  fai- 
foir  placer  le  malade  dans  un  bain  de  fable 
chauffe  au  feu  ou  aux  rayons  du  ioleil.  11  etoit 
e»alement  dans  l’ufage  de  provoquer  la  fueur, 
par  les  vapeurs  de  l’eau  de  mer  chauffee.  Il  parle 
del 'Euphorbe,  diuretique  tres-acre  8c  tres-dan- 
gereux , dont  il  fe  fervoit  encore  dans  l’Hydro- 
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Pour  reduire  un  embonpoint  exceflif , il  reco- 
mande  l’ufage  conftant  de  divers  exercices  , une 
diete  tenue  , peude  fommeil , des  bains  de  fable , 
des  frictions,  &:  de  tenir  Fefprit  en  haleine  par 
des  occupations  qui  exigent  de  la  meditation. 

Dans  1 'ApopUxk  , il  faignoit , il  ordonnoit  un 
lavement , il  faifoit  rafer  la  tete , il  y appliquoit 
des  ventoufes  fcarifiees  , &:  enfuite  quelques  au- 
tres  topiques.  Pour  retablir  le  mouvement  dans 
les  membres  paralytiques  , il  employoit  des 
moyens  fort  fimples  & fort  aifes  ; e’etoit  de 
frotter  la  partie  affebtee  , & d’y  appliquer  des 
fubftances  acres.  Il  confeilloit  aufli  l’ufage  fur 
les  lieux  de  differentes  eaux  minerales  d’ltalie  y 
& la  natation  dans  ces  memes  eaux  , ou  dans 
celle  de  la  mer,  avec  des  veffies  remplies  d’air 
& attachees  aux  bras  afin  de  prevenir  la  trop 
grande  fatigue.  Quelquefois  il  donnoit  les  dou- 
ches , en  placant  les  membres  paralyfes  fons  une 
chute  d’eau. 

Il  traitoit  F Efquinancie  par  la  faignee,  par  des 
cataplafmes  emolliens  , par  des  vapeurs  d’eau 
chaude  dirigees  vers  le  gofier,  par  des  garga- 
rifmes  , & quelquefois  par  des  ventoufes  fca- 
rifiees, ou  des  fangfues  appliquees  exterieure- 
ment  a la  tumeur  de  la  gorge. 

Dans  la  Phthijie.  pulmonalre  , il  donnoit  le  fuc 
du  marrube  mele  avec  du  miel , tk  appliquoit 

F 
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des  ventoufes  fcarifiees  a l’exterieur  dc  la  parrie 
affedee.  Pour  faire  crever  une  vomique  ou  un 
abces  du  poumon  , il  employoit  des  fternuta- 
toires , des  vomitifs,  Pailoit  refpirer  la  fumee 
de  foufre  ou  d’origan  , dans  la  vue  d’exciter  une 
toux  violente. 

Dans  les  paroxyfmes  de  YAflhme  avec  danger 
de  fuffocation,  il  faignoit , donnoit  quelques 
lavemens  , appliquoit  des  ventoufes  fcarifiees  a 
la  poitrine , &:  au  dos  entre  les  epaules , &:  fo- 
mentoit  auffi  la  poitrine  avec  des  eponges  ou 
des  etoffes  de  laine  , trempees  dans  de  l’eau 
chaude.  Apres  les  Paroxyfmes  il  prefcrivoit  un 
emetique  ; il  donnoit  dans  l’intervalie  des  acces 
le  vinaigre  Scillitique,  un  eleduaire  fait  avec 
du  miel  &:  de  la  terebenthine  , du  miel  & du 
vinaigre  , & une  quantite  d’autres  drogues , ainfi 
queries  eaux  minerales , &r  des  douches , & con- 
feilloit  les  voyages  de  mer  &:  de  terre. 

Dans  la  Pafjwn  Unique , il  laignoit  , il  admi- 
niftroit  un  lavement  emollient;  il  appliquoit  fur 
la  partie  affedee  des  vapeurs  chaudes,  des  cata- 
plafmes  ernolliens , une  veffie  remplie  d’huile 
chaude  , des  ventoufes  fcarifiees , & mettoit  le 
malade  dans  un  bain  chaud. 

Pour  detruire  les  petits  vers  connus  fous  le 
nom  & A fear  ides  , il  faifoit  injederde  l'huile  dans 
i’anus,  &:  prendre  par  la  bouche  le  meme  re- 
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mede,  ainfi  qu’une  infinite  d’autres  medicamens, 
&:  entr’autres  des  amers , quand  il  s’agifioit  de 
l’expulfion  des  vers  Strongles. 

11  decfit  les  fymptomes  & les  caufes  occafio- 
nelles  les  plus  generaies  de  la  goutu  , & il  ob- 
ferve,  qu’elle  eft  plus  frequente  parmi  les  homines 
que  parmi  les  femmes , qu’elle  attaque  de  pre- 
ference les  fujets  d’un  moyen  age , qu’elle  eft 
fouvent  hereditaire , &:  que  les  caufes  qui  la 
precedent  font  ordinairement  les  exces  dans  le 
boire  , &c  la  neMDence  des  exercices  ufites.  11 
penfe  que  fon  fiege  eft  dans  les  nerfs , & que 
faguerifon  devient  d’autant  plus  difficile , qu’elle 
eft  plus  ancienne.  Dans  les  Paroxyfmes  de  cette 
maladie  , fi  le  ventre  eft  conftipe  , il  ordonne 
un  lavement  5 il  applique  a la  partie  enflammee 
du  pied  des  Sangfues  , des  ventoufes  fcarifie'es , 
ou  il  y pratique  de  fimples  fcarifications ; il  la 
fomcnte  par  des  vapeurs  chaudes  , & il  l’enve- 
loppe  avec  des  cataplafmes  emolliens.  Quelque- 
fois  il  emploie  auffi  les  finapifmes ; mail  il  de- 
fapprouve  l’uftion  ; ainfi  que  les  remedes  internes. 
Dans  la  convalefcence  , il  recommande  de  Dire 
enforte  que  les  pieds  foient  a l’abri  de  touts 
lefton  mecanique , deviter  les  exces  de  la  table 
& des  plaifirs  de  l’amonr  , de  fortifier  le  corps 
peu-a-peu  par  l’exercice  tte  par  la  promenade , 
& de  prendre  les  eaux  minerales. 
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La  Metafyncrife  , terme  technique,  dont  i'e 
fervoient  les  Methodiques , etoit  felon  eux  cette 
maniere  de  traiter  les  maladies  par  les  remedes, 
qui  attirent  les  humeurs  du  centre  a la  circonfe- 
rence , qui  changent  les  pores , les  ramenent  a 
la  fymmetrie  , &:  qui  recubhffent  naturellcment 
la  fante.  11s  employoient  aufli  la  Regie  cycliqut 
ou  circulate  3 qui  confilloit  a remplacer  une  cure 
qui  n’a  point  reulfi  , par  une  autre  , de  pafler 
a une  troifieme  , ft  le  rnal  ne  cedoit  point  a cette 
derniere  , & de  parcourir  ainfi  fucceffivement 
difFerentes  methodes  de  traitement , en  chan- 
geant  les  remedes , & en  eflayant  divers  pro- 
cedes  tres-fadguans.  On  trouve  dans  C aelius  Au- 
relianus  un  exemple  de  cette  pratique  pour  les 
maux  de  tete  chroniques.  II  falloit  que  les  ma- 
lades  eullent  une  patience  a toute  epreuve  pour 
fe  foumettre  a la  Regie  cy  clique.  Un  horn  me  d’ef- 
prit  a obferve , qu’un  malade  qui  auroit  recou- 
vre  fa  fante  apres  avoir  foutenu  un  pareil  trai- 
tement, devroit  a coup  fur  faire  un  fier  foldar. 

A R E T E E. 

Les  Ecrits  d 'Aretee  de  Cappadoce,  Praticieti 
diftin^ue  , font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Hofmann , juge  competent  en  pareille  matiere, 
les  appelle  des  nionumens  d'or  de  Medecine.  L’ordre 
qu’il  a fuivi  dans  l’an angement  des  maladies , 
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tantaigues  quechroniques,  mais  principalement 
des  aigues,  eft  judicieux.  Il  a mis  La'  do&rine 
t YHippocrau  & celle  des  autres  Medecins  fes 
predecefleurs , dans  un  meilleur  ordre , &:  tranf- 
porte  dans  fes  ecrits  tout  ce  quftl  a trouve  d’utile 
chez  eux.  On  ne  peut  fuivre  un  meilleur  guide 
parmi  les  Anciens  pout*  ce  qui  concerne  l’exac- 
titude  avec  laquelle  il  diftingue  les  maladies  les 
unes  des  autres.  Les  Medicamens  qu’il  emploie 
font  puiffans  & bien  choifis  parmi  ceux  qu’on 
connoilfoit  de  fon  temps.  On  etoit  encore  trap 
peu  avance  dans  le  traitement  des  maladies  chro- 
niques  pour  le  temps  qui  s’etoit  ecoule  entre  lui 
& ceux  qui  l’avoient  precede. 

Il  decrit  un  mal  de  gorge  putride  ou  peftilentiel , 
particulierement  funefte  aux  enfaus.  Il  fait  men- 
tion d’une  efpecede  manic  religieufe  , dans  laquelle 
les  miferables  fanatiques , qui  en  etoient  attaints, 
fe  dechiroient  les  chairs , & y faifoient  des  in- 
cifions  , en  s’imaginant  que  par  cette  barbarie 
ils  fe  rendoient  plus  agreables  a la  Divinite. 

Dans  la  Ltyre , il  purgeoit  avec  fellebore,  & 
donnoit  les  Viperes  en  aliment ; il  prefcrivoit 
des  bains  faits  avec  les  decodlions  de  diffe rentes 
fubftances  acres  &:  de  foufre.  L’Ellebore  blanc 
etoit  fon  emetique  favori  dans  plufieurs  maladies 
chroniques,  comme  l’Hierapicra,  etoit  le  pur- 
gatif , dont  il  faifoit  le  plus  d’ulage. 

F 3 
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Dans  une  efpece  d’Epilep/te  il  recomande  les 
fridions  de  la  tete  avec  les  cantharides  : il  en 
traitoit  une  autre  par  le  trepan  applique  fur  le 
crane.  Archighne , qui  vivoit  avant  lui  , fut  le 
premier  qui  employat  les  cantharides  en  cata- 
plafme , dans  le  deffein  d’exciter  des  vellies  fur 
la  peau  ; mais  cet  ufage  fut  fort  reftreint  pendant 
pluiieurs  fiecles  confecutifs.  Aretee  comptoit  beau- 
coup  pour  la  guerifon  de  pluiieurs  maladies  fur 
les  divers  exercices  du  corps,  lur  les  bains,  6c  y 
ainfique  tous  les  Merhodiques,  fur  une  quantite 
duplications  externes  , comme  de  fomentations 
de  linimens  , de  fridions  , de  cataplafmes,  6c 
fur  la  diete. 

Aretee  paffe  pour  avoir  ete  de  la  Sede  des 
Pneumatiques  , ainfi  nommes  parce  qu’ils  etablif- 
foient  un  cinquieme  element  , qu’ils  appelloient 
Efprit , mais  qui  femble  n, ’avoir  ete  au  fond  que 
Fair  meme  que  nous  refpirons.  Son  Sylteme  ou 
les  opinions  concernant  les  caufes  prochaines 
des  maladies  , fe  rapportent  aux  qtuitre  Elemens 
connus.  Bozrluiave  compare  cet  Auteur  a Hippo - 
crate  : hujus  autem  viri  aucloritatem  Jiippocrati  equa- 
lem  hah  emus.  In  hoc  etiam  emicuit  fupra  Hippocratcmy 
quod  ad  ftuis  clajjes  & capita  fparfa  Hippocratis  rc- 
digerit.  Haller  va  meme  jufqu’a  le  regarder  com- 
me fuperieur  a Hippocrate , en  ajoutant  cepen- 
dant , qu’il  devoit  cet  avantage  a la  circonf- 
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tance  d’avoir  vecu  long-temps  apres  le  Pere  de 
la  Medecine  , &r  profite  de  fes  deconvertes.  Apres 
le  temoignage  de  ces  deux  excellens  critiques , 
il  feroit  inutile  de  parler  davantage  du  merite 
d ’jiritee.  On  ne  fait  pas  an  jufte  dans  quel  temps 
il  vecut , &c  s’il  fut  anterieur  ou  pofterieur  a 
G alien. 

C E L S E. 

Celfe  vivoit  a Rome  , au  commencement  de 
l’Ere  Chretienne , Tons  les  regnes  d ’Augnjle  & 
de  Tibere.  On  a mal-a-propos  doute  , s’il  etoit 
Medeci.n  de  profe{Iion,ou  s’il  n’en  fut  qu’en  fimple 
amateur.  Tout  le  monde  convient  3 qne  fon 
SyftSme  de  Medecine  & de  Chirurgie  eft  le  rival 
de  tout  ce  qu’on  trouve  de  plus  parfait  dans 
l’Antiquite.  Quintilien  dit  , en  parlant  de  lui , 
qu’ii  avoit  un  genie  varie , & qu’il  avoit  ecrit , 
fur  la  Poefie  , la  Rhe'torique,  la  Tadique,  & 
l’Agriculture  (1).  Heureufement  pour  la  Mede- 


(0  Il  fcmble  cependant  que  Quintilien  n’avoit  point  unc 
grande  opinion  de  cettc  f^condite  du  g^nie  de  Celfe.  Voici 
comment  il  s’exprimc  a fon  fujet , vers  la  fin  du  xn.  livre. 
Injlic.  Orator  : quid  plura  ? cum  etiam  C.  Celfus  , mediocri 
vir  ingenio , non  folum  de  His  omnibus  confcripfcrit  artibus , 
fed  amplius  rei  militaris  , & rujlice  etiam , & Medicine,  pre- 
cept a reliquerit ; dignus  yelipfo  propofuo  , ut  ilium  fcijfc  omnia 
ilia  credamus. 
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cine  pour  la  Chirurgie , rous  fes  ouvrages  re- 
lates a ces  deux  Arts  font  parvenus  jufqu’a  nous. 
Dans  huit  chapitres  ou  fe&ions,  qui  ne  forment 
en  tout,  qu’un  petit  volume  , il  a decrit  avec 
autant  d’elegance  que  de  concifion  toutes  les 
maladies  connues  de  Ton  temps;  &:  Ton  peut 
dire,  que  Ion  ouvrage  renferme  en  abrege  tout 
ce  qu’il  y a d’eflentiel  dans  l’ancienne  Mede- 
cine  &:  Chirurgie.  Ses  obfervations  font  choifies 
avec  jugement  „ font  calculees  d’apres  l’expe- 
rience.  II  y a mis  plus  d’ordre,  qu’on  n’en  trouve 
dans  Hippo  crate. , dont  il  a compile  pour  la  plus 
grande  partie  les  pronoftics.  Son  ftyle  eft  aife 
familier,  & les  regies  pratiques  qu’il  propofe, 
font  depouillees  de  toute  conjecture. 

Celfe  parle  de  l’origine  &:  des  progres  de  la 
Medecine.  Il  examine,  comme  Hippocrate  l’avoit 
fait  avant  Ini  , les  eftets  falutaires  ou  morbifiques 
des  faisons , de  la  chaleur  &:  du  troid , des  vents, 
des  pluies , les  maladies  predominates  a chaque 
age  de  la  vie.  Il  donne  la  lifte  d’un  grand  nombre 
d’alimens  pris  dans  les  regnes  animal  &:  vegetal, 
& de  boiflons  a l’ufage  de  l’homme.  Il  divife 
la  diete  ou  le  regime  en  trois  claftes  ; favoir  en 
alimens  forts,  moyens , foibles  ( materia  va- 
lentijjima  , * media , imbecillijjzma)  , il  expofe  les 
vertus  &:  les  effets  qu’ils  produifent  dans  le  corps 
humain  fain  ou  malade. 
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II  divife  les  fievres  en  differences  efpeces ; ll 
parle  de  la  fievre  quotidienne  , tierce  , quarte, 
femi-tierce  , continue  , peftilentielle  , ardente  , 
lente , Sc  des  fievres  accompagnees  d’inflam- 
Ynation  locale  , telle  que  la  Pleurefie  , la  Perip- 
neumonie  8cc.  II  traite  enfuite  des  maladies 
qui  affedlent  la  tete  , le  tronc,  les  extremites. 
Sc  les  parties  externes  du  corps , ainfi  que  des 
maladies  Chirurgicales. 

La  Pratique  de  Celfe  dans  la  cure  des  fievres 
paroit  evidemment  copiee  fur  celle  d 'Afclepiade  ; 
elle  n’eft  pas  cependant  aufti  fevere.  ll  prefcrit 
& la  v^rite  l’abftinence  pendant  les  trois  pre- 
miers jours  de  la  maladie  ; mais  il  etablit  aufli 
des  exceptions  d’apres  la  difference  de  Page  , du 
climat,  de  la  faifon  de  l’annee  , de  la  force  Sc 
de  l’habitude  du  malade  , Sc  de  la  nature  de  la 
fievre.  Il  dit  expreffement  qu’on  ne  peut  en 
donner  des  regies  generates  3 attendu  qtPen 
Afrique  il  faut  accorder  de  la  nourriture  aux 
malades  plutot  que  dans  d’autres  pays , plutot 
aux  enfans  qu’aux  perfonnes  d’un  age  avance  , 
dans  un  temps  chaud  que  dans  tin  temps  froid : 
&:  que  le  Medecin  doit  prendre  garde  d’expofer 
fon  malade  aux  fuites  funeftes  d’une  abftinence 
rigoureufe.  Pour  ce  qui  eft  de  la  boiffon  , il  con- 
feille  de  ne  Paccorder  que  rarement  au  commen- 
cement de  la  maladie  3 Sc  de  tacher  d’en  dif- 
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traire  le  malade , en  lai  faifant  feulement  rin- 
eer  la  bouche  , & en  l’aflurant  que  fa  foif  ceflera 
avec  la  fievre. 

Il  defaprouve  la  dodrine  d 'Hippocrate  relati- 
vemenc  aux  jours  critiques  ; mais  il  eft  tres-attentif 
aux  retours  periodiques  de  Tacces  ou  de  l’inva- 
fion  des  fievres,  6c  a n’accorder  de  la  nourri- 
ttire  que  pendant  les  intervalles  de  l’apyrexie. 
Si  la  fievre  etoit  de  l’efpece  des  continues  , il 
e'pioit  le  moment  de  la  remiffion  pour  placer 
line  legere  nourriture.  Vers  la  fin  du  paroxyfme , 
&:  lorfque  la  fueur  commencoit  a paroitre  , il 
donnoit  de  l’eau  chaude  en  boiffon  , &:  faifoit 
bien  couvrir  le  malade  afm  d’exciter  une  fueur 
nniverfelle  par-tout  le  corps , qu‘il  faifoit  ensuite 
efluyer  avec  un  linge  chauffe.  Il  avoit  foin  d’en- 
tretenir  la  liberte  du  ventre,  & de  provoquer 
les  urines.  Dans  certains  cas  il  ordonnoit  un 
bain.  Il  avoit  l’attention  de  placer  le  malade  dans 
un  aparrement  ou  l’air  fut  pur  &:  frais ; de 
lui  procurer  autant  qu’il  etoit  poftible  la  tran- 
quillite  de  l’efprit , en  ecartant  foigneufement 
tout  ce  qui  auroit  pu  l’irriter  ou  le  decourager. 

Dans  les  fievres  lentes , il  faifoit  frotter  le  corps 
du  malade  avec  du  fel  dy  de  l’huile , ou  avec 
de  l’eau  froide  & de  l’huile,  dans  le  deflein  de 
rallumer  la  fievre  ; & fi  le  froid  de  l’acces  du- 
roit  trop  long-temps , il  donnoit  trois  ou  quatre 
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verres  de  vin  bien  trempe  (i).  ll  prefcrivoit  la 
meme  fridion  d’eau  Sc  d’huile  pour  les  fibres 
ardentes  : dans  lefquelles,  au  quatrieme  jour  de 
la  maladie , il  faifoit  quelquefois  prendre  au  raa- 
lade  une  grande  quantite  d’eau  froide;  apres  quoi 
il  lui  donnoit  immediatement  un  emetique , Sc 
le  faifoit  enfuite  couvrir  avec  beaucoup  de  cou- 
vertures.  Par  ce  moyen  il  provoquoit  le  fom- 
meil,  &:  une  fueur  abondante,  qui  foulageoit 
beaucoup  le  malade.  Mais  il  defendoit  au  con- 
traire  l’ufage  de  l’eau  froide,  toutes  les  fois  que 
la  fievre  etoit  accompagnee  de  toux  on  de  quel- 
que  inflammation  locale.  Dans  toutes  les  frevres 
en  general , de  quelque  denomination  qu’elles 
fuflent  qualifiees , il  examinoit  fur-tout,  fi  le 
cerveau  ou  quelque  autre  vifcere  principal  etoit 
interefle.  Dans  le  premier  cas  il  baflinoit  le  front 
&:  les  tempes  avec  du  vinaigre  rofat , Sc  il  faifoit 
flairer  au  malade  des  fubftances  d’une  odeur 
agreable.  Si  la  langue  etoit  feche  Sc  raboteufe, 
il  la  faifoit  d’abord  nettoyer  Sc  ramollir  avec 
de  l’eau  chaude  , & oindre  enfuite  avec  du  miel 
rofat , &:  autres  deterfifs.  11  accordoit  du  vin  Sc 
dupain  legeraceuxdontles  forces  etoientaffedees 


(i)  Cclfe  die : dare  mulfi  ( cc  qui  etoit  du  vin  mel£  avec 
du  micl  ) ires  aut  quatuor  cyathos  , vel  cum  cibo  vinum  bctie 
dilutum,  Liv.  iji,  chap.  p. 


92  H istoire  de  la  Medecihe 

par  la  longueur  Sc  la  violence  de  la  fievre,  Sc 
Sc  par  les  frequens  re  tours  des  paroxyfmes  fe- 
briles.  II  regardoit  le  vin  coir. me  le  cordial  le 
plus  agreable  au  gout , Sc  celui  dont  on  pou- 
voit  fe  fervir  dans  tous  les  cas.  Hippocrate  avcit 
defendu  lafaigne'e  pour  les  enfans  Sc  les  visillards  : 
mais  Celfc  penfoit  qu’on  pouvoit  tirer  du  fang 
a tout  age , toutes  les  fois  que  les  forces  du  ma- 
lade  le  permettoient  Sc  que  la  nature  de  la  ma- 
ladie  exigeoit  une  pareille  evacuation.  II  la  re- 
commande  dans  differentes  efpeces  de  fievres  ; 
mais  il  obferve  en  meme. temps  , qu’on  abufoit  de 
ce  remede  de  (on  temps.  II  ne  fait  aucune  atten- 
tion au  pouls , qu’il  regarde  comme  tin  figne 
equivoque,  par  la  raifon  que  lage,  le  fexe,  le 
temperamment , les  paffions  de  Tame,  le  de- 
rangement de  l’eftcmac  , les  douleurs.  Sc  l’appa- 
rition  du  Medecin,  peuvent  affe&er  les  pulfa- 
tiows  des  arteres  Sc  modifier  differemment  Jeur 
force  Sc  leur  frequence.  II  examinoit  avec  une 
attention  particuliere  les  yeux  , la  contenance 
Sc  la  refpi ration  du  malade  , ainfi  que  l’etat  de 
la  peau,  fi  elle  etoit  froide  on  chaude  au  toucher, 
aride  Sc  brulante  , ou  couverte  de  fueurs  uni- 
verfelles  ou  partielles. 

Dans  les  fievres  quartes , il  ordonnoit  un  emi- 
tique  au  commencement  , &:  une  diete  fevere 
pendant  les  treize  premiers  jours , Sc  il  tachoip 
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de  prevenir  le  retour  de  1’acces  par  un  bain 
chaud  , apres  lequel  il  permettoit  un  peu  de 
nourriture  legere  & \du  vin.  Cette  abftinence 
jointe  i l’ufage  des  bains  devoit  importer  la 
fievre.  Mais  fi  neanmoins  elle  refiftoit  a ce  trai- 
tement , il  confeilloit  pour  lors  d abandonner 
les  bains  , de  fe  tourner  du  cote  de  l’exercice  , 
des  fridions,  &:  d’aaigmenter  la  quantite -des 
alimens  Sc  du  vin.  Il  avoit  aufli  foin  de  remedier 
a la  conftipation  du  ventre.  Il  recommandoit  l’u- 
fage  des  fubftances  acres , telles  que  l’ail  , le 
poivre  broye'  Sc  mele  avec  de  l’eau,  ou  la  mou- 
rarde  avec  du  vin  , prifes  imme  Jiatement  avant 
le  moment  du  Friflon  , comme  un  moyen  qui 
reuffifloit  quelquefois  a pre'venir  le  paroxyfme. 
Suivantlui,  lefrilTonquicommencoit  1’acces  etoit 
louvent  occafionne  par  la  bile  contenue  dans 
Teftomac  ; Sc  dans  ce  cas  il  confeilloit  d’exciter 
le  vomiflement  par  le  moyen  de  J’eau  chaude. 

Dans  la  Piripneumonie , il  faignoit , il  appliquoit 
des  ventoufes  fur  le  cote , Sc  il  donnoit  pour  boif- 
fon  une  decoction  aqueule  d hyfope  Sc  de  figues , 
ou  une  inrufion  d hylope  edulcoree  avec  du  miel. 
Lorfque  la  maladie  etoit  parvenue  a fon  plus 
haut  periode  , il  avoit  grand  foin  de  tenir  le  ma- 
Iade  a 1 abri  de  1 air  frais , en  fermant  les  fenetres 
de  la  chambre. 

Dans  la  Pleurefie , il  faignoit,  il  appliquoit  des 
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finapifmes  fur  le  cote  affe&e  , pour  y exciter  des 
ampoules,  6c  faire  ecouler  les  humeurs , ou  des 
ventoufes  fcarifiees  8c  des  fomentations. 

II  faignoit  egalement  dans  YEfquinanck ; il  la- 
choit  le  ventre  •,  il  appliquoit  des  ventoufes  fur 
la  partie  externe  8c  anterieure  du  col  , la  fo- 
mentoit  avec  de  l’huile  chaude  , ou  avec  des 
fachets  pleins  de  fel  chaud.  Il  prefcrivoit  aufli 
des  gargarifmes 8c  si  le  mal  etoit  violent,  il 
faignoit  feus  la  langue,  8c  fcarifioit  la  luette  8c 
les  amygdales. 

Il  decrit  trois  differentes  efpeces  de  confomp- 
tion  , favoir  Y Atrophic  , la  Cachcxic  , & la  Phthific 
pulmonaire.  Dans  cette  derniere , il  confeiiloit  d’e- 
viter  les  bains , le  froid , toutes  les  caufes  de 
Rhume,  tout  exces  dans  le  manger  & le  boire, 
&:  les  plaifirs  de  l’amour  : &’  il  prefcrivoit  un 
regime  vegetal , du  lait , de  temps  en  temps  un 
peu  de  poiffon,  & des  bouillies  faites  de  graifle 
& de  farine.  Comme  remedes , il  donnoit  le  fuc 
exprime  de  plantain , ou  le  marrube  cuit  avec 
du  miel  &:  pris  a la  dofe  d’une  cuiller.  Il  em- 
ployoit  aufli  quelquefois  un  eclegme  pedloral 

bechique  , compofe  de  beurre  , de  miel  &:  de 
terebenthine  , qu  il  faifoit  cuire  enfemble.  Mais 
fi  la  fievre  & la  toux  perfiftoient,  Sz  que  le- 
maciation  du  corps  devint  de  plus  en  plus  con- 
fiderable,  il  pratiquoit  des  ulceres  artificiels , en 
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appliquant  nn  fer  chaud  lur  le  cote  & entre 
les  epaules ; &c  il  en  entretenoit  la  fuppuracion 
jufqu’ace  que  latoux,  fut  ennerement  diffipee. 
Le  malade  devoit  prendre  journeilement  de 
l’exercice  , en  fe  promenant , en  fe  faifanc  voi- 
turer  ou  en  naviguant.  La  derniere  reflburce  qu’il 
employoit,  c’etoit  de  lui  faire  changer  de  ciimat  ; 
Sc  il  conleilioit  pour  cet  effet  de  faire  le  voyage 
d’Alexandrie  par  mer. 

Dans  YJflme,  il  faignoit , il  fomentoit  la  poi- 
trine  8c  les  cotes,  &c  il  y appliquoit  quelque- 
fois  des  ventoufes.  Il  prefcrivoit  une  compofition 
de  miel,  de  galbanum  8c  de  terebenthine,  dont 
il  faifoit  renir  dans  la  boiiche  la  grofleur  d’une 
feve  , pour  qu’elle  y hit  fondue  lentement.  Il 
recommandoit  auffi  fail  , le  creffon , une  diete 
propre  a favorifer  l’excretion  de  l’urine , la  ti- 
fane  d’hyfope  avec  du  miel,  l’exercice  , les  fric- 
tions , 8c  la  liberte  du  ventre. 

lu’Epilcpfie  , felon  lui,  eroit  plus  frequente  chez 
les  homines  que  chez  les  femmes;  elle  n’etoit 
dangereufe  que  dans  fes  commencemens;  8c  elle 
^toit  fouvent  guerie  par  la  revolution  qu’amenoit 
l’age  de  la  pubertd,  apres  avoir  refifte  a tous 
les  moyens  de  l’art.  Il  faifoit  rafer  la  tile  du  ma- 
lade, 8c  la  laver  ou  la  frotter  avec  de  fliuile  8c 
du  vinaigre,  ou  avec  du  vinaigre  8c  du  nitre.  Il 
ordonnoitla  faignce  pour  le  jour  ou  Ton  attendoit 
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le  paroxyfme ; il  purgeoit  quelquefois  avec  de 
l’ellebore  noir , ou  il  faifoit  vomir  avec  de  l’elle— 
bore  blanc.  Il  recommandoit  I’exercice  de  la  pro- 
menade , & enfuite  il  faifoit  faire  de  fortes  fric- 
tions au  malade  dans  une  chambre  chaude,  apres 
lefquelles  immediatement  il  lui  verfoit  de  l’eau. 
froide  fur  la  tete.  Si  le  mal  refiftoit  a ces  moyens, 
il  appliquoit  des  ventonfes  fcarifiees  a l’occiput. 
Sc  pratiquoit  a la  nuque  deux  ulceres  artificiels 
moyennant  l’application  du  fer  chaud.  Il  con- 
feilloit  d’eviter  la  chaleur,  le  froid  , la  fatigue 
du  corps,  de  s’abftenir  du  vin  , des  plaifirs  de 
l’amour,  detoutesles  pillions  de  lame,  & d Scar- 
cer la  peur,  la  frayeur,  Sc  touteefpece  de  foucis. 

Dans  les  maux  <k  tete,  chroniques  Sc  rebelles, 
il  rafoit  la  tete  du  malade,  & la  lavoit  avec  de 
l’eau  chaude  de  mer  , ou  avec  une  decodlion  de 
laurier  (i).  11  ordonnoit  des  fternutatoires , des 
gargarilmes  faits  avec  des  fnbftances  propres  a ex- 
citer la  lalivation;  de  faire  journellement  des  fric- 
tions aux  extremites  inferieures  ; d’appliquer  des 
ventoufes  aux  tempes  & a la  partie  pofterieure 
de  la  tSte  , Sc  des  finapifmes  a la  partie  affedee 
de  ia  douleur,  ou  lorfque  le  mal  etoit  extreme. 


(i)  Ceft-a-dire  , fi  1c  mal  etoit  occafionnd  par  1c  froid; 
mais  s’il  etoit  produit  par  Ia  chaleur , il  verfoit  fur  la  te»c 
raids  besucoup  d'eau  froide.  Cdfe,  liv.  tv.  chap.  i. 
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ti'y  pratiquer  des  uftions  avec  un  fer  chaud.  II 
avoir  loin  de  regler  la  diete  du  malade ; & il 
penfoit  , que  le-mal  provenant  de  differentes- 
canles  , & exigeant  fouvenr  des  remedes  oppo- 
ses , puifque  les  uns  etoient  foulages  par  les  appli- 
cations chaudes,  & en  tenant  la  t6te  coiiverte 
les  autres  au  contraire  fe  trouvoient  mieux  d’tm 
traitement  raffraichiflant , c etoit  a 1 expedience 
feule  de  decider  de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces 
deux  methodes. 


II  [trairoit  les  Lethargiques  , en  leur  faifant 
verfer  de  lean  froide  fur  la  tfite,  il  rafoit  cette 
partie  du  corps , la  lavoit  avec  une  de'cottion 
de  rue  ou  de  launer  ; & il  y appliquoit  diffe- 
rehs  autres  medicamens.  Il  portoit  aux  organes 
de  l’odorat  de  forts  ftimulans , & des  fub  flan  ces 
fetides,  pour  diffiper  la  Uthargie,  & il  tachoic 
d’exciter  l’eternuement. 


II  reconnoit  l’utilite  des  bains  chauds ; & jj 
fait  mention  des  eaux  minerales  de  Baies  (i) 
ville  d’ltalie  , ou  la  terre  exhaloit  fpomane'mem 
une  vapeur  chaude.  Il  preltrivoir  I’ufage  des  bains 
dans certaines  affedions  nerveufes;  afin  d’exciter 
la  hear,  de  purifier  les  mauvaifes  humeurs  & 
de  changer  totalement  l’erat  du  corps 


(0  Cclfe  recommande 
Hi.  chap.  ii. 


encore  ccs  bains  dans  l’Hydropific. 
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Dans  une  elpece  de  Lcpre  (1)  , il  recommande 
entre  atitres  chofes  de  provoquer  la  lueur  par  le 
moyen  des  etuves. 

II  diftingue  les  differentes  efpeces  d ’ Hydropijies: 
& il  confeille  dans  1’ Afcitt  de  mefurer  tons  les 
jours  le  ventre , ainfi  que  la  quanrite  de  la  boiflfon 
& de  l’urine,  afin  de  voir  par-  la,  fi  la maladie  cede 
anx  remedes.  Il  recommandepourtoutesles  efpeces 
d’Hydropifie  , l’exercice  journalier  de  la  prome- 
nade , ainfi.  que  les  fri&ions  des  extremites  5 de 
ne  boire  , que  ce  qui  eft  abfclument  neceflaire 
pour  le  foutien  de  la  vie  , &:  que  des  boiflTt  ns 
propres  a favorifer  l’excretion  de  l’urine ; dc  ne 
prendre  que  des  alimens  folides  , &:  notamment 
des  viandes , &"  un  peu  de  vin  apre.  Il  prelcrit 
l’ufage  des  etuves , 011  du  fable  chaud  pour  pro- 
voquer la  fiieur  , ou  ce  qui  vaut  encore  mieux  , 
des  vapeurs  qui  emanent  de  la  terre  dans  cer- 
tains endroits  d’ltalie.  11  a loin  d’entretenir  la 
liberte  du  ventre,  par  une  diete  laxative  plucdt 
que  par  des  medicamens  (a;.  Sa  derniere  ref- 


(i)  C’cft  1 ‘Elephantiajis  done  park  Ceiu  liv.  iii.  chap,  if, 
8c  qui'  de  fon  temps  n’dtoit  encore  guere  connue  en  I aiie 
( ignotus pane  in  Italia  ),  Au  rapport  de  Plutarquc  , Sympojiac. 
liv.  viii.  qu&fl.  9,  cette  maladie  ainfi  que  1’ Hyarophoaie , 
11c  furent connues  que  du  temps  d’AfcIcpiadc . 

(?)  On  peut  comparer  avee  tout  ce  traitement , celui  que 
preCcrit  Hippocrate  cn  patcil  cas  , Epidem.  liv.  V.  chap.  iz. 
fed.  17.  vol.  1.  pag.  788.  edit.  Yandcrlind. 
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fource  confifte  a pratiquer  la  paracentefe  a l’ab- 
domen  : a cet  effet  il  conFeille  d’employer  une 
canule  de  plomb  ou  de  cuivre  , dont  le  bord 
ou  1 extremite  foie  large  &:  evafe , de  crainte 
quelle  ne  tombe  dans  la  cavite  du  bas  ventre; 
& de  la  Differ,  apres  1’evacuation  de  la  plus 
grande  partie  des  eaux,  a l’orifice  de  la  plaie, 
afin  que  toute  I’eau  reftante  puifle  s’evacuer  gra- 
duellement.  II  Fait  continuer  le  meme  regime 
de  vie  apres  l’operation , jufqu’au  parFait  reta- 
bliflement  de  la  fame'. 

Dans  Leucophlcgmatte  ou  VJnafarque  , il  con- 
Feille  de  Fe  Faire  frotfer  la  peau  deux  Fois  par 
jour  j une  heure  a chaque  Fois  (i) , par  une  main 
douce,  avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  a mele 
du  fel  , du  nitre  & de  l’huile.  Il  ordonne  aufli 
des  incifions  aux  jambes  au-deffus  des  malleoles, 
pour  donner  ilfue  aux  eaux. 

Il  decrit  difFerentes  affections  chroniques  de  l’ef- 
tomac  , avec  les  remedes  qui  conviennent  a 
chacune  d elles.  Si  e’eft  la  pituite  qui  y abonde 
il  confeille  les  vomitifs  , l’exercice,  la  naviga- 
tion, de  ne  rien  boire  ou  manger  qui  ne  foie 

chaucl , & de  s abftenir  de  tous  les  alimens  qui 
engendrent  la  pituite. 


(0  Celfc,  liv.  in.  chap.  tI , dic  . Ante  meridiem , tota 
kora-,  pojl  meridiem , femihora. 
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Si  c’eft  nne  congeftion  billieufe  qui  occupy 
Feftomac  , il  prefcrit  des  vomitifs , des  purgatifs  , 
l’exercice  , la  navigation  , l’infufion  d’abfinthe, 
du  vin  apre , & des  alimens  de  facile  digeftion. 

11  regarde  com  me  la  plus  facheufe  de  routes 
ces  affections  le  relachement  & l’atonie  des  or- 
ganes  digeftifs  , qui  ne  peuvent  ni  retenir  ni 
digerer  les  alimens.  11  confeille  l’exercice  du  corps, 
& f i L'-tout  l’exercice  de  fes  extremites  fuperieures, 
qui  convient  felon  lui  a la  plupart  des  vices  de 
reitomac  ; de  lire  a haute  voix , de  maniere  a 
agiter  ce  vifcere  & les  poumons  , d’employer  les 
frictions , &c  l’eau  froide  verfee  fur  tout  le  corps, 
ou  feulement  fur  la  region  de  l’eftomac  ; de  ne 
manger  ni  ne  boire  que  froid  , & de  n’ufer  que 
du  vin  apre. 

Dans  le  Cholera  morbus , maladie  d’une  marche 
precipitee  , il  donne  d’abord  de  l’eau  chaude , 
pour  favorifer  le  vomiffement , &r  enfuite  du 
vin  mele  avec  de  l’eau  immediatement  apres  que 
toutes  les  crudites  fe  font  evacuees  , afin  de  ref- 
taurer  les  forces  epuifees.  Si  l’eftomac  continue 
a rejeter  tout  ce  qu’on  lui  offre  , il  confeille 
d’augmenter  la  dofe  du  vin  : &:  ft  le  mal  devient 
de  plus  en  plus  opiniatre , qu’il  foit  accom- 
pagne  de  defaillances  de  la  contraction  des 
extremes , il  applique  des  ventoufes  &:  des  fina- 
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pifmes  fur  l’eftomac , Sc  des  fomentations  chaudes 
aux  extremites  , qu’il  frotte  aufli  avec  de  l’huile. 

II  decrit  plufieurs  maladies  du  foie , de  la  rate 
Sc  des  mtejiins.  Dans  la  Jaunife  , apres  avoir  or- 
donne  la  diete , il  prefcrit  un  purgatif.  II  rap- 
porre  qu ' 4fdepiade  etoit  dans  l’ufage  de  purger 
dans  ces  cas  avec  de  l’eau  falee.  II  recommande 
rexercice  , les  fri&ions  , les  bains  chauds  en 
hiver , tk  la  natation  dans  l’eau  froide  en  ete  3 
l’ufage  d’un  peu  de  vin , & la  dtffipation  de 
l’efprit  par  differentes  efpeces  d’amufemens. 

En  parlant  des  Hemorrhoides , il  obferve  que 
leur  fuppreflion  eft  quelquefois  fuivie  d’accidens 
tres-graves  & tres-dangereux.  Si  l’anus  eft  en- 
flamme , il  confeille  les  infeftions  fur  l’eau  chaude, 
comme  un  moyen  qui  pourroit  foulager , ainfi. 
que  I’application  externe  de  quelques  autres 
remedes.  Dans  les  cas  ou  l’on  eft  oblige  de  les 
fupprimer , il  confeille  beaucoup  d’exercice, 
de  temps  a autre  les  faignees  du  bras  3 apres 
qu’elles  ont  ete  fupprimees. 

Dans  la  Dyjjenterie , il  s’emprefle  trop  de  pref- 
crire  les  aftringens.  Pour  calmer  les  doiileurs 
Sc  1 irritation  des  inteftins,  il  ordonne  des  la- 
vemens  faits  de  graifle  fondue  , ou  d’huile,  ou 
d une  decodlion  des  graines  de  lin , ou  des  blancs 
doeufs  a avec  des  rofes  & du  beurre.  Le  malade 
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doit  fe  faire  laver  l’anus  avec  de  l'eau  chaude  , 
chaque  fois  qu’i]  a ete  a la  garderobe. 

Dans  les  Diarrheas  chroniques  , il  recommande 
beaucoup  l’equitation , com  me  le  meilleur  moyen 
pour  remedier  a l’atonie  des  inteftins. 

Dans  la  Manic  phrenecique  , il  regarde  comme 
inutiles  tous  les  remedes  qu’on  adminiftre  pen- 
dant le  paroxyfme.  Il  confeUle  de  Her  le  malade; 
de  le  faigner  , s’il  eft  fort  robufte  ; de  lui  rafer 
la  fete,  a’y  appliquer  differentes  fomentations, 
ou  des  ventoufes  fcarifiees,  Sc  de  le  purger.  Il 
recommande  de  plus  de  provoquer  le  fommeil  , 
ft  falutaire  dans  tous  les  cas  de  Manie  , par  des 
fridtions , par  la  decodtion  de  pavots,par  l’u- 
fage  d’un  lit  fufpendu  , Sc  par  une  cafcade  d’eau 
pratiquee  aupres  du  malade.  Quelquefois  il 
prefcrit  des  fternutatoires  : mats  il  avertit  fur- 
tout  , qu’il  faut  bien  faire  attention  aux  diffe- 
rentes paflions  , qui  agitent  les  maniaques,  pour 
s’y  preter  ou  pour  les  combattre  fuivant  le  be- 
foin , <5c  qu’il  y a des  cas  ou  Ton  doit  chatier 
leur  indocilite  par  la  faim  ou  a coups  de  ba- 
ton. Il  confeille  de  tenir  dans  un  lieu  obfcur, 
ceux  qui  fe  plaifent  a 1’obfcurite , comme  de 
loger  dans  des  endroits  eclaires , ceux  qui  fe 
tron vent  mieux  de  la  lumiere.  La  nourriture 
qu’il  prefcrit  a leur  egard  , doit  etre  legere  Sc 
en  petite  quantite. 
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Dans  la  Manie  trifle  ou  melancolique  , le  malade 
doit  etrefaisneau commencement;  on  luidonnera 
enfuite  1’ellebore  noir  pour  le  purger , <Sc  l’ellebore 
blanc  pour  emetique.  S’ll  refufedele  prendre , on 
le  melera  avec  Ion  pain.  On  lui  rafera  la  tete , &c 
on  y appliquera  des  ventoules ; quelquefois  on 
verfera  de  l’eau  froide  fur  cette  partie  du  corps , 
ou  on  lavera  tout  le  corps  avec  de  l'eau  Ik  de 
l’huile.  On  tachera  de  procurer  le  fommeil  au 
malade  par  tons  les  moyens  que  nous  venons 
d’expofer  ; on  cherchera  a calmer  ou  a encou- 
rager  fon  efprit  par  Tefpe'rance  , & a l’aide  de 
toils  les  divertiflemens  , qui  l’amufoient  le  plus 
pendant  le  temps  de  fante  3 & on  employera 
tour-a-tour  la  flatterie  la  contrainte  pour  le 
diftraire  des  idees  qui  l’occupent,  pour  porter 
fon  attention  fur  d’autres  objets.  La  furprife  ou 
la  frayeur  fubite  peut  auffi  quelquefois  devenir 
un  moyen  de  guerifon.  II  recommande  dans 
tons  les  cas  l’exercice  & la  diete , qui  doit  etre 
legere  , fur-tout  dans  les  Manies  phrenetiques , 
ainfi  que  le  changement  de  climat , & de  voyager 
pendant  un  an  apres  qu’on  a ete  gueri. 

Dans  la  Morfure  des  animaux  enrages  , Celfe  } 
ainfi  que  prefque  tons  les  Anciens , confeillent 
de  bruler  avec  le  fer  chaud  l’endroit  de  la  blef- 
fure , &:  de  laiffer  fuppurer  l’ulcere  pendant  un 
long  efpace  de  temps.  Si  la  perfonne  mordue 
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eft  parvenue  a cet  horrible  periode , ou  l’hy- 
drophobie  fe  declare,  il  confeille  de  la  plonger 
brufquement  dans  beau  froide  ou  dans  la  mer(i). 

Dans  la  Sciatique , toutes  les  fois  que  les  fric- 
tions repetees  de  la  partie  affedee  , 8c  les  ca- 
taplafmes  de  fubftances  acres  appliques  fur  le 
fiege  de  la  douleur,  ainfi  que  les  ventoufes,  etoient 
fans  effet , fa  derniere  reflburce  etoit  l’applica- 
tion  du  feu  aduel. 

La  partie  Chirurgicale  de  Celfe , eft  une  col- 
ledion  de  tout  ce  qu’on  avoit  decouvert  dans 
cet  Art  depuis  Hippocratc  jufqu’a  fon  temps;  on 
y trouve  jufquJaux  maladies  les  moins  impor- 
tantes.  Audi  un  illuftre  Chirurgien  (2)  parmi  les 
Modernes , exhorte-t-il  de  la  maniere  la  plus 
energique,  ceux  qui  profeffent  cet  Art  , a avoir 
Celfe  jour  8c  nuit  entre  leurs  mains. 

Celfe  decrit  les  fradions  du  crane;  expofe  tous 
les  fignes  auxquels  on  peut  les  reconnoitre  8c 
juger  du  plus  ou  moins  de  danger  , ainfi  que 
la  methode  de  les  examiner  dc  de  les  mettre  a 
decouvert  par  une  incifion  cruciale  de  la  peau 


(1)  Celfe  , liv.  v.  chap.  27 , die  (implement  : Nec  opi- 
nantem  in  pifeinam  non  ante  ci  provifam  projicere.  Quant  a. 
l’Hydiophobie  , dont  il  eft  queftion  ici , voycz  pag.  yS  not.  1. 

(1)  C'eft  Fabrice  d’Aquapendcnte , qui  donne  ce  confeil ; 
Nocturna  verfate  manu , verfate  diurna  Hor. 
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dans  la  forme  de  la  lettre  X.  L’incifion  faite, 
il  confeille  d’enlever  les  angles , &:  d’y  appli- 
quer  le  trepan.  11  obferve , qu’il  y a des  cas , 
quoique  rares , ou  par  une  commotion  funefte 
du  cervau  , les  vaiffeaux  fanguins  de  ce  vifcere 
fe  rompent , quoique  les  os  du  crane  confervent 
leur  integrite.  Apres  l’operation  du  trepan  , il 
applique  fur  la  tete  des  eponges  on  des  linges 
trempes  dans  du  vinaigre  , & prefcrit  une  diete 
fevere. 

Dans  les  violentes  fradlures  des  cotes,  il  or- 
donne  laiaignee,  &:  une  diete  fevere;  il  con- 
feille d’eviter  les  paffions  de  Tame , les  cris , le 
mouvement  & ce  qui  pent  exciter  la  toux  ou 
leternuement.  Il  applique  fur  la  partie  fra&uree 
un  melange  de  vin  & d’huile  rofat,  ou  d’autres 
topiques  compofes  de  divers  fubftances  medica- 
menteufes. 

Il  en  eft  prefque  de  meme , dit-il,  des  fradures 
des  extremites  luperieures  & inferieures  ; elles 
font  plus  ou  moins  graves  & dangereufes  fui- 
vant  qu’elles  font  compofees  ou  fimples , c’eft- 
a-dire,  avec  ou  Ians  lelion  de  la  chair  , & plus 
ou  moins  eloignees  de  rarticulation. 

L extenfion  des  membres  doit  fe  faire  par  les 
aides  , & la  reduction  des  os  fradlures  dans 
leur  fittiation  naturelle , par  les  mains  du  Chi- 
rurgien.  Il  faut  enfuite  y appliquer  des  bandages 
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de  differentes  longueurs,  trempes  dans  du  vin 
de  l’huile.  On  ne  renouvelle  le  premier  pan- 
fement  quail  bout  de  trois  jours,  &:  Ton  lo- 
mente  le  membre  fradure  par  la  vapeur  de  l’eau 
chaude,  fur-tout  taut  que  l’inflammarion  dure. 

En  cas  de  befoin,  on  emploie  auffides  atteles, 
pour  contenir  les  os  dans  -leur  lituation  natureile. 
Si  deft  le  bras  qui  ell  fradure  , il  faut  le  porter 
en  echarpe  : &:  li  c’ell  la  jambe , on  la  place  dans 
line  elpece  de  boite,  qui  i’entoure  jufqu’au-def- 
fus  du  jarret,  & qu’on  affujettit  par  un  fupport 
du  cote  du  pied  , &:  par  des  courroies  laterales, 
afin  de  la  tenir  dans  une  pofition  ferme.  Dans  la 
fradure  de  l’os  de  la  cuifle,  la  boite  doit  s’e- 
tendre  depuis  la  tete  du  femur  julqu’au  pied, 
de  maniere  qifelle  puifle  embrafler  la  handle 
meme. 

II  decrit  la  me'thode  de  traiter  les  fradures 
compofees  , & donne  les  moyens  d’enlever  les 
efquilles  des  os  caffes , ainfi  que  la  maniere  d’ex- 
traire  les  dards. 

Dans  la  luxation  de  l’epaule  il  rapporte  plu- 
fieurs  manieres  de  ren forcer  1'extenfion  de  de 
red u ire  a fa  place  l’os  dilloque.  Une  de  ces  ma- 
liieres  femblable  a la  pratique  d’ Hippocrate , etoit 
de  fufpendre  le  malade  par  le  bras , en  placant 
1’ailfelle  fur  une  porte  coupee  , fur  une  echelle  , . 
ou  fur  une  traverfe  fnpportee  par  deux  montans. 
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&■  aflez  elevee  pour  que  le  malade  fut  force 
de  fe  tenir  fur  la  pointe  des  pieds. 

Une  autre  maniere  de  redudion  , etoit  de 
coucher  le  malade  fur  le  dos.  Un  aide  aflis  der- 
liere  fa  tete , afliijettifloit  fon  corps  dans  une 
pofition  fixej  pendant  qu’un  autre  en  tiroit  le 
bras  dans  une  diredion  oppofee  ; & dans  ce 
temps  le  Chirurgien  tachoit  de  reduire  l’os  a fa 
place. 

Quand  a la  fuite  d’une  plaie  il  y avoit  une 
inflammation  confide'rable  a craindre,  il  em- 
ployoit  les  faignees  plus  oli  moins  repetees  du 
bras. 

Pour  arreter  les  Hemorrhagies  qui  accompa- 
gnent  les  plaies,  il  appliquoit  fur  ces  dernieres 
une  eponge  trempee  dans  du  vinaigre ; & dans 
les  cas  plus  urgens  il  faifoit  des  ligatures  autour 
des  vaifleaux  blefles , 011  il  en  brtiloit  les  ori- 
fices avec  la  pointe  d’un  fer  chaud.  Il  renou- 
velloit  le  panfement  au  bout  de  trois  jours. 

Dans  les  Contufions  confiderables  , accompa- 
gnees  d’une  petite  bleflure,  toutes  les  fois  que 
les  nerfs  ni  les  vaifleaux  fanguins  ne  font  point 
interefles , il  conleille  de  dilater  la  plaie. 

Il  recommande  dans  tous  ces  cas  l’abftinence 
on  une  diete  tenue  , &:  l’application  de  linges 
trempes  dans  du  vinaigre , ou  d’autres  fubftances 
fur  la  partie  enflammee.  Il  obferve  qu’on  peut 
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guerir  les  plaies  fraiches  fans  employer  des  to- 
piques  com  poles.  Hlppocrate  fe  fervoit  dans  ce 
cas  d une  eponge  leche  , Sc  rejetoit  l’ufage  des 
fubftances  graffes. 

Dans  la  Gangrbie , Cdfe  confeille  de  couper 
la  parde  affectee  jufqu’a  ce  qu’on  arrive  a la 
chairevive;  on  d’extirper  le  membre,  fi  en  depit 
de  tous  les  efforts  de  1’Art , on  ne  peut  venir  a 
bout  d’arreter  les  progres  de  la  mortification. 
Apres  avoir  pouffe  Tinllrument  tranchant  juf- 
qu’a l’os , il  fcioit  celni-ci  fous  la  partie  faine  de 
la  peau  , de  maniere  qu’il  reftat  affez  de  chair 
pour  recouvrir  enfuite  l’extremite  de  l’os. 

Celfe  , quoique  tres-prolixe  dans  la  defcription 
des  maladies  Chirurgicales , ainli  que  des  divers 
remedes  ,qu’il  y appliquoit , paffe  prefque  Tons 
iilence  la  methode  d’ampufer  les  membres  ; d’ou 
Ton  peut  conclure,  fi  on  compare  fur-tout  fes  ecrits 
avec  ceux  des  Modernes , que  X amputation  n’etoit 
pas  auffi  frequemment  employee  du  temps  de 
ce  Medecin,  qu’elle  l’eft  de  nos  jours. 

II  decrit  les  fymptomes  de  cette  dangereufe 
maladie , connue  lous  le  nom  de  Charbon  , Sc 
confeille  de  confumer  inceffament  la  partie  gan- 
grenes par  l’application  de  differens  corrofils. 

Afin  de  favorifer  la  fnppuration  des  abcls , il 
prefcrit  des  cataplafmes  de  farine  d’orge , de 
mauve,  de  graine  de  lin  ou  de  fenu-grec.  Il 
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fait  aufli  mention  de  la  compolition  de  diffe- 
rens  cataplafines  repercuffifs. 

Dans  l’inflammation  fuperficielle  , connue  fous 
le  nom  d'EryfpUe , il  appliquoit  la  cerufe  melee 
avec  le  luc  de  folanum  , autrement  appelle 
morelle.  * 

Il  meloit  auffi  quelquefois  du  fel  ammoniac 
avec  les  differens  cataplafmes  qu’il  employoit. 

Il  rapporte  tres  en  detail  les  maladies  des  yeux , 
des  oreilles  & des  dents  , ainii  que  les  divers  re- 
medes  ou  topiques,  qu’il  y appliquoit. 

Dans  les  maux  des  yeux , il  ordonnoit  Pabfti- 
nence , ou  une  diete  tenue , le  repos , & le  ie- 
jour  dans  une  chambre  obfeure.  Si  rinflam- 
mation etoit  violente,  &■  accompagnee  de  vives 
douleurSj  il  preferivoit  la  faignee  & les  pur- 
gatif§.  11  appliquoit  au  front  un  emplatre  com- 
pofe  de  fleur  de  farine,  de  fafran  &:  de  blanc 
d oeuf,  afin  d empecher  le  flux  de  la  pituite  ; 

aux  yeux,  la  mie  de  pain  blanc  trempee  dans 
du  vin.  Il  ajoutoit  encore  a fes  collyres  le  luc 
de  pavot,  les  roles  , &•  differens  autres  ingre- 
diens,  trop  nombreux  pour  etre  ici  rapportes. 
Dans  les  fluxions  chroniques  des  yeux , il  em- 
ployed t des  topiques  aftringens ; il  appliquoit 
aux  tempes  des  ventoufes , & il  brdloit  les  veines 
de  ces  parties  ainfi  que  celled  du  front.  Il  operoit 
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la  cataracte  en  abaiflfant  l’humeur  chryftalline  de 
1’odl  an  fond  de  l’orbite. 

11  recommande,  d’apres  l’exemple  dTST/^ocra/e , 
d’attacher  les  dents  dechauffees  par  quelque  acci- 
dent, a celles  qui  les  avoifinent  de  deux  cotes 
par  un  fil  d or.  Avant  d»faire  l’extra&ion  d’une 
dent,  il  conleille  de  couper  la  gencive  qui  en- 
tonre  ion  cou  ; fi  elle  eft  creufe,  d’en  remplir 
la  cavite  avec  du  plomb  , de  crainte  qu’on  ne 
la  caiTe  en  l’arrachant  avec  l’inflrumenr. 

11  decrit  non-feulement  rinflammation , mais 
encore  l’alongement  ou  la  chute  de  la  luette. 

II  parle  de  plus  des  Polypes  &:  de  quelques  au- 
tres  maladies  du  nez. 

II  fait  la  defeription  de  plufietfrs  efpeces  de  Her- 
nies  , & notamment  de  YHydrccele  ou  hydro- 
piiie  du  ferotum , ainfi  que  des  operations  em- 
ployees dans  de  pareils  cas.  Apres  la  reduction 
de  l’inteftio  dans  l’abdomen , il  appliquoit  une 
forte  comprefle  a cette  paytie  de  l’aine  par  ou 
il  etoit  forti;  <k  il  aflujettiflfoit  cette  [comprefle 
par  un  bandage  opplique  autour  des  lembes. 
Dans  certains  cas , apres  avoir  fait  la  reduction  , 
il  emportoit  par  l’inftrbment  une  partie  de  la 
peau  relachee  , afin  que  la  cicatrice  & la  con- 
traction qui  devoient  s’en  fuivre  , la  rendiflent 
plus  ferme  , &£  qu’elles  eppofaflent  une  plus 
grande  reflitance  a la  fortie  de  1 inteftin. 

O 
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II  decrit  diffe rentes  maladies  des parties  genitales , 
& notamment  la  difficult^  d'uriner  , & la  ma- 
ni&re  de  vuider  la  veffie  par  la  fonde. 

II  expofe  les  fignes  dii  calcut , & la  methods 
de  fonder  les  malades  pour  s’afTtfrer.  de  la  pre- 
fence de  la  pierre:  Dans  ce  temps  la  lithotomie 
conhftoit  a introduire-deux  doigts  .dans  l’anus 
a pouirer  la  pierre  vers  le  peri  nee  , & a l’ex- 
traire  avec  un  efpece  de  crochet , par  une  in- 
cifion  faite  a la  veffie.  II  decrit  la  maniere  de 
faire  cette  operation  dans  les  deux  fexes  ; cells 
de  traiter  les  operes , & les  fignes  qui  annoncent 
le  fucces  de  l’operation.  Hippocrate  avoit  hazarde 
d’incifer  meme  la  partie  ou  font  places  les  reins 
foit  pour  livrer  paflage  au  pus  des  abfces  qui 
s’y  etoient  formes , foit  pour  extraire  des  calculs. 

Celfe  employoit  differens  topiques  & injedions 
co rro fives  pour  les  Fifiules , & les  ouvroit  meme 
dansladerniere  extremite  jufqu’au  fond,  au  moyen 

d'un  fcalpel , qu’il  dirigeoit  fur  une  fonde  can- 
nelee.  » 

Pour  guerir  les  vieux  Ulcbes , il  faut , fuivant 
lui , les  changer  en  plaies  recentes , foit  en  em  - 
portant  par  le  fcalpel  leurs  bords  calleux  , foit 
en  les  corrodant  par  le  ver  de  gris , la  chaux 
viv(e  > l alun  , le  nitre  , & dilferens  autres 
efcharotiques  pris  du  regne  vegetal. 

Dans  la  Carie  des  os , il  confeille  de 
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l’os  a decouvert , de  le  percer  de  plufiturs  trous  ; 
de  le  trepaner , de  le  bruler , ou  de  le  ratifler  , 
afin  d’operer  1’exFoliation  de  la  partie  corrompue, 
d’y  appliquer  enluite  du  nitre  ou  d’autres 
topiques  appropries. 

L’orpiment  ou  arfenic  etoit  an  des  topiques 
qu’il  employoit  dans  le  cancer. 

II  enfeigne  la  maniere  de  faire  la  paracentefe 
dans  YAfcite  y &:  celle  de  tirer  du  fang  par  la 
faignee  ou  par  les  ventoufes.  Ces  dernieres  ne  pa- 
roiftent  point  avoir  ete  auffi  commodes  que  nos 
ventoufes  modernes.  Elies  etoient  faites  de  cuivre 
ou  de  corne. 

II  traitoit  les  vcincs  variqueufes  par  l’uftion  ou 
par  l’incifion. 

II  donnele  procede  pour  extraire  le  foetus  mort 
de  la  matrice  , dans  quelqne  pofition  qu’il  fe 
prefente  ; & confeille  d’appliquer  aux  parties 
gdnitales,  apres  la  delivrance , des.  linges  trempes 
dans  du  vinaigre  rofat. 

On  trouve  dans  les  ecrits  de  Cclfe  une  quantite 
fuperflne  d’emplatres , de  linimens , d’efeharo- 
tiques,  de  collyres,  de  cataplafmes  fuppuratifs 
& difeufifs  , & de  differens  autres  topiques 
foitfimples,  foit  compofes.  Heft  tres-pofiible  que 
dans  cette  prodigieufe  multitude  de  remedes  , il 
s*en  trouve  quelques-uns  d’utiles  que  les  Modernes 
aient  negliges  mal-a-propos. 
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Son  Anatomic  le  reduit  a une  courte  defcrip- 
tion  des  visceres , des  os  Sc  des  articulations. 
L’Orteologie  eft  la  partie  la  plus  parfaite  de  cette 
defcription. 

11  eft  impoffible  d’abreger  les  ecrits  de  cet 
illuftre  Auteur  , d’autaut  plus  qu’ils  ne  font  eux- 
memes  qu’un  excellent  abrege  de  Medecine 
purge  dans  la  plus  grande  partie  de  tout  ce  qui 
eft  inutile  ou  etranger  a cette  fcience.  Ceux  qui 
defirent  d’en  connoitre  le  merite , doivent  les 
confulter  dans  l’original. 

Son  ftyle  eft  net,  nerveux  Sc  concis.  On  n’y 
trouve  gueres  des  termes  techniques,  Sc  il  decrit 
les  maladies  par  un  petit  nombre  de  fymptomes 
elfentiels  : cette  manure , fans  contreditla  mei.l- 
leure  , eft  en  general  negligee  par  les  Auteurs  de 
Medecine. 

Celfe  , confidere  comme  e'crivain  claffique  , 
occupe  le  metne  rang  en  Medecine , que  Tacite, 
Tite-Live , ou  Cifar  occupent  en  Hiftoire.  Je  ne 
faurois  mieux  finir  fon  eloge  , qu’en  donpant 
pour  echantillon  de  fon  ftyle  , un  excellent  mor- 
ceau  fur  les  rnoyens  de  conferver  la  fante. 

Sanus  homo  , qui  & bene  valet  , (S'  fiuz  Jpontis 
ejl  , nullis  obligarc  fe  legibus  debet  , ac  neque  Me- 
dico , neque  Jatroalipta  egere.  Httnc  oportet  variant 
habere  vine  genus  : modo  mri  ejje  , modo  in  urbe , 
faepius  que  in  agro  , navigare , venari , quiefccre  in- 
ti 
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ter  (him  , yirf'  frequentius  fe  exercere  : fiquidem  ignd* 
via  corpus  hebetate  labor  firmat ; ilia  mattiram  fe - 
neclutem , hie  longam  adolefcentiam  reddit.  Prodefl 
etiam  interdum  balneo  , interdum  aquis  frigidis  uti  ; 
jnodo  ungi  , rnodo  id  ipfum  negligere  , nullum  cibi 
genus  fugere  , quo  populus  utatur  \ interdum  in 
convivio  effe  , interdum  ab  eo  fe  retrahere ; modo 
plus  juflo  , modo  non  amplius  ajfumere  ; bis  die 
potius  quam  femel  cibum  capere  , & femper  quam- 
plurimum  , dummodo  hunc  concoquat.  Sed  ut  hujus 
generis  exercitationes  cibique  neceffarii  funt  , fie 
athletici  fupervacui  : nam  & intermijfus  propter  ali - 
quas  civiles  ntcejfitates  or  do  exercitationis  corpus 
affigit  ; & ea  corpora  , quae  more  eorum  repleta 
funt  , celerrime  & Jcnefcunt  & aegrotant.  Concu- 
bitus  vero  neque  nimis  concupifccndus , ncque  nimis 
pertimefeendus  efl : rarus  , corpus  excitat , frequens  9 
folvit.  Cum  autem  frequens  non  numero  fit  ,fed  na~ 
turn  , ratione  aetatis  & corporis  , feire  licet  cum  non 
inutilemejfe , quem  corporis  neque  languor  neque  dolor 
fequitur.  Idem  interdiu  pejor  efi , tutior  noclu  ; itx 
tamen  , fi  neque  ilium  cibus  , neque  hunc  cum  vi- 
gilia  labor  fiatim  fequitur.  Hacc  firmis  Jervanda 
Junt  , cavendumque  ne  in  fecunda  valetudine  ad- 
verfae  praefdia  confumantur. 
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Diofcoride  de  Cilicie , Auteur  de  matiere  Me'- 
dicale  , fait  la  defcription  [de  tous  les  [fimples 
&:de  routes  les  drogues,  qui  etoient  de  Ton  temps 
en  ufage.  II  vecut  fous  les  regnes  de  Neron  8c 
de  Fefpafien  , 8c  il  avoir  voyage  dans  difFerens 
pays  pour  acquerir  la  cohnoiflance  des  plantes. 
11  divile  la  matiere  Medicale  en  trois  daffes;  fa- 
voir  les  plantes , les  animaux  & les  mineraux.  II 
indique  les  endroits  ou  Ion  trouve  ces  differens 
fimples  , la  maniere  de  les  preparer  8c  de  les 
conferver  pour  f ufage  ; ainfi  que  les  vertus  qu’oa 
leur  attribuoit  relativement  aux  differences  ma- 
ladies. II  cite  dans  le  cours  de  fon  ouvrage  plu- 
fieurs  de  fes  predeceffeurs  , dont  les  ecrirs  pour 
la  plu part  n exiftent  plus.  Ce  que  nous  avons 

n C£l  A"te,ur  confifte  en  ci»q  I'vres  complete 
Thmphraft  n avcm  decrit  le  peu  de  plantes  ( cinq 

a fix  cents  elpices  environ ) alors  counties  que 

comme  Botan.de  , Diofcofuk  y ajoute  leers’ qua. 

Iites  &r  leurs  vertus  MtSdicinales,  quoique  dine 

maniere  vague  & incorrecte.  11  vous  dira  par 

exemple  dime  plante  , qu'elle  ell  bonne  pour 

provoquerl'urine,  Ians  faire  attention  i la  ma- 
lad.e  & auxautres  circonllances , qui  doivent 
detemnner  fon  ulage.  On  ell  as,  111  fervent  em- 
baralTe  de  favoir  quelle  ell  la  plante , q„>U  d^gn, 
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par  un  tel  nom,  parce  que  la  description  qu’il 
en  donne  eft  extremement  fuperficielle.  Cette 
difficulte  eft  encore  augmentee  par  le  nom  de 
plufieurs  plantes,  qui  a change  dans  la  fuite  , 
ainli  que  par  les  differens  noms  que  porte  fou- 
ventlamemeplante.  Quelques  Auteurs  modernes, 

* que  je  nommerai  dans  la  luite , ont  tache  d’ap- 
planir  ces  difficultes.  On  ne  peut  profiter  de  l’ou- 
vrage  de  Difcoridc , qu’en  le  lifant  avec  le  com- 
mentaire  de  J .Bauhin  , ouceluide  Fabius  Columna. 
Saumaije  eft  egalement  un  habile  Critique  ponrce 
qui  concerne  la  matiere  Medicale.  Malgre  routes 
ces  inexadlitudes  , G.d'un  avoue  que  DioJ'coridc 
avoit  mieux  traite  Ta  matiere  Medicale  qu’aucun 
de  fes  predecefleurs. 

Nous  avons  deja  vu , que  chez  les  Anciens 
plufieurs  fubftances  metalhques  , comme  la'ce- 
rufe  , la  litharge  , le  vert  de  gris , l’antimoine 
brule  , le  cinabre  etoient  uniquement  employees 
exterieurement  comme  topiques.  Le  mercure 
etoit  regarde  comme  un  poifon.  11s  ne  fe  fer- 
voient  interieurement  que  d’un  petit  nombre  de 
terres,  du  fel  ammoniac  (different  de  celui  qui 
porte  aujourd’hui  le  memenom),  6c  de  quelques 
fels  fofliles.  Ils  prelcrivoient  en  bain  , 6c  quelque- 
fois  en  boilfons  les  eaux  thermales  bitumineufes, 
natreufes  6c  fultureufes  , ainli  qu’on  peut  le  voir 
dans  Plinc  6c  dans  Galicn, 
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On  donnoit  alors , comme  on  donne  aujour- 
d’hui , differentes  formes  Sc  preparations  aux  me- 
dicamens.  On  trouve  dans  Ies  form  ales  de  ce 
temps , des  poudres  , des  pilules , des  trochifques , 
des  eledhiaires , des  infufions  , des  deco&ions  , 
ou  des  fucs  exprimes  de  plantes  & de  fruits  , 
des  gargarilmes  , des  errhines  , des  finapifmes , 
des  collyres  , des  fuppofitoires  , des  peffaires,' 
des  tentes  , des  onguens , des  cataplafmes , des 
emplatres  , des  ceratj  &c.  Les  compojitions  royales 
&:  les  antidotes  etoient  en  grande  reputation. 
On  avoit  des  recettes  &:  des  antidotes  non-feu- 
lement  contrejles  poifons  & les  betes  venimeu  fes  , 
mais  encore  contre  differentes  maladies.  Ce  fut 
l’Archiatre  de  Neron  qui  inventa  cette  abfurde 
mais  fameufe  compofition , connue  depuis  fous 
le  nom  de  Theriaque  d’  Andromaque  , dans  le  deif- 
fein  de  perfedionner  le  Mithridate  , autre  compo. 
fition , ainfi  nommee  du  nom  de  cet  infortune 
Prince  Afiatique  que  Pompee  avoit  detrone.  Cet 
antidote  de  Mithridate  etoit  compofe  de  36  in-* 
grediens  aromatiques  &■  de  differentes  gornmes  , 
parmi  lefquelles  on  comptoit  l’opium.  Les  Ro- 
mains  y ajouterent  la  chair  de  vip&re  avec  24 
autres  ingrediens.  Plufieurs  Empereurs  Romains 
faifoient  preparer  ce  pretendu  contre-poifon  dans 
leurs  propres  palais : &:  meme  aujourd’hui  la  The- 
riaque , reduite  a la  verite  a un  moindre  nombre 
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d’ingre'diens , figure  encore  dans  les  pharmaco- 
pees  &:  dans  les  boutiques  des  Apotbicaires.  Les 
Anciens  Tadminiftroient  dans  differentes  efpeces 
de  maladies.  Pline  die  , avec  cette  raillerie  cauf- 
tique  qu’on  lui  connoit  , que  cet  amas  confus 
de  drogues , etoit  uniquement  invente  ad  ojlen- 
tationem  art  is. 

Plufieurs  Medecins  employoit  alors  les  viperes 
corame  un  remede  contre  les  ulceres  inveteres, 
les  taches  de  la  peau , la  lepre  , le  marafme  , 
&■  comme  un  antidote  contre  les  poifons.  lls  les 
preferivoit  Tons  la  forme  de  bouillons , de  gelees, 
d’infufions  vineufes,  ouils  les  donnoient  roties, 
comme  nous  faifons  rotir  les  anguilles. 

L 'Ajfa  - fetida , que  les  Allemands  appellent 
Stercus  diaboli  a caufe  de  fa  puanteur  , etoit  auffi 
en  ufage  chez  les  Anciens.  Ils  le  faifoient  entrer 
dans  plufieurs  de  leurs  fauces  &■  de  leurs  ra- 
gouts. 

Tous  ces  fomptueux  onguens  &r  parfums , inven- 
tions pueriles&rde'goutantesd’un  gout  deprave  par 
le  luxe  , furent  porte's  paries  Remains  a un  point 
extravagant.  Ils  etoient  compofes  de  differentes 
plantes,  fleurs  , gommeSj  refines  odoriferantes 
infufees  dans  de  l’huile  de  caftor  (i),  d'ambre, 


(i)  C'cft  lc  nom  que  les  Anglais  donnenta  l’huilc  de  ri- 
cin.  Au  fujet  dc  ces  onguens  ou  parfums , vous  pouvex  con- 
fultcr  Le  Clerc , jE tifi.  dc  la  Mcdcc,  Pait,  hi.  liv..x x*  chap.  t. 
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de  cinnamome  , &r  d’autres  drogues  aroma- 
tiques. 

P L I N E. 

Pline  le  Naturalifte  , Genie  ^iftingue  par  des 
talens  eminens  &:  par  le  rang  qu’il  occupoit  dans 
la  lociete  , quoiqu  il  ne  fut  point  Medecin  de 
profellion  , ecrivit  plufieurs  chapirres  fur  lori- 
gine  & PHiftoire  de  la  Medecine  , fur  la  matiere 
Me  die  ale  & lur  la  Pharmacie.  11  raflembla  dans 
un  traite  les  obfervations  de  Theoplirafia  & de 
Diofcoride.  Perfonne  n’ignore  fon  Hificirc  Natu- 
rdli , qui  eft  un  abreg6  des  ecrits  d ’Arifiote.  Anane 
d’un  delire  ardent  de  s’inftruire  & d’acquerir  une 
erudition  univerfelle  , il  recueillit  de  divers  Au- 
teurs anciens , publia  un  melange  d’obfer- 
vations  differentes  furies  Meteores , l’Aftronomie, 
les  cometes,  les  eclipfes  & les  tremblemens  de 
terre.  Pour  elever  un  fi  vafte  edifice  , il  fut  oblige 
de  s’en  rapporter  dans  plufieurs  occafions  au  te- 
moignage  des  autres  5 ce  qui  fait  que  fes  ouvrages 
renferment  beaucoup  d’erreurs  &:  de  fables  melees 
avec  un  grand  nombre  de  verites  importantes. 

life  declare  contreles  Medecins  Dogmatiques, 
qu’il  accufe  d’avoir  rendu  l’Art  conjectural ; & 
defaprouve  tous  les  rem&des  compofes  & notam- 
ment  ces  compofitions  qu’on  delignoit  par  le 
nom  de  Royalcs.  11  regarde  l’ufage  de  mcler  les 
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fimples  les,  unes  avec  les  autres-,  & de  les  faire 
entrer  dans  une  compofition  en  petites  dofes  ^ 
comme  la  preuve  d’une  infigne  impudence  & 
comrae  l’invention  de  ceux  qui  avoient  interet 
de  debiter  leurs  drogues. 

Il  appelle  le  vin  , le  fang  de  la  terre  (i),  & le 
confidere  comme  le  plus  agreable  cordial  que  la 
nature  ait  produit  pour  egayer  l’homme.  Les  an- 
ciens  Romains  , dans  les  beaux  jours  de  leur 
Republique,  cultivoient  la  vigne  avec  un  foin. 
particulier , &:  il  fut  un  temps  ou  ils  comp- 
toient  jufqu’a  quatre-vingt  efpeces  de  vin  diffe- 
rentes  (z). 

> G A L I E N. 

G alien  , qu’on  place  communement  a Tan  160 
de  l’Ere  Chretienne  , ell  le  dernier  Medecin  de 
dillindion  qui  ait  pratique  a Rome.  Il  faut  que 
je  parle  un  peu  plus  au  long  du  caradere  &:  des 
ecrirsde  cet  Auteur,  par  la  raifon  qu’il  a regne 
pendant  plufieurs  fiecles  en  Medecine  , &:  que 
fes  opinions  y ont  ete  regardees  comme  des 
oracles.  Dans  la  fuppofition  qu’il  avoit  porte 


(i)  Au  rapport  dc  Pline  , liv.  xiv.  chap.  7.  C’dtoit  Andro- 
cydcs  qui  appellcic  le  vin  de  ce  nom  , dans  une  lcttrc  adrelTdc 
a Alexandre  le  Grand. 

(1)  Voycz  Pline,  liv.  xiv.  chap.  13. 
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toutes  les  branches  d^la  Me'decine  a leur  per- 
fection, on  a cm  que  Ton  fyfteme  etoit  infaillible. 
Plufieurs  Medecins  n’ont  fait  que  le  copier,  oil 
ecrire  d’ennuyeux  commentaires  fur  differentes 
parties  de  fes  volumineux  ouvrages , dont  plu- 
fieurs font  deja  perdus.  Ce  qui  nous  refte  de  ce 
Medecin  confifte  en  fix  volumes  in-folio. 

Cet  Auteur  naquit  a Pergame  , ville  de  l’Afie 
mineure  , voyagea  beaucoup  dans  la  vue  de 
s’inftruire  , &:  demeura  quelqne  temps  a Alexan- 
drie,  capitale  d’Egypte , pour  pourfuivre  fes 
etudes  en  Medecine.  A Page  de  trente-deux  ans 
(fan  160  environ  de  l’Ere  Chretienne)  Gati&ri  alia 
a Rome  , ou  la  reputation  de  fes  talens  lui  pro- 
cura  des  admirateurs  & des  protedteurs  parmi 
les  Grands,  & lui  fufcita  en  meme-temps,  comine 
il  le  dit  lui-meme , des  rivaux  & des  ennemis 
envieux  de  fon  merite.  Les  Empereurs Marc~Aurdc 
&:  Lucius  Virus  le  comblerent  de  leurs  faveurs ; 
&:  il  eut  le  bonheur  de  guerir  le  premier  d’une 
maladie  dangereufe.  Cette  cure  , lui  valut , a 
ce  qu  il  dit  lui-meme,  des  temoignages  d’ef- 
tiime  tres-flatteurs  de  la  part  du  Souverain. 

Lorfque  Galien  parut  a Rome  , toutes  les  autres 
fedles  de  Medecins  connues  foils  les  noms  de 
Dogmatiques , d’ Empiriques  , de  Mtthodiques  , d’E- 
pifynthetiques  , de  P neumatlques  , & d’Eclecfiques 
fubfiftoient  encore.  Quelques-unes  d’entre  elles 
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etcienr  encore  fubdivifegs  en  d’autres  parties  , 
de  maniere  qu’on  n’etoit  point  d accord  fur  celui 
qu’on  devoit  fuivre.  1.  e fyfteme  de  G alien  prit 
le  deflTus  fur  tous  les  autres.  Bien  loin  de  s’at- 
tacher  a aucun  parti  , il  fe  declara  contre  toutes 
les  fettles , & les  traita  avec  tin  grand  mepris.  II 
appelloit  les  Methediques  les  ants  de  Theffalus. 
Les  Empiriques  commencoient  alors  a degenerer, 
&:  n’etoient  pins  qne  de  vrais  Charlatans  , en 
adminiftrant  les  remedes  Ians  aucun  jugement 
ni  methode  ; ils  romberent  enfin  avec  toutes 
les  autres  fedtes  , a force  d’etre  meprifes  , dans 
Foubli. 

Galien  fe  vante  ouVertement  dans  fes  ecrits , 
des  connoiflances  fuperieures  qu’il  pofledoit  en 
Medecinej  il  prend  fouvent  un  ton  magiftral, 
&:  fait  fon  propre  eloge  avec  une  arrogance 
qui  revoke.  «.  J’ai  fait  (dit-il , dans  un  mouve- 
* ment  d ’amour-propre  degoutant)  en  Medecine, 
»ce  que  Trajan  a opere  dans  l’Empire  Romain, 
»en  faifant  conftruire  des  chemins  & des  ponts 
« par  toute  l’ltalie.  Perfonne  n’a  donne  avant  moi 
» la  vraie  methode  de  traiter  les  maladies.  Il  eft 
» vrai  qu 'Hippocrate  avoit  deja  fraye  ce  meme 
» chemin ; mais  corame  il  fut  le  premier  qui 
» I’eut  de  convert , il  n ’avoit  pu  aller  auffi  loin, 
*>  qu’il  auroit  ete  a fouhaiter.  Ses  ecrits  manquent 
»d’ordres  &c  l’on  n’y  trouve  dans  plufteurs  cas 
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»>  ni  toutes  les  diftindions  , ni  tous  les  details 
« neceflaires.  Il  eft  fou  vent  obfcur  , a la  maniere 
»des  Anciens , pour  vouloir  etre  concis.  ll  a 
« ouvert  le  chemin  , mais  il  falloit  qu’un  autre 
» le  rendit  aile  ». 

G alien  entreprit  de  reparer  tous  les  defauts , 
&:  de  remplir  Routes  les  lacunes  qu’on  trouve 
dans  Hippocratz.  Il  prend  fouvent  ce  dernier  pour 
fon  guide  &c  fon  modele  , & il  commente  plu- 
fieurs  de  fes  ouvrages.  11  pretend  avoir  etabli  le 
premier  une  methode  jufte  &:  raifonnee de  traiter 
&■  d’enfeigner  la  Medecine. 

Il  compare  le  Medecin  a un  Architede.  Comme 
celui-ci  doit  connoitre  jufqu’aux  plus  petites  par- 
ties qui  compofent  une  maifon  , de  meme  le 
Medecin  doit  etre  au  fait  des  adions  & fondions 
particulieres  a chaque  partie  qui  entre  dans  la 
composition  du  corps  humain  : ce  qui  etablit 
neceflairement  letude  de  l’Anatomie  & de  la 
Phyfiologie. 

Sa  theorie  concernant  les  quatre  principes  on 
elemens,  n’eft  que  le  fyfteme  des  Philofofophe* 
Grecs  & qu’unc  repetition,  de  ce  qu’a  dit  Hippo- 
crate.  He  feu  , 1 air,  la  ter  re  & Ycau  etoient  regardes 
comme  les  corps  elementaires  de  toute  la  Nature  ; 
& les  quatre  humeurs  du  corps  humain  , ana- 
logue a ces  elemeus , etoient  le  fang , la  pituite , 
la  bile  jaune  la  bile  noire.  Les  qualites  dc  ces 


i^4  ffistoire  de  la  Medecine 

elemens,  font  le  chaud , le  froid , Xhumide  &T  Is 
fee  5 6c  les  maladies  dependent  de  Texces  ou  de 
la  degeneration  d’une  de  ces  quatre  humeurs  fon- 
damentales.  D’apres  ces  principes  , il  etablit  les 
quatre  principanx  temperamens , qui  font  le  fan- 
%um  , le  phlegm atiqut , le  bilieux  (1)  6c  le  melan- 
colLjue  , 6c  qu’il  fubdivife  en  dautres  tempe- 
rarnens  pins  com  poles , en  y ajoutar.t  les  tem- 
peramens propres  a certains  individus. 

II  divifeles  parties  du  corps  humain  en  folide s, 
en  faiides  6c  en  ef frits  •,  les  humeurs,  en  fang , 
pituite , bile  jaunt  6c  £/7t?  noire  \ 6c  les  fondtions, 
en  naturelles  , vitales  6c  animates.  Les  fondtions 
nattirelles  fervent  a la  digeftion  , a la  nutrition 
6c  a la  generation  ; les  vitales  concernent  Taction 
du  coeur  6c  la  refpiration  , & diftribuent  la  vie 
& la  chaleu r par-tout  le  corps  ; 6c  les  animates  , 
regardees  comme  les  plus  nobles  de  routes , font 
placees  dans  le  cerveau  , d’ou  dependent  les  fens 
internes  6c  externes. 

II  examine  en  detail  Tabus  6c  les  effets  de  ce 
qu’on  appelle  ( peut  - erre  improprement  ) fix 
chofes  non-naturelles  , 6c  qui  reglees  convenable- 
ment  tendent  a conferver  la  fame.  Telles  font 


(i)  Celt  vraifemblablemeut  par  unc  faucc  d’imprcflion  que 
iron  textc  Anglois  portc  ici  airabilarian , commc  un  raot 
different,  du  melancholic  cjui  lc  fuit,  * 
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1 'air  que  nous  refpirons , le  manger  &T  le  bo'ire  f 
le  mouvement  & le  repos , le  fommeil  les  v cities , 
les  retentions  &C  les  excretions  du  corps  , & les 
paffons  de  lame.  II  les  regarde  comme  des  caufes 
procatai cliques  des  maladies  , parce  que  ce  font 
elles  qui  mettenc  eu  mouvement  1 dcaufe  ante- 
cedent t , qui  confide  dans  la  plethore  ou  dans  la 
degeneration  des  humeurs  elementaires  du  corps. 
Hippocrate  regardoit  de  plus  l’introdu&ion  de  l’air 
dans  les  vaifteaux  fanguins  , comme  caufe  de 
plufieurs  maladies  nerveufes  ou  fpafmodiques. 

Galien  definic  la  maladie,  une  dilpofition  du 
corps  qui  empeche  que  fes  parties  ne  s’acquittent 
de  leurs  fondions.  Sa  claftification  des  maladies 
eft  analogue  a celle  d 'Hippocrate.  II  les  diftingue 
en  epidemiques  , endemiques  , fporadiques  , aigues  , 
cr.roniqu.es , benignes  , malignes , en  y ajoutant  plu- 
fieurs autres  elpeces  , qu’il  feroit  inutile  de  rap- 
porter  ici.  II  definit  les  fymptomes , des  affections 
contre-nature , qui  dependent  des  maladies  memes,  > 
& qui  les  accompagnent,  comme  l’ombreaccom- 
pagne  le  corps.  11  diftingue  trois  differentes  efi- 
pecesde  fymptomes : les  premiers  confident  dans 
la  lefion  de  quelque  fondion  du  corps ; les  fe- 
conds  concernent  le  changement  de  qualite  de 
quelqu  une  de  fes  parries  ; &:  les  troifiemes  re- 
gardent  les  vices  de  retentions  !ou  d’excretions. 

C eft  ainfi  que  la  mauvaife  digejlion  eft  un  fyptome 
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de  la  fondlion  naturelle  lefee  de  l’eflomac  & des 
inteflins ; la  Syncope,  , de  la  fondlion  vitale  lefee 
du  cceur;  & l’ Apoplexie , de  la  fondlion  animate 
alteree  du  cerveau.  Les  vices  des  retentions  & 
des  excretions  font  annonces  par  les  felles  , les 
urines  & les  autres  couloirs  de  la  Nature. 

Ildiflinguoit  de  plus  les  fymptomes  en  diagnof - 
tlques  &:  prognojliques  ; & fubdivifoit  les  premiers 
en  pathognomoniques  & en  adjoints.  Les  fignes 
pathognomoniques  fervent  a caradlerifer  une  ma- 
ladie  & a la  diflinguer  d’une  autre.  Ils  com- 
mencent  avec  la  maladie , l’accompagnent  dans 
tout  fon  cours  &:  finiflent  avec  elle.  Les  fignes 
adjoints  au  contraire  font  communs  a plufieurs 
maladies.  Dans  la  Pleurefie , par  exemple  , la 
toux,  la  difficulte  de  refpirer,  la  douleur  du  cote 
&:  la  fievre  continue  font  des  fymptomes  pa- 
thognomoniques ; mais  les  differentes  couleurs 
des  crachats  ne  font  qu’un  figne  adjoint.  II  tiroit 
les  fignes  diagnofliques  de  l’adlion  meme  lefee  des 
parties , des  caufes  des  maladies  , du  pouls  , & 
des  diverfes  excretions.  Quant  aux  maladies  ou 
affedions  externes , la  vue  &:  le  toucher  fuflifent 
pour  nous  les  faire  connoitre. 

La  connoiffance  que  l’on  a ( dit  Galim  ) des 
differentes  fondions  du  corps , fervent  adecouvrir 
l’organe  lefe  ou  malade.  Ainfi  une  penible  d:- 
gefcion  marque  que  Leftomac  efl  affede  ; une 
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difficult^  d’uriner  annonce  l’obftriidion  de  la. 
vellie  , des  reins  &:  des  autres  parties  qui  con- 
tribuent  a cette  excretion;  Alteration  du  pouls 
eft  un  figne  de  l’affedion  du  coeur  &:  des  arteres; 
le  defaut  de  mouvement  dans  quelque  partie 
indique  une  affedion  des  nerfs. 


Mais  les  fondions  pouvoient  etre  altdrees  de 
deux  manieres;  ou  diredement  & par  eiles-memes 
ou  par  fympathie.  C’eft  ainfi  que  le  vomiflement 
peut  quelquefois  dependre  fympathiquement  du 
calcul  de  reins  ; &r  dans  ce  cas  les  remedes  pour 
leftomac  /eroient  abfolument  inutiles. 

La  nature  de  la  douleur  peut  auffi  deceler  U 
nature  de  la  partie  affedee.  Si  la  douleur  eft 
vive  & pungitive , c’eft  une  marque  que  la  partie 
affedee  eft  une  membrane ; ft  elle  eft  accom- 

pagnee  de  convulfions  , ce  font  les  nerfs  oui 
fouffrent.  * 

On  peut  encore  decouvrir  les  maladies  par 
les  excretions  & les  evacuations.  Les petites chairs 
que  Pon  rend  quelquefois  en  urinant,  annoncent 
ure  affedion  des  reins ; mais  des  ecailles  fenv 
blables  adu  fon  , qui  fortent  par  la  mdme  voie 
marquent  que  c'eft  la  veffie  qui  fouffre.  Le  fan* 
qm  ia.UK  dun  vaiffeau  d'une  maniere  inhale 
& comme  par  bonds , indique  Ibuverture  /une 
artere ; cel.u  qu.  fort  de  la  bouche  lorfqu'on 
touffe , marque  la  rupture  de  quelque  vaifleau 
da  poumon ; & s'il  eft  meld  avec  du  pus  c'eft 
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un  figne  que  cet  organe  de  la  refpiration  eft 
ulcere.  La  couleur  jaune  de  la  peau  dans  l’lc- 
tere  , eft  un  (igne  de  l’obftruction  des  organes 
excreteurs  de  la  bile. 

G alien  a ecrit  plufieurs  livres , fur  le  fiege  des 
differentes  maladies  ; lesfquels  paffent  pour  etre 
des  meilleurs  ouvrages  qu’il  ait  faits. 

Ce  font , felon  lui,  les  caufes  qui  nous  four- 
niflent  les  divers  fignes  pour  connoitre  &:  pour 
determiner  la  nature  individuelle  de  chaque  ma- 
ladie.  La  plethore  &:  la  cacochymie  font  les  caufes 
les  plus  ordinaires  de  plufieurs  maladies.  II  peut, 
d’apres  fon  fyfteme  , exifter  une  plethore  dans 
routes  les  humeurs  egalement ; mais  fi  ce  font 
les  deux  biles  on  la  pituite , qui  excedent  leur 
jufte  proportion , on  appelle  cetre  fur-abondance, 
cacochymie,  a caufe  de  l’alteration  qu’elle  pro- 
duit  dans  le  fang.  Ces  humeurs  peuvent  encore 
etre  dans  un  etat  de  cacochymie , uniquement 
par  la  degeneration  de  leurs  qualites  primitives. 

II  diftingue  les  caraCteres  de  ces  differentes  af- 
fections des  humeurs  de  cette  maniere  : 

La  Plethore  fangulne  ( humide  chaude  ) fe 
connoit  par  les  fignes  fuivans  : on  a de  lembon- 
point  &:  Ton  groflit  \ lus  que  de  coutume;  les 
vaiffeaux  s’enfltnt  , le  pouls  eft  fort;  la  refpi- 
ration n'eft  pas  bien  libie;  on  eft  facilement 
afleupi  , & l’on  eft  agite  par  des  reves  pendant 

le 
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le  fommeil ; on  eprouve  des  eruptioqs  de  fang 
par  le  nez  ou  par  d’autres  parties  du  corps.  On 
la  connoit  encore  par  Ies  caufes  qui  tendent  a 
la  produire  ; telles  font  une  vie  fedentaire,  des 
alimens  nourriffaqs , l’interruption  d’un  exercice 
ordinaire,  la  fappreffion  de  quelque  evacuation 
habituelle. 

La  Ca.Qochym.it  Ulituse  ( chaude  & seche ) a 
pour  fignes , la  couleur  jaune  de  la  peau  desyeux, 
et  de  lalangue,  l’amertume  delabouche,  la  foif, 
le  degout , la  naufee , les  evacuations  bilieufes 
par  le  vomiflement  ou  par  les  felles ; on  fupporte 
avec  peine  la  faim  ; on  a le  pouls  vlte  ; on  eft 
vif  & colere.  Les  caufes  qui  peuvent  difpofer  a 
une  pareille  Cacochymie  , font  un  temperam- 
ment  fee  &r  chaud , la  faifon  de  fete  ou  la  cha— 
leur  du  climat,  le  grand  travail  ou  le  tropd’exer- 
cice,  les  veilles , l’abftinence  & les  paffions  de 
lame. 

Les  fignes  qui  annoncent  la  Cacochymie  melan- 
coliqui  ( froide  & skche ) , font  un  appetit  in- 
fatiable  &-  deprave  , les  flatuofit^s , la  trifteffe 
la  taciturnite  , les  hemorrhoides , les  varices  * 
la  lepre,  le  cancer.  La  faifon  de  l’automne  ’ 
lage  moyen,  un  temperamment  froid  tk  fee* 
des  alimens  groffiers  & le  chagrin  difpofent  i 
cette  Cacochymie. 

La  Cacochymie  pituiteufe  ( humide  &•  froide  ) 
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fe  manifefte  par  la  couleur  pale  de  la  peau  j 
la  peau  eft  froide  au  toucher  ; le  pouls  foible  , 
lent  &c  mou,  l’urine  blanche  ou  pale;  on  eft 
fujet  aux  fluxions , aux  catarrhes  &:  aux  tumeurs 
edemateqfes;  on  craint  le  froid  .Les  caules  qui 
difpofent  a cette  Cacochymie  , font  les  climats 
humides  & froids , une  nourriture  aqueufe  & 
crue , la  vie  fedentaire  & oilive , & l’exces  du 
fommeil. 

Galien  difcute  les  fignes  prognoftiques , c’eft- 
a-dire  les  fignes  quidndiquent  la  crife  future  & 
la  terminaifon  de  chaque  maladie.  11  les  tire  , 
ainfi  que  les  fignes  diagnoftiques , principalement 
des  fondions  naturelles,  vitales  &:  animales , des 
excretions  , des  qualites  changees  des  parties  du 
corps,  &£  des  jours  critiques.  La  maladie,  une 
fois  connue,  nous  guide  a prevoir  la  maniere 
dont  elle  doit  fe  terminer.  Une  fievre  maligne, 
parexemple  , eft  toujours  dangereufe  ; les  flevres 
mtermittentes  font  pour  Tordinaire  fans  danger; 
une  grande  inflammation  eftplus  acraindrequ’une 
petite.  11  en  eft  de  meme  de  la  nature  de  la  partie 
quoccupe  la  maladie , par  rapport  au  prognoU 
tique  : plus  Torgane  aftede  eft  important  pour 
la  confervation  de  la  vie , plus  le  danger  eft 
grand.  La  caufe  de  la  maladie  , le  fexe  &■  lage 
du  malade,  le  cllmat , la  faifon  de  1’annee  , &: 
leplus  ou  moinsde  derangementdanslesfondions 
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6c  dans  les  excretions , sont  autant  des  guides 
qui  peuventnous  conduire  dans  le  prognoftique. 
On  trouve  dans  cet  Auteur  une  infinite  d’obfer- 
vations  importantes  relatives  a cette  partie  de  la 
Medecine,  ainfi  que  des  commentaires  fur  les 
prognoftiques  d ' Hippocrate. 

Gal'un  eft  le  premier  Medecin , apres  Era/if- 
trace  Sc  Archigene , qui  ait  fait  le  plus  d’attention 
au  pouls  dans  les  maladies.  Hippocrate  6c  Celfe 
avoient , pour  des  raifons  deja  alleguees , neglige 
cet  examen  , 6c  s etoient  lies  davantage  a celui 
de  la  refpiration.  Galun  a ecrit  dix-fept  livres 
fur  les  differentes  efpeces  de  pouls,  Sc  fur  les 
indications , qu’ils  fourniflent  dans  le  traitement 
des  maladies.  Je  n’en  rapporterai  que  quelques- 
uns,  qui  peuventfervir  dechantillon  del  etendue 
de  fes  travaux  dans  cette  partie.  Le  pouls  , felon 
lui,  fe  diftingue  en  fimple , tompofi , long,  large, 
eleve  , vice  , frequent , vehement  ou  fort , lent , foible  , 
mou , dur  , egal , inegaf  intermittent , dicrote  on 
a deux  pulfations , ondoyant , tremblant , convulfif  &c. 
II  fait  dependre  toutes  ces  variations  de  diffe- 
rentes  caufes,  qu’il  diftingue  en  premieres  Sc  en 
fecondes.  Un  pouls  fortindique  la  force  du  cceur 
&:  des  arte  res  ; le  mou  eft  un  llgne  du  relachement 
des  arteres , comme le  dur  left  de  leur  tenfion  6c 
de  leur  rigidity  II  ajoute  que  l’age , le  fexe  , le 
temperament , Sc  les  changemens  dans  ’les 
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chofes  non-natu relies  , peuvent  modifier  diffe- 
remment  les  pulfations. 

Plufieurs  de  ces  diltindions  minutieufes  re- 
latives aa  pouls , n’ont  jamais  exifte  que  dans 
Pimagination  de  Galien\  du  moins  une  grande 
partie  des  caufes  qu’il  en  donne , &:  des  pro- 
gnoftiques  qu’il  en  tire  , font  extrememenet  dou- 
teux.  11  avoue  lui-meme  l’impoflibilite  d’etablir 
toutes  ces  diftindions , en  difant  qu’il  faudroit 
toute  la  vie  d’un  homme  pour  en  acquerir  une 
connoiflance  parfaite.  Nous  favons  que  le  pouls 
eft  altere  par  les  moindres  caufes , que  les  chan- 
gemens  dans  le  manger  &:  le  boire  , les  paffions 
de  l’ame,  &:  meme  les  differentes  parlies  de  la 
journee  peuvent  accelerer  ou  rallentir  fa  marche. 

Galien  n’eft  pas  moins  fubtil  &:  minutieux 
dans  l’examen  des  divers  etats  & changemens 
de  l’urine  , &:  dans  les  indications  &r  les  pre- 
fages  qu’on  pent  tirer  de  cette  excretion  dans  les 
maladies- 

Dans  chaque  maladie , dit-il , il  exifte  trois 
affections  contre-  nature , lefquelles  font  la  maladie 
meme  , fa  caufe  & fes  fymptomes.  C’eft  la  ma- 
ladie , caufe  de  tons  les  autres  fymptomes,  qui 
doit  faire  l’objet  conftant  de  toute  Pattendon  du 
Medecin , &:  c’eft  contre  elle  qu’il  doit  princi- 
palemenr  diriger  ses  remedes.  11  faut  en  excepter 
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les  cas  ou  quelque  fymptome  violent  dc  dan- 
gereux  nous  oblige  a tourner  tous  les  moyens 
de  l’Art  contre  lui  , en  1 aidant  pour  tin  moment 
de  cote  la  maladie  principale. 

Pour  prevenir  les  maladies  , il  ne  faut  qn’en- 
lever  ou  eviter  les  caufes  qui  les  produifent.  Pour 
les  traiter  , & pour  juger  de  leur  terminaifon 
future,  il  y a plufieurs  circonftances  qu’il  faut 
confiderer  & pefer  enfemble , afin  de  tirer  de 
leur  refultat  les  remedes  les  plus  appropries.  Ces 
circonftances  font,  les  forces  , Page,  le  tempe- 
tament  & les  habitudes  du  malade  : il  faut  de 
plus  examiner  la  nature  de  Porgane  affede  , s’il 
eft  delicat , par  exemple  commesontles  yeux  , ou 
s’il  eft  d’une  importance  .majeure  pour  la  confer- 
vation  de  la  vie , comme  font  le  cerveau  & les 
poumons. 

Depuis  le  temps  d’ Hippocrate  jufqu’a  celui  de 
G alien , le  nombre  des  medicamens , & fur-tout 
des  medicamens  compofes  s’etoit  prodigieufement 
accru.  A cela  pres  la  pratique  de  G alien  eft  fondee 
fur  celle  d’ Hippocrate  , dontil  a egalemsnt  adopte 
&:  defendu  les  jours  critiques.  11  a ecrit  fort  an  long 
fur  la  matiere  medicale  & fur  la  compolition 
des  remedes.  Plufieurs  de  fes  formules , recettes 
&c  antidotes  , recueillis  par  differens  Auteurs  , 
font  compofes  d’un  amas  d’ingrediens  difcordans? 
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&:  sont  par  confequent  effaces  de  nos  pharma- 
copees  modernes. 

il  fait  dependre  toutes  les  verrus  qu’il  attribue 
aux  medicamens , de  leurs  pretendues  qualites 
elemental  res  , le  chaud , le  fro  id  , l’humide  & 
le  lee.  II  fubdivife  encore  chacune  de  ces  qua- 
lites en  quatre  degres  , de  maniere  qu'une  plante 
ou  une  drogue  pent  etre  froide  ou  chaude  au 
premier,  au  fecond  , au  troifieme , ou  au  qua- 
trieme  degre.  Ainfi  , pour  une  maladie  chaude 
ou  froide  a un  de  ces  quatres  degres,  on  preferi- 
voit  un  medicament  done  de  qualites  oppofe'es 
au  meme  degre  de  chaud  ou  de  froid  elemen- 
taire.  La  falure  , l’amertume  , & l’acrimonie 
des  fubftances  dependent , d’apres  fes  idees , de 
leur  chaleur  ou  de  leur  fecherefle. 

G alien  laignoit  plus  fouvent  qu’ Uippocrate ; mais 
il  n’employoit  jamais  ce  remede  pour  les  enfans 
au-deffous  de  quatorze  ans.  La  quantite  de  fang 
qu’il  tiroit  a la  fois  , etoit  proportionn^  a la  na- 
ture de  la  maladie  & aux  forces  du  malade; 
elle  n’alloit  jamais  au-dela  de  dix-huit,  ni  ne 
defeendoit  au-deffous  de  huit  onces.  11  avoit  pour 
maxime,  e]u’il  valoit  toujours  mieux  fe  tromper 
par  defaut  que  par  exces.  Il  faignoit  dans  la  vue 
de  diminuerla  plethore,  comrae  il  purgeoitpour 
evacuer  la  cacochymie.  Il  ouvroit  les  veines  ju- 
gulaires,  quelquefois  meme  il  pratiquoit  l ar- 
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teriotomie  fur  les  tempes.  II  employoit  de  plus  les 
fangfues  (1)  , les  fcarifications  , & les  ventoufes 
fcarifiees. 

Pour  provoquer  la  fueur , il  faifoic  ufage  de 
bains  & de  frictions , & il  n’employoit  gueres 
des  remedes  internes , excepte  la  theriaque, 

Galien  fe  fervoit  encore  des  anodins  (i)  , c’eft*- 
a dire  de  medicamens  ou  il  entre  de  Popium  , 
pour  calmer  les  douleurs,  pour  arreter  des  eva- 
cuations exceffives , ou  pour  procurer  le  fom- 
meil. 

Ses  preceptes  concernant  les  regies  &:  le  choix 
du  regime  pour  tous  les  ages  & pour  routes  les 
faifons  de  i’annee , foit  en  fante , foit  lorfqu’on 


(1)  Il  nc  paroit  point  que  Galien  ait  fait  ufage  de  fang- 
fues ; & cela  peut-etre  par  prevention  contre  un  remede  par- 
ticulier  a la  Scfte  des  Methodiques  , dont  il  ecoit  l’ennemi 
declare.  Quant  au  petit  traitd  intituld  des  ventoufes , de  la 
fcarification , des  fangfues  Sec. , qui  fe  trouve  parmi  les  oeuvres 
de  Galien,  Le  Clerc  a ddja  obfervd  quJil  n’eft  point  de  cet 
Auteur.  Voyez  fon  Hif.  de  la  Medec.  Part.  n.  liv.  iv. 
fedt.  i.  chap.  i.  , & Part.  in.  liv.  in.  chap.  j. 

(i)  Pratique  que  Galien  a vraifemblablemen:  imitec  d ’ H 6- 
radidc  de  Tarente  , celkbre  Empirique,  dont  il  faifoit  cas  , 
& qui  paroit  avoir  ctd  le  premier  qui  cut  employe  intdrieure- 
menc  & cxtericurcment  l’opium.  Voyez  Le  Clerc,  Mift.  dc 
la  Medec.  , Part.  n.  liv.  n.  chap.  7.  Nous  avons  deja  vu 
( PaS-  3 5 ) qu'Hippocrate  fe  fervoit  du  fuc  de  pavot  pour  unc 
femblable  indication, 
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eft  malade , ont  ete  copies  par  la  plupart  des 
Auteurs  qui  lui  ont  fuccede , & ne  font  point 
inf-erieurs  a fes  autres  ecrits.  11  examine  la  na- 
ture de  prefque  routes  les  efpeces  d’alimens  & 
leurs  effets  par  rapport  a la  digeftion.  II  parle 
fort  au  long , dans  les  regies  qu’il  donne  pour 
la  confervation  de  la  fante  , de  l’exercice,  des 
bains  3 des  fridions,  des  evacuations , &rc. 

Ses  commentaires  fur  la  Chirurgie  d ’Hippocrate, 
ainfi  que  plufieurs  de  fes  propres  ouvrages  Chi- 
rurgicaux  font  parvenus  jufqua  nous.  II  donne 
tine  exade  defcription  des  diverfes  efpeces  de 
Hernies  ; & il  paroit  avoir  exerce  la  Chirurgie 
auffi  bien  que  la  Medecine. 

II  eft  fort  douteux  que  Galien  ait  difleque 
regulierement  des  corps  humains.  A Rome  , ou 
par  une  delicateffe  fuperftitieufe  ^ on  ne  fouf- 
froit  pas  meme  d’approcher  un  corps  mort,  & 
Ion  hruloit  le  plus  fouvent  les  cadavres,  le 
peuple  avoit  vu  ces  diftedions  avec  horreur.  Il 
paroit  d apresce  que  dit  Galien  lui- meme,  que  ce 
n etoit  que  par  occafion  que  les  Medecins  pou- 
voient  fe  procurer  les  corps  des  voleurs  tuesfurle 
grand chemin,  des  ennennstombesfurle  champ  de 
bataille  , des  criminels  condamnes  a mort,  ou 
des  en fan's  expoles.  Car  il  n’etoit  pas  rare , au 
rapport  des  Hiftoriens  , de  voir  les  perfonnes 
les  plus  indigentes  du  peuple , expofer  leurs 
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enfans,  toutes  les  fois  fur-tout  qu’elles  etoient 
accablees  d’impots  tres-onereux.  Ajoutez  a cette 
averfion  du  peuplepour  les  difle&ions , les  peines 
prononcees  par  les  loix  contre  ceux  quiauroient 
ole  maltraiter  un  corps  mort.  On  avoit  etabli 
ces  loix  pour  arreter  les  meurtres  &r  les  cruautes 
de  toute  efpece  qu’exercoient  les  fadions  de 
Marius  & de  Sylla. 

Gal.cn  confeilloit  de  commencer  par  s’exercer 
fur  desfinges  , afin  qu’on  fut  prepare  &:  mieux 
en  etat  deprofiter  enfuite  des  diffedions  de  corps 
humains , qne  la  guerre  avec  les  Germains  ou 
quelque  autreoccafion  atiroit  pu  fournir  aux  Me- 
decins.  II  decrit  fouvent  les  parties  du  finge  en 
les  fuppolant  femblables  a celles  dif  corps  humain. 
il  nous  apprend  lui-meme  qu’il  avoit  difleque 
plufieurs  efpeces  d’animaux  , & notamment  des 
finges.  Ces  derniers  ne  font  a la  vdrite  , dans  leur 
forme  externe,  & plus  encore  dans  leur  ftrudure 
interne  , qu’une  imitation  grolliere  de  l’homme  : 
il  y a cependant  des  cas  ou  l’Anatomifte  & le 
Moralifte  feroient  ;,peut  - etre  fort  embarafie's 
de  decider  s ils  doivent  etre  regardes  comme 
inferieurs  a lhomme.  A Alexandrie  mcme,  cette 
fameufe  cite  , qui  ri valifoit  avec  Rome  fa  fou- 
veraine , &r  dont  Tiicole  de  Medecine  eft  re- 
commandee  par  Galkn  a ceux  qui  veulent  s’inf- 
truire  dans  1 Anatomie , on  n’avoit  dans  ce  temps 
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que  des  fquelettes  humains  ; le  refte  du  cours 
d’Anatomie  y etoit  vrailemblablement  enfeigne 
(ur  les  corps  des  animaux  que  je  viens  de  citer. 

Les  (Euvres  Anatonfques  de  Galien  font  tres- 
vokimineufes.  E'les  renferment  plufieurs  decou- 
verres  faites  par  lui , 8c  d’autres  qui  appartien- 
nenent  afon  predeceffeur  Marinas  ; & prelentent 
fans  comparaifon  le  tableau  anatomique  & phy- 
fiologique  du  corps  huniain  & de  fes  fondions , 
le  plus  parfait  qu’on  puifle  trouver  dans  l’Anti- 
quite.  On  y trouve  une  delcription  , qui  n’eft 
pas  a beaucoup  pr&s  a me'prifer,  des  os,  des  liga- 
mens,  des  cartilages,  des  mufcles,  de  la  peau, 
des  vaifleaux  fanguins  du  cerveau  , des  nerfs  & 
de  leu rs  membranes , de  I’oeil  & de  fes  humeurs 
&:  tuniques , de  tous  les  organes  externes  des  fens, 
des  nerfs  qui  y aboutiffent,  ainfi  que  des  nerls 
vertebraux,  de  la  trachee-artere , despoumons, 
du  cceijr,  du  diaphragme  , de  l’oefophage,  de 
Eeftomac  & des  inteftins , du  foie , dela  veficule 
du  fiel,  de  ia  rate  , du  pancreas,  des  reins , des 
nreteres,  de  la  veflie  , &:  des  organes  de  la  ge- 
neration dans  les  deux  fexes. 

Galien  elf  le  premier  qui  ait  difleque  un  grand 
nombre  de  mufcles , & qui  ait  demontre  leur 
figure,  leur  fituation  & leur  diredion , quoiqu’il 
en  ignorat  la  ftrudure. 

II  parle  de  ce  mcuvement  du  ccrur , connu 
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feus  le  nom  de  fyftolc  &:  de  diajlole , &■  il  a fa 
quelesveines  les  arteres  renfermentdu  Tang, 
dont  il  parent  meme  n’avoir  point  ignore  la 
petite  circulation,  qui  fe  fait  par  les  poumons, 
ni  la  communication  qui  exifte  entre  les  oreillettes 
les  ventricules  du  coeur  dans  le  fetus  avant 
fa  naiffance  : mais  la  circulation  generale  du 
fang  par-tout  le  corps  continua  d’etre  ignores 
plufieurs  fiecles  apres  Galien. 

Il  penfoit,  que  le  coeur  recevoit  des  poumons 
la  partie  la  plus  pure  &■  la  plus  fubtile  de  fair 
refpire  , laquelle  fervoit  a .rafraxchir  le  fang ; 
que  le  fang  fair  fervoient  conjointement  a 
former  les  efprits  animaux  &■  vitaux  ; & que 
la  partie  groffiere  &r  fuperflue  de  ce  meme  air, 
apres  avoir  fervi  a fimportante  fondlion  de 
la  voix  , fe  dechargeoit  en  partie  par  la  ref 
piiation  , & en  partie  par  la  tranfpiration  de 
la  peau  en  entrainant  avec  elle , tout  ce  qu’il 
y avoit  de  fuligineux  dans  le  fang. 

Il  croyoit  que  le  chyle  etoit  abforbe  par  le  foie; 
&:  que  dans  cet  organe  il  fe  changeoit  en  fang, 
que  la  bile  etoit  une  humeur  excrementicielle  de 
ce  dernier  , mais  quelle  fervoit  cependant  en 
mSme  temps  a ftimuler  les  inteflins  , & a leur 
donner  ce  mouvement  necelfaire  pour  expulfer 
les  matieres  fecales;  que  la  bile  noire,  qifil  re- 
gardoit  comme  la  lie  du  fang , etoit  fepar^o 
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dans  la  rate.  Les  nerfs , felon  Ini , etoient  les 
premiers  inftrumens  da  fentiment  &:  du  mou- 
vement.Un  grand  nombre  de  termesanatomiques, 
adluellement  en  ufage , font  copies  des  ecrits 
de  G alien. 

Ce  n’eft  point  tine  entreprife  ft  facile  , que 
de  prefenter  en  abrege  & pour  ainfi  dire  en 
miniature,  la  made  enorme  des  ouvrages,  le 
fyfteme  & les  decouvertes  Medicates  de  Galien. 
Pour  en  donner  une  idee  exadle  &:  telle  que 
cet  Auteur  la  merite,  il  faudroitau  lieu  de  quel- 
ques  pages',  lui  confacrer  des  volumes  entiers. 

II  fuffit  d’obferver , que  Galien  entreprit  de 
decrire  la  ftrudlure  &:  les  fondtions  du  corps 
humain  , d’examiner  les  caules  de  fes  maladies 
& leur  maniere  d’agir,  d’expofer  les  noms , la 
compofition  &:  les  vertus  des  medicamens , & 
enfin  d’etablir  la  fcience  des  fignes  diagnof- 
tiques  &r  prognoftiques  , ainfi  que  de  Tadminif- 
tration  des  remedes.  Toutes  ces  connoiffances 
fuppolent  & renferment  1’Anatomie,  la  Phyfio- 
logie  , la  Pathologie , la  matiere  Medicale , 
la  Medecine  pratique.  Si  vous  exceptez  la  Chy- 
mie  & la  Phyfique , qui  ne  Parent  connues  que 
plufieurs  fiecles  apres  lui  , il  n’exifte  aucune 
partie  de  la  Medecine,  du  moins  telle  qu’on 
l’enfeigne  aujourd’hui  dans  les  Ecoles , qui  ne 
put  traitee  par  Galien . 
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Son  Anatomie  Sc  fa  Phyfiologie , quoique 
defigurees  par  bien  des  erreurs  , ont  epargne 
une  grande  partie  de  travaux  aux  Modernes  , 
qui  fe  font  trouves  par-la  en  etat  de  faire  des 
progres  rapides  dans  ces  fciences.  II  a etabli  l’e- 
tude  d’Hippocrate  , Sc  a montre  le  chemin  qu’il 
falloit  fuivre  pour  arrlver  a la  connoiftance  de 
la  Medecine  ; ce  n’eft  pas  toujours  , a la  vente , 
par  des  exemples  & par  des  experiences  qu'il 
nous  y guide,  mais  il  a du  moins  indique  les 
moyens  d etudier  cette  fcience  avec  plus  de  pro- 
fit , de  l’etabhr  fur  des  fondemens  rationels  Sc 
d’en  e'tendre  les  limites. 

J’avoue  , que  Galitn  s ecarte  foil  vent  de  Ton 
chemin , pour  fe  perdre  dans  des  fubtilites , mais 
fes  erreurs  memes  ont  fervi  a exciter  la  curiofite 
de  s’inftruire  par  des  recherches  ulterieures  , a 
lepoque de  la  renaiffance  des  lettres  en  Europe. 
Une  p reu.ve  de  ce  que  javance  , c’eft  que  la 
Medecine  eft  encore  aujourd’hui  enfeignee  dans 
la  plupart  des  Univerfites  d’apres  le  plan  de 
Gatiai.  On  ne  peutdifconvenir , qu’il  n’ait  fournit 
le  canevas  le  plus  complet  de  cette  fcience  , 
quoique  difforme  Sc  incorreft  dans  toutes  fes 
parties.  Tout  ce  qu’il  rapporte  fur  la  praticjue 
des  differens  Medecins  anciens  diminue  nos  re- 
grets pour  la  perte  de  leurs  ouvrages  originaux. 
Malheureufement  pour  Gotten,  il  n'y  avoit 
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pas  encore  de  Ton  temps  aflez  de  materiaux  , 
pour  conftruire  un  fyfteme  permanent  de  Me- 
decine : fon  imagination  Afiatique  6c  Ton  efprit 
inventif  fuppleerent  au  defatft  de  faits  6c  d’expe- 
riences , 6c  lui  firent  remplir  les  lacunes  avec  des 
conjedures.  II  ne  fe  donna  point  la  peine  de 
raifonner  de  cette  maniere  ferree  & circonfpede, 
dont  sell  fervi  notre  Locke , en  tirant  fes  con- 
clufions  des  principes  fonde's  fur  des  faits.  Plufieurs 
de  les  ingenieufes  theories  ne  portent  que  fur 
de  foibles  fondemens , 6c  reflemblent  a de  beaux 
chateaux  batis  en  l’air.  S’il  eut  vecu  dans  ces 
temps  modefnes , il  eft  probable  que  fon  fyfteme, 
embelli  par  fes  talens  oratoires  , par  fon  eru- 
dition , 6c  par  fon  ftyle  fteuri  , auroit  rivalife 
avec  ceux  des  deux  Modernes  compilateurs , 
IScerhaave  6c  Hoffmann. 

Ainfi  qu ’Arijlote,  Galien  paroit  avoir  ete  plus 
propre  a rediger  en  fyfteme  les  obfervations  des 
autres , qu’a  reuni r les  materiaux  raflembles  par 
fa  propre  experience  : mais  les  decouvertes  Me- 
dicales  fontl’affaire  du  temps , 6c  ne  s’acquierent 
que  par  de  lens  degre's;  6c  Galien  avoit  trop 
de  vanite  , dans  les  queftions  meme  les  plus  epi- 
neufes , pour  avouer  fon  ignorance. 

Sa  Thc'orie  des  quatre  elemens  , comme  ap- 
plicable au  corps  humain  6c  aux  vertus  des  me- 
dicamens,  eft  nn  curieux  tiflii  de  fidlions  phi- 
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lofophiques,  k un  monftre  d’imagination.  II  fat 
oblige,  pour  la  foutenir,  d’entaifer  conjectures 
fur  conjectures. 

Ses  ecrits  font  verbeux  k prolixes,  k fes  ob- 
fervations  pratiques  font  obfcurcies  par  un  nuage 
de  fophifmes.  A limitation  de  Ion  ch  -r  Ariflotc  3 
il  a prodigue  par-tout  les  definitions  Ik  les 
divifions;  k l’on  a fouvent  befoin  d’une  patience 
a toute  epreuve  pour  fupporter  ce  jargon  de 
termes  k ce  rafinemenr  de  Logique. 

Durant  l’efpace  de  treize  cents  ans , le  fyfteme 
de  Galien  , regna  fucceffivement  en  Europe 
en  Afrique,  dans  une  partie  de  TAfie,  & parmi 
les  Medecins  Arabes.  L opinion  ridicule , que 
la  Medecine  etoit  parvenue  a fa  pleine  matu- 
rite  , le  fit  adopter  par-tout  ou  cette  fcience 
^toit  cultivee , avec  une  efpece  de  bigoterie  k 
de  fuperltition , qui  arreterent  les  progres  de  la 
railon  k la  pourfuite  des  nouvelles  verites  k 
des  nouvelles  decouvertes.  II  faut  cependant 
attribuer  principalement  cette  longue  diClature 
de  Galich  a ces  caufes  generates , que  nous  ver- 
rons  bientot  envelopper  l’Europe  dlgnorance, 
k enfevelir  toutes  les  fciences  avec  la  Medecine 
lous  les  cendres  de  Home. 

Lc  Clerc  donne  une  longue  liile  de  Medecins 
qui  ont  ecrit  & pratique  a Rome  apres  & avant 
Culim ; & done  i’liiftoire  ell , a mon  avis , tres- 
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peu  importance  (i).  Les  noms  meme  de  Craterus 
d’ Alex  ion,  les  premiers  praticiensde  leur  temps, 
feioient  deja  oublies,  11  Horace  §£  Ciceron  n,en 


00  On  ne  doit  pas  cepcndant , dans  cette  pdriode  dc  I'Hif. 
toire  de  la  Medecine  , palfer  fous  filencc  X^nocrates  ( an  37  ) 
Auteur  d’un  petit  traite  de  viciu  ex  aquatilibus , & qu’il  faut 
par  confequent  placer  parmi  les  Ecrivains  praticiens,  plutot 
que  parmi  les  Auteurs  de  Matiere  Medicale,  comme  on  le 
trouve  danslc  tableau  chronologique  de  M.  Black.  Rufus  d’E- 
phefe  ( an  99  ) , Auteur  d’une  nomenclature  Anatomique  , & 
que  j’aurois  par  confequent  mieux  aime  placer  parmi  les  Ana- 
tomiftes;  & Plutarque  (an  107),  Ecrivain  polygraphe  , & 
Auteur  des  Preceptes  pour  conferver  la  fante  , vivoient  egale- 
mentavant  Galien.  Lucien  celebre  Ecrivain  du  deuxicme  fiecle> 
eft  encore  connu  par  un  petit  Poeme  fur  la  Goutte , intitule 
Tragopcdagra.  Sextus  Empiricus,  Philofophe  Pyrrhonien  , eft 
un  Medecin  du  meme  fi'ede.  Un  autre  Auteur  qui  meritoit  auffi 
une  place  dansle  tableau  , c’eft  Mofchion  d'une  epoque  inccr- 
taine  , mais  qui  femble  etrc  du  fi^clc  de  Galien  ou  a-peu- 
pr&s.  Son  traite  fur  les  maladies  des  femmes , le  place  natu- 
rcllcmcnt  parmi' les  Praticiens  du  meme  fi^de,  ou  du  moins 
parmi  les  Accoucheurs,  puifque  M.  Black  a place  parmi  ces 
derniers  au  feizieme  hkcle  J.  Spachius , qui  n’eft  que  l’Editcur 
dc  Mofchion.  Apres  Galien  , on  peut  placer  parmi  les  Natu- 
raliftes  , Opien  ( an  104)  , Auteur  des  Po£mes  de  la  Challe  & 
de  la  Peche,  Athcnec  (an  no)  ,& plus  encore  Elien  (annj). 
Auteur  de  I’Hiftoire  des  Animaux  ; & parmi  les  Ecrivains  de 
Medecine  pratique  &c.  Alexandre  d’Aphrodifee  (an  11 9 ) c6- 
lebrc  cominentateur  d’Ariftotc,  qui  outre  divers  queftions  ou 
problemcs  conccrnant  la  Mddccine , qu’il  a traites  a 1’excmplc 
dc  ce  dernier,  a compoft  un  craitd  particulicr  fur  les  fibres. 

euflent 
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enflent  point  parte.  Tous  ces  Medecins , ainfi  que 
les  anecdotes  qui  les  concernent  ne  font  qu’em- 
baraffer  la  memoire,  & peuvent  tres-bien  de- 
meurer  dans  1’oubli , fans  kite  aucun  tort  a l’Hif- 
toire  de  la  Medecine. 

Je  vais  quitter  pour  un  moment  Rome,  afin 
de  retourner  dans  la  Grece,  qui  eut  pendant  long- 
temps  l’humiliation  de  n etre  qu'un  apanage  de 
la  Souverainete  Romaine.  Rome  , cette  orgueil- 
leufe  maitrelfe  du  Monde  , commenca  vers  la  fin 
du  deuxieme  fiecle  a montrer  des  fignes  de  deca- 
dence ; fa  conftitution  etoit  deja  corrompue  , & 
fur  entierement  ufeequelques  fiecles  apres.  L’am- 
bition  des  Triumvirs  , des  Tribuns  & des  Gene- 
rate, avoir  d’abord  mine  & abattu  peu-a-pea 
tout  ce  qui  fervoit  de  rempart  a la  liberte  Ro- 
maine;  elle  donna  bientot  lieu  * l’anarchie  aui 
fut  a fon  tour  terminee  par  le  defpotifme  ab’folu 
ae  1 altutieux  dugufte. 


D.ins  les  trois  derniers  Aides , lAMddecine  & 


. , la^ieaecine  &£ 

h Chnurgje  firent  encore  quelqu£  progris 

par  les  folus  de  quelques  Auteurs  Grecs  , hommei 
de  tneme.  A cela  pris , routes  les  fciences  savan- 
?o,ent  agrands  pas  versleurdecadence,  dans  toute 
la  valle  etendue  de  la  domination  Romaine.  Les 
diflenfions  civ, les , & ,e  defpotifme  des  fcelerat. 
Empereurs  de  Rome  , accelirerent  leur  chute. 
’ Ar‘P°“  & Cnhcn  etoient  a cette  epoque 
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les  guides  qu’on  fuivoit  dans  les  Sciences  &:  dans 
la  Medecine.  Alexandrie  etoit  l’ecole  a la  mode, 
ou  l’on  fe  rendoit  de  toutes  les  parties  du  monde , 
pour  y apprendre  a confumer  Ion  temps  tk  fa 
iante  par  les  meditations  metaphyfiques  les  plus 
profondes , & par  les  difputes  de  mots. 

L 'Alchymie  , cet  Art  ttompeur  , invente  par  les 
Egyptiens , devint  bientot  un  objet  d’etude  &c 
d’avarice  infatiable.  On  voit  au  deuxieme  fiecle, 
un  edit  de  l’Empereur  Dio  claim  , qui  condamne 
fous  des  peines  leveres  tous  les  livres  de  cette 
fcienceaetre  brules.  Quelques  traces  d’Alchymie 
reparoiflfent  encore  au  quatrieme  lieclej  epoque 
de  plufieures  experiences  infrudueufes  pour  chan  • 
ger  les  metaux  en  or.  Bo&rhaavc  fait  mention  de 
divers  Auteurs  Grecs,  qui  avoient  employe  leur 
temps  a cette  folle  pourfuite  , apres  la  chute  de 
l’Empire  en  Occident  : mais  il  paroit  qu’on  ne 
s etoit  pas  encore  occupe  a cette  epoque  de  l’idee 
de  decouvrir  & de  preparer  par  des  precedes 
chymiques  aucun  medicament  appliquable  aux 
maladies.  Mille  ans  environ  apres  l’editde  Dioclc- 
tien  , pendant  que  route  l’Europe  etoit  plongee 
dans  l’ignorance  , on  revint  encore  a PArt  chime- 
rique  de  faire  de  Tor.  La  Metallurgy , oil  PArt  de 
fondre  & de  forgeries  metaux,  etoit  pratique 
depuis  les  temps  les  plus  recules.  On  pent  remon- 
terjufqu’a  Tubalcain  ou  Vulcain , pour  en  chercher 
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les  premieres  traces , qui  fe  perdent  enfin  dans 
les  temps  fabuleux. 

O R 1 B A S E. 

Les  Ecrivains  Grecs , que  je  vais  nommer , 
n ont  fait  que  copier  pour  la  plupart  Galien . Leur 
Anatomie,  leur  Theorie  deMedecine,  & meme 
le  plus  fouvent  leur  Pratique,  font  abfolument 
Galeniques.  Le  grand  ouvrage  d ’Oribafe  ( qui  vi- 
voiten  560  de  l’Ere  Chretienne  ),  intitule  VAbrege 
dcla  Medecine , n’eft  en  grande  partie  qu’une  cotrn 
pilation.  Tout  ce  qu  on  y trouve  d’original , fe 
reduit  a quelques  nouvelles  efpeces  d’exercices , 
a la  defcription  dune  efpece  particuliere  deMe- 
lancolie  ou  de  Manie  (1).  Il  nous  apprend  au 
fujet  de  cstte  derniere , que  ceux  qui  en  etoient 


(1)  II  donne  a cette  cfpke  de  M&ancolie  le  nom  de  Zy- 
canthropie , parce  que  les  perfonnes  qui  en  etoienc  attaquees 
imitoient  les  loups.  Aecius  en  parle  anffi  , en  lui' donnant 
Encore  le  nom  de  Cynanrhropie  ; mais  il  nous  avercir  que  ce 
qu  il  en  dit  eft  pris  de  Marcellus  , qui  fuivant  Suidas  ( au 
moc  MifjceAAos- ) avoic  eerie  fur  cctte  maladie.  Si  ces  efpeces 
defousou  maniaques  s'imaginoienc  auffi , comme  il  eft  tr£s- 
probable  , erre  changes  en  loups , on  pourroic  pr^fumer  que 
e’eft  la  meme  folie  ou  peut-etre  la  meme  fourberie  quota 
connoft  aujourd’hui  fous  le  nom  de  loup  garou.  Au  tefte  on 
trouve  quelques  veftiges  de  cette  pnftendue  mtftamorphofe  , 
dans  Plaron  de  Rtpubl.  liv.  vm.  vol.  vn.  pag  zi8.  e'dit. 
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affebtes  rodoient  aucour  des  cimetieres  &:  des 
tombeaux  (i). 

A E T I U S. 

Actlus  qui  vivoit  en  500  de  l’Ere  Chretienne, 
parle  dans  fes  ecrits  volumineux  , qui  font  ega- 
lement  une  compilation , d’un  plus  grand  nombre 
de  maladies , qu’on  n’en  trouve  dans  Oribafc.  II  en 
decrit  les  fymptomes  & la  methode  du  traite- 
ment  plus  en  detail.  Nous  trouvons  dans  cet  Au- 
teur, outre  plufieurs  obfervations  relatives  aux 
operations  Chirurgicales  &■  aux  maladies  des 
femmes,  & que  Cdfe  & Galien  avoient  omifes, 
les  caufes  des  accouchemens  laborieux  , & les 
differentes  manieres  d’acoucher  les  femmes.  II 
parle  de  ce  ver  connu  fous  le  nom  de  ver  de  Gumee , 
&■  qui  eft  une  makdie  familiere  aux  Negres  de 
l’Afrique.  Dans  les  ulceres  de  la  veffie,  il  recom- 
mande  l’ufage  interne  des  eaux  mineraleschaudes. 


Bip.  Suidas  au  mot  Auk#£t1o)U.»S  , fait  fans  doute  allufion  a 
cctte  meme  fable , dont  parle  Platon  j ce  que  les  Audits  n’ont 
point  oblervd. 

(1)  Aprts  Oribafc  , je  placerois  volontiers  Nemcfius , 
Evequc  d’Emefe , dont  il  nous  relic  un  traitc  de  Nnturn  ho - 
minis,  public^  en  Grcc  en  , & avec  une  tradudlion  La- 
tine  en  1676.  M.  Black  le  place  dans  lc  tableau  parmi  les  Phy- 
fiologiftcs  du  fixicmc  fi&clc  ; mais  il  paroit  quc  cet  Auteur,  vi- 
voit  vers  la  fin  du  quatncine. 
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Aetius  avoic  etudie  la  Medecine  a Alexandrie; 
6c  il  rappporte  quelques  ceremonies  ridicules , 
6c  des  pratiques  fuperftitieufes  6c  empiriques , 
dont  fe  fervoient  les  Egyptiens  pour  guerir  les 
maladies  (.1) 

ALEXANDRE  de  TRALLES. 

Alexandre  de  Tralles  , qui  vivoit  en  560  de  l’Ere 
Chretienne,  exerca,  dit-on}  la  Medecine  a Rome. 
Ses  ecrirs  ne  font  pas  auffi  volumineux  que  ceux 
de  deux  Medecms , dont  je  viens  de  parler , mais 
ils  ont  tin  carafiere  plus  original , 6c  fuffifent 
pour  nous  donner  nne  idee  diftinde  de  letat  oil 
etoit  la  Medecine  de  fon  temps.  Son  ftyle  eft 
concis  & ne  s’ecarte  point  du  langage  ordinaire. 
Il  arrange  les  maladies  dans  tin  ordre  convenable, 
6c  diftingue  celles  quife  reffemblent  le  plus  avec 
une  grande  fagacite. 

Il  eft  le  premier  qui  ait  preferit  la  rhubarbe 
dans  la  Dyjjenterie , 6c  l’ufage  interne  du  fer  dans 
les  Squirrhes  de  la  rate.  Depuis  ce  temps  , nous 
avons  decouvert  des  remfcdes  piiifTans  dins  les 
eaux  martiales  qui  contiennent  ce  metal  en  dijf- 


(1)  Je  place  ici  Palladius  d’AIcxandrie , Auteur  du  fixi&mc 
fiedc  (an  540)  , dont  il  nous  refte  un  traite  fur  les  fievres.  La 

demure  Edition  dc  cct  ouvrage , eft  cellc  que  publia  feu  M.  BCr, 
»ard  en  174;. 
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folution.  Dans  les  obftru&ions  familieres  aux 
femmes  , dans  les  maladies  chroniques , Sc  dans 
la  foiblefle  de  l’eftomac  & des  inteftins , les  fo- 
lutions  aqueufes  ainfi  que  les  autres  preparations 
de  fer , ont  fouvent  produit  les  elfets  les  plus 
falutaires. 

Dans  certaines  douleurs  locales , &:  merae  dans 
la  Gouttt , il  appliquoit  exterieurementles  Cantha- 
rides , &:  confeilioit  la  fobriete  Sc  l’exercice.  11 
faignoit  dans  les  acces  violens  de  A 1ephrctiqut\  Sc 
dans  les  fievres  accompagnees  d’une  faburre  bi- 
lieufe,  il  preferoitles  doux  purgatifs  a la  faignee. 

II  rapporre  le  cas  d’une  perfonne  , de  laquelle 
il  avoit  tire  un  ver  folitaire  de  la  longueur  de 
douze  coudees , a l’aide  d’une  dofe  d 'Hiera-picra. 

Il  decrit  plufieurs  efpeces  de  Melancolie  ou 
folie ; Sc  il  recommade  la  diete , les  bains,  l’exer- 
cice  , le  voyage  tk  la  diffipation  de  toute  efpece 
plutot  qu’un  amas  confus  de  drogues.  L’ufage 
de  l’ellebore  n’etoit.plus  de  fon  temps  auffi  eftime 
qu’il  l’etoit  chez  les  Anciens  (1).  Il  fait  diffe- 


(i)  L'ufage  de  I’Ellcborc  blanc  , tomW  en  oubli , fut  rctabli 
par  un  certain  Afdcpiodotus , done  parle  Pbotius  dans  fa  idr- 
bliothtque  cod.  141 ; & qui  vivoit  peu  avant  Alexandre  de 
Tralles  5 mais  il  femblc  que  cc  dernier  nc  fit  guercs  attention  m 
a cctte  rccommaudacion.  Voyez  Frcind  , Hift-  de  la  Mcdec. 
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rentes  obfervations  nouvelles  fur  l’air , Peau  , 
les  bains,  l’exercice,  &:  autres  moyens  de  con- 
ferver  la  fante. 

Dans  certaines  occafions , Alexandre  a la  foi- 
blefte  d’ajouter  foi  aux  charmes  & anx  Amu- 
lettes  i mais  malgre  cette  credulite  on  trouve  dans 
fes  ecrits  plufieurs  excellentes  obfervations  de 
'pratique.  II  a paffe  fous  filence  les  maladies  Chi- 
rurgicales , comme  celles  qui  font  particulieres 
aux  femmes. 

PAUL  d^EGINE. 

La  Chirurgie  doit  beaucoup  a Paul  d'Egint , 
qui  vivoit  vers  Pan  640  de  PEre  Chretienne.  Son 
traite  des  Operations  manuelles  eft  fuperieur  a 
tout  ce  que  Celfe  fk  d’autres  Auteurs  anciens  ont 
ecrit  fur  le  meme  fujet.  II  enfeigne  la  maniere 
d’extraire  les  dards , de  fairel’operation  dans  ces 
Hernies  dangereufes,  ou  les  inteftins  ne  peuvent 
etre  reduits  par  aucun  autre  moyen  , & de  reu- 
nir  les  arteres  fepares  dans  Poperation  de  P ane- 
yryfme . Galien , Paul  d’Egine  & tous  les  Anciens  , 
n’ontparle  que  d’une  elpece  d’Anevryfme,  qu’ils 
ont  definie  , une  tumeur  provenant  de  fang  extra- 
vafe  par  la  rupture  dune  artere.  L’Anevryfme  occa- 
fionne  par  la  dilatation  d’une  artere  , eft  une 
decouverte  des  Modernes. 

Dans  les  Efquinandes  violentes  acccompagn^es 
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de  danger  de  luffocation  , Paul  d'Egine  pratiquoit 
la  Bronchotomie.  Dans  les  Fluxions  d'yeux  opinia- 
tres  3 il  ouvroit  les  veines  jugulaires.  ll  parle  de  la 
maniere  d’ouv rir  les  arteres  de  derriere  les  oreilles, 
dans  les  douleurs  chroniques  de  la  tete.  On  ou- 
vroit alors  les  cauteres  &:  les  fetons  a l’aide  du 
fer  chaud.  ll  de'crit  une  efpece  de  colique  vio-- 
lente  , connue  chez  les  Modernes  fous  le  nom 
de  Colique  de  Poitou,  ll  confeille  l’ufage  des  eaux 
minerales  chaudes  dans  la  L&pre. 

Fabrice  d’ jlquapenaente , celebre  Chirurgien  du 
feizieme  fiecle,  luit  en  tout Celfe  & Pauld' Egine,  & 

prendleurs  ecrits  pour  Ton  texte.  Quelques  Mo- 
dernes , fans  avouer  le  plagiat , n’ont  lait  que  nous 
donner  Paul  d’Egine  deguife  fous  leur  langage, 
& que  publier  laChirurgie  Greque  , comme  une 
chofe  qui  leur  appartenoit. 

P R O C O P E. 

Un  autre  Auteur,  qui  merite  principalemenc 
notre  attention  pour  l’Hiftoire  exade  qu’il  nous 
a laifle  d’une  pefte  qui  s’etoit  manifeftee  a Conf- 
tantinople  , ou  il  refidoit  alors  ( l’an  640  de 
l’Ere  Cbretienne)  , c’eft  Procope.  Ce  fut  la  plus 
horrible  pefte  qui  eut exifte  dememoired’homme. 
Elle  avoit  commence  fous  le  regne  de  l’Empereur 
Jujlinien  , continua  , au  rapport  de  cet  Auteur, 
pendant  jz  ans , en  parcourant  fucceflivement 
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differentes  contrees , & depeupla  prefque  tout 
le  Globe  (i). 

Apres  avoir  effliye  de  donner  une  foible  idee 
de  letat  de  la  Medecine,  & des  principaux 
Auteurs  de  Medecine  & de  Chirurgie  , qui 
ont  eerie  on  exerce  ces  Arts  dans  l’Empire  Ro- 
main , je  finirai  par  quelques  obfervations  fur 
la  Medecine  Gymnaftique  , fur  les  bains  , fur  les 
efclaves  qui  pratiquoient , dit-on  , la  Medecine 
a Rome  , & fur  le  titre  d ' Archiatrc. 


(i)  Procope  n’&oit  point  Medecin  , comme  quelques-uns  fc 
le  font  imagine  ; mais  il  ne  merite  pas  moins  de  trouver  place 
dans  une  Hiftoire  de  la  Medecine  , a caufe  de  la  defeription 
qu’il  nous  a laiflee  de  1’horrible  pefte  de  Conftantinople.  On 
peut  encore  placer  avant  la  periode  des  Medecins  Arabes , 
deux  autres  Medecins  Grecs'.  L’un  eft  Nonus  (an  940),  com- 
pilateur  au-dcfTous  du  mediocre,  & dont  nous  av'ons  une  ef- 
pecc  d' Abreg£  ou  de  Manuel  de  Medecine.  On  vient  d’en  donner 
une  nouvelle  edition  foignee  par  feu  M.  Bernard,  le  nieme 
qui  avoir  publi^  Palladius.  L’autre  eft  Demetrius  Pcpagomenus 
(an  1 170),  Auteur  d’un  petit  traite  de  la  Podagre , public 
^galement  par  M.  Bernard.  C’eft  a-peu-pres  a cette  epoque 
(an  iz8o)  qu’on  trouve  Nicolaus  Myrcpfus  , qui  n’^toit,  ft 
Ton  cn  juge  par  Ton  furnom  qu'un  Apothicaire.  Son  Antido- 
tarium  ne  nous  donne  pas  une  grande  idde  d * fon  (avoir.  Mais 
Un  Auteur  qui  merite  un  peu  plus  d’attention  que  lc  refte  des 
Medecins  du  bas  Empire,  Veft  Aduarius  (an  1300),  dour 
il  nous  refte  un  trait£  intitule  Methodus  medendi , 8t  un  autre 
fur  les  urines . . 4 
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On  trouve  dans  les  ecrits  des  anciens  Medecins 
Grecs  & Romains,  1’exercice  , les  ondions , les 
fridions  & les  bains  recommandes  fouvent 
corame  des  rnoyens  pour  conferver  ou  retablir 
la  fante.  Nous  avons  deja  vu,  que  ce  fut  Hcro- 
dicus  qui  iniroduifit  le  premier  cette  efpece  de 
Medecine  en  Grece.  Mais  a Rome  , ces  vaftes 
&.  majeftueux  edifices  , connus  fous  le-nom  de 
Gymnafesy  ne  furenteriges  que  fous  les  Empereurs. 
Vitruve , conremporain  d’Jz/^e,  ne  parle  que 
des  Gymnafes  de  la  Grece,  d’ou  Ton  peut  con- 
clure , independamment  d’autres  preuves  tres- 
fortes , qu’il  n’exifloit  pas  encore  a cette  epoque 
dans  la  Capitale  de  1’Empire  Romain  des  edi- 
fices publics  de  cette  nature.  Jfclepiade  paroit 
avoir  ete  le  premier  qui  mit  en  reputation  a. 
Rome  la  Medecine  Gymnaftique  &:  les  bains. 
On  grand  nombre  de  ces  edifides  publics,  fondes 
par  divers  Empereurs , etoient  d’une  magnifi- 
cence etonnante  , &r  d’une  capacite  qu’on  a de 
la  peine  a croire.  On  pent  voir  dans  les  figures 
de  fylercurialis  , leur  forme  & leurs  dimenfions. 
Ces  edifices  contenoient  des  apartemens  ou  l’on 
faifoit  les  djfferens  exercices  ; d’autres  , deftine's 
aux  bains  froids , chauds  , ou  de  vapeurs , aux 
fridions  &r  aux  odions ; fk  d’autres  enfin,  ous’af- 
fembloient  les  Rheteurs , les  Philofophes , les  Me- 
decins,  pour  s’y  promener,  y converfer  entrs 
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eux,  ydifputer,  & y donner  des  Lecons  des 
fciences  qu’ils  profefloient.  Ce  fut  dans  les  Gym- 
nafes  de  la  Grece , que  Platon  & Arijloic  enfei- 
gn&rent  la  Philofophie. 

Dans  les  temps,  ou  Rome  n’etoit  pas  encore 
policee  , la  jeunefle  , apres  la  fatigue  des  exercices 
Militaires , alloit  fouvent  fe  baigner  dans  les  eaux 
du  Tibre.  Le  luxe  tk  la  molefle  inventerept  en- 
fuite  des  edifices  couverts  , pour  le  meme  ufage. 
Dans  les  Palejlrcs , qui  etoient  des  quarres  tres- 
fpacieux  deftines  aux  exercices,  on  inftruifoit  la 
jeunefle  dans  l’Art  militaire  ou  tadlique  : c’etoit 
la  que  s’exercoient  encore  les  Gladiateurs  & les 
Athletes  , pour  fe  preparer  aux  divertiflemens 

j2. 

brutaux  qu’on  donnoit  au  Public  dans  les  Am- 
phitheatres. On  s’y  exer^oit  a Pequitation  , a 
faire  des  armes , a lancer  le  javelot  & le  difque. 
Le  combat  k coups  de  poing , la  lutte  , la  courfe 
les  danfes  militaires  faifoient  aufli  partie  des 
jeux  athletiques.  Avant  de  fe  livrer  a ces  forts 
exercices,  on  fe  deshabilloit  jufqu’a  la  ceinture , 
& on  fefrottoit  d’huilejonfe  couvroit  enfuite  de 
poufliere  afin  de  prevenir  une  trop  grande effufion 
de  fueur  &:  par  confequent  la  fatigue.  Cette  pra- 
tique iervoit  encore  a oter  aux  mains  des  Lut- 
teurs  cette  oncluofite*,  qui  les  auroit  empeche 
de  faifir  avec  fermete  leurs  adverfaires.  Apres 
1 exercice  f on  les  frottoit  avec  des  inflrumen* 
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particuliers  , quelquefois  avec  du  linge  ou  aveC 
des  eponges,  pour  nettoyer  le  corps  de  l’huile, 
de  la  pouffiere  Sc  de  la  fueur  : cela  fait , ils  fe 
plongeoient  dans  un  bain , apres  lequel  ils  fe  frot- 
toient encore d’huile,  ou  s’ils  etoient  riches,  avec 
des  parfums  , ou  des  huiles  impregnees  de  diflfe- 
yens  ingrediens  aromatiques , lefquellesfervoient 
egalement  a prevenir  une  trop  copieufe  tranfpi- 
rarion.  Le  bain  etoit  en  general  fuivi  du  fouper, 
qui  chez  les  Romains  etoit  le  principal  repas  , 
diftingue  par  le  luxe  qu’ils  y mettoient  : ils  le 
mangeoient  couches  par  terre.  Tous  les  fervices 
neceflaires  a ces  Gymnafes,  occupoient  un  grand 
nombre  de  domeftiques  & d’efclaves , dont  cha- 
cun  avoit  des  devoirs  particuliers  a remplir , Sc 
qui  tons  etoient  commandes  par  le  maitre  de  la 
Paleftre. 

Bien  des  perfonnes  ne  fe  rendoint  a ces  Gym- 
nafes que  pour  prendre  des  bains , Sc  peut-etre 
par  occafion  pour  fe  faire  feulement  frotter.  On 
prenoit  les  bains  par  raifon  de  fante,  ou  par  une 
efpece  de  luxe  , pour  qifon  affiftat  au  repas  avec 
la  peau  decralTee,  l’ufage  du  linge  etant  encore 
a cette  epoque  fort  rare.  Galien  fe  plaint  de  ce 
que  de  fon  temps  prefque  toutes  les  clafTes  du 
peuple  fe  baignoient  tous  les  jours.  Tout  ce  qu’on 
appelle  htnnetes  gens , avoient  chez  eux  des  bains 
niagnifiques  Sc  remarquables  par  differeris  or- 
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neoiens.  Seneque  , en  d^clamanc  centre  ce  luxe , 
nous  apprend  que  des  perfonnes  merne  d’une 
condition  inferieure,  ne  fe  croyoient  point  heu- 
reufes , a moins  que  les  murs  de  leurs  bains  do- 
meftiques , ne  fuflent  ornes  avec  du  marbre  d’A- 
lexandrie.  Dans  les  bains  publics  froids , il  y avoit 
encore  des  endroits  deftines  a la  natation ; c’^toit 
un  exercicegeneralement  adopte  parmi  les  Grecs 
&■  les  Romains.  Les  gens  effemines  par  Je  luxe  5 
ainfi  que  les  malades  ou  les  valetudinaires  ne 
fe  fervoient  que  de  bains  chauds , excepte  peut- 
etre  dans  Ie  remps  des  grandes  chaleurs , ou  1’eau 
chaude  neut  ete  ni  agreable,  ni  propre  a ra- 
fraichir  le  corps.  Outre  les  bains  chauds  pro- 
prement  dits , il  y avoit  des  etuves  ( Sudatorium  ) 
ou  des  bains  de  vapeurs  qui  'fervoient  a provo- 
quer  la  fueur.  A Bates } dont  les  bains  font  re- 
comandes  par  Celfe,  une  vapeur'chaude  qui  s ehxa- 
l°it  naturellementde  la  terre  , tenoitlieu  d etuve. 
Caclius  Aurellanus  parle  de  futilite  de  ces  etuves 
dans  diffe rentes  maladies  : locorum  natura  fpir an- 
num } quo  fudores  moveantur. 

Plufieurs  Empereurs  Romains  entretenoient 
des  bains  publics  a leurs  d^pens.  Mais  dans  les 
autres  bains,  la  fomme  quon  etoit  oblige  de 
payer  pour  fe  baigner^  etoit  fi  modique  , que  les 
pauvres  meme  pouvoient  quand  ils  vouloient  fe 
donner  ce  plaiiir.  Quant  aux  femmes,  elles  pre- 
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noient  vraifen  blablement  leurs  bains  chez  elles ; 
mais  a lepoque  de  la  corruption  des  mceurs  de 
ce  people  , on  les  a Vues,  au  rapport  de  Juvenal , 
fe  baignef  melees  avec  les  hommes  dans  les  bains 
publics , au  point  qu’il  a fallu  arreter  cette  fcan- 
daleufe  indecence  par  des  edits  imperiaux.  On 
fit  conftruire  enfuite  des  bains  publics  fepares 
pour  l’ufage  exclufif  du  Sexe.  Parmi  la  plupart 
des  Peuples  Afiatiques , &:  aujourd’hui  parmi  les 
Nations  Mahometanes , l’ufage  du  bain  eft  aufli 
commun , que  left  parmi  nous  celui  de  nous  laver 
les  mains  & le  vifage.  Il  eft  douteux  que  cet  ufage 
tire  Ton  origine  du  defaut.de  linge,  d’autant  plus 
que  les  manufactures  des  toiles  de  lin  & de  coton 
exiftent  en  Egypte  & dans  les  Indes  depuis  un 
temps  immemorial.*Dans  tous  les  climats  briilans, 
il  eft  naturel,que  l’homme  ait  recours  aux  bains 
tant  pour  moderer  la  chaleur  de  la  peau  , que 
pour  remedier  a lalangueur  caufe'e  par  la  chaleur 
exceflive.  Dans  la  feule  ville  d’Alexandrie  , il  y 
avoit  quatre  mille  bains , lorfqu’elle  fut  prife  par 
les  Mahometans  au  fixieme  liecle. 

Les  exercices , que  les  anciens  Medecins  pref- 
crivoient  a leurs  malades,  etoient  de  idifferentes 
elpeces.  On  comptoit  parmi  ceux  d’une  nature 
douce  la  geftation  dans  une  voiture  ou  dans  une 
litiere.  Les  lits  fufpendus , exercice  beaucoup  plus 
douXj  invente  par  AfcUpia.de>  Sc  les  frictions  d® 
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la  peau  pouvoient  fans  contredit  avoir  leu r urilite 
dans  les  langueurs  Sc  les  maladies  Chroniques, 
ou  les  malades  n’auroienr  pu  fupporter  une  agi- 
tation plus  forte.  Afclcpiadc  employoit  encore  des 
bains  fufpendus , dans  lefquels  on  fe  baignoit  Sc 
on  sexercoit  doucement  a la  fois.  La  navigation 
etoit  regardee  comme  un  exercice  violent.  On 
prefcrivoit  la  declamation  ou  l’exercice  de  la  voix 
dans  certaines  affections  des  organes  digeftifs , 
tel  les  que  l’indigeftion , Sc  les  douleurs  de  l’ef- 
tomac.  Gallen  traite  fort  au  long  des  differens 
exercices,  Sc  de  la  maniere  done  il  faut  les  re- 
gler  on  les  graduer.  Dans  notre  climat  humide 
Sc  variable,  l’ufage  du  linge  Sc  l’equitation  pro- 
duifent  de  bons  effets , Sc  nous  dipenfent  en 
grande  partie  de  la  Gymnaftique  des  Anciens  Sc 
de  leurs  exercices  fyftematiques ; quoiqu’on  ne 
puiiie  revoquer  en  dome  les  avantages  d’un  ufage 
model  e des  bains  froids,  qui  deciaffent  la  peau 
en  meme-temps  qu’ils  fjrtifient  les  conftitutions 
debiles.  Nous  examinerons  dans  la  fuite  , jufqu  a 
quel  -point  la  Me'decine  Gymnaftique  peut  etre 
utile  dans  la  cure  des  maladies. 

I aimi  les  Medecins  qui  pratiquoient a Rome, 
on  trouve  quelques  efclaves.  Antonius  Mu^a , 
homme  de  condition  fervile  , guerit  l’Empereur 
Augujle  d une  maladie  Chronique  par  le  moyeii 
des  bains  froids.  Cette  cure  lui  valut  I’honneur 
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d’une  ftatue,  qui  lui  fat  erigee  par  un  decret 
du  Senat.  Quelques  Efclaves , occupes  chez  des 
Medecins  a preparer  leurs  remedes,  furent  au 
rapport  des  Hiftoriens , affranchis,  &■  devinrent 
a leur  tour  Medecins  & Chirurgiens.  De  jeunes 
Efclaves,  qui  montroient  plus  d’efprit  des  dif- 
pofitions  naturelles , furent  eleves  de  maniere  a 
devenir  de  grands  Medecins  & des  Chirurgiens 
ttes-habiles.  Ils  affiftoient  aux  bains,  appliquoient 
des  onguens  & des  parfums , faifoient  des  fric- 
tions , rafoient  &c.  On  trouve  parmi  les  legs  de 
quelques  Romains  riches-,  des  Medecins  , des 
Chirurgiens , des  Precepteurs , & du  gros  betail 
laifles  par  teftament  a leurs  amis  & a leurs  parens: 
c’etoit  en  grande  partie  de  malheureux  captifs 
ou  prifonniers  de  guerre.  Dans  la  maifon  d’un 
grand  de  Rome , on  trouvoit  toutes  les  profef- 
fions  & les  arts  mecaniques.  Le  nombre  des 
malheureux  qu'un  homme  prive  de  cette  cite 
pouvoit  pofleder,  &:  dont  la  vie  &:  la  more  de- 
pendoient  du  caprice  d’un  maitre,  nous  paroit 
aujourd’hui  incroyable  ; celui  des  elclaves  de 
Craffus  , l’homme  le  plus  riche  de  Rome , 
un  des  Triumvirs,  egaloit  une  nombreufe  ar- 
mee. 

II  paroit  qu’on  donnoit  fouvent  le  titre  de 
Medccin , a plufieurs  efclaves  employes  dans  les 
differens  fervices  des  bains , de  meme  que  nous 

appellons 
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appellons  aujourd’hui  Do&eurs  les  plus  mepri- 
fables  Empiriqiies.  Lt  Clerc  a prouve  par  des  te- 
moignag&#-inconteftables  , qu’a  Rome  la  pro- 
feffion  du  Medecin,  n etoit  point  regardee  comrae 
une  profeffion  ignoble.  II  s’eft  donne  beaueoup 
de  peine  pour  recueillir  un  grand  nombre  d’au- 
torites,  qui  refutent  vi&orieufement  l’opinion  , 
fi  humiliante  pour  la  Faculte  , de  ceux  qui  pen- 
fent , qu’il  n’y  avoit  a Rome  que  des  efclaves 
qui  exercaffent  la  Medecine.  En  Egypte  cet  Art 
eroit  exerce  par  les  Pretres  , <5c  quelquefois  par 
des  Rois;  dans  PInde  c etoient  les  Bramines  qui 
profefloientla  Medecine.  Efculape f le  premier  Me- 
decin qui  par ut  en  Grece  , y put  ddifidj  &:  Ion 
defcendant  Hippocrate  fut  honore  d’une  couronoe 
d’or;  Demochde,  un  autre  Medecin  Grec , doit 
admis  familierement  i la  table  de  Darius.  A 
Rome  , Afdcpiade.  & Alexion  furent  les  amis  in- 
times de  Ciceron  : & Charictts  , Medecin  de  PEm- 
pereur  Tiblrc%  etoit  au  rapport  de  Tacite , admis 
a la  table  de  ce  Prince,  dont  il  etoit  l’ami,  & 
dont  il  predit  la  mort  a Macron  deux  jours  avant 
qu  elle  arrivat.  On  ne  trouve  dans  les  temps  mo- 
dernes  aucun  exemple  de  l’enorme  fomme  payee 
pour  une  feule  cure  a Charmis , Medecin  du  r&gno 
de  Neron  ; ni  le  legs  digne  d’un  Prince  , que 
Crinas  , fameux  Empirique  du  meme  regne  , 
laiflTa  par  teftament  k la  ville  de  Marseille  , pour 
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la  reconftru&ion  de  fes  murailles.  Le  Clcrc  cite 
plufieurs  Auteurs  digues  de  foi  pourprouver  , 
que  ious  les  Empereurs  Romains,  N/Medecin 
du  Prince  , ou  Archiatre  du  palais , tenoic  le  fe- 
cond  rang  dans  tout  l’Empire.  Les  Sarrafins  &c 
les  Arabes  fe<5tateurs  de  Mahomet  eurent  ega- 
lement  une  grande  veneration  pour  la  Mede- 
cine. 

Le  titre  d ’Jrchiatre,  attribue  a quelques  Me- 
decins  de  Rome , a donne  lieu  a une  difpute 
grammaticale.  11  paroit  que  cet  honorable  titre 
n’etoit  pas  exclufiyement  aftedte  aux  Mede- 
eins  attaches  a la  perfonne  de  l’Empereur  , 
mais  qu’on  le  donnoit  encore  a ceux  qui  etoient 
deilgnes  pour  avoir  foin  des  malades  pauvres 
dans  differens  diftri&s  de  Rome,  ainfi  que  dan* 
les  autres  villes  &:  villages  de  l’Empire.  Les 
Archiatres  etoient  payes  largement  par  le  trelor 
public.  Us  etoient  exempts  de  toute  efpece  d’im- 
pots , &:  jouifloient  de  beaucoup  d’autres  privi- 
leges lucratifs  &:  honorables.  Une  pareille  inf- 
titution  exille  aujourd’hui  en  Italie  aux  depens 
du  Public,  quoiqu’elle  ne  foit  ni  aufli  lucrative 
ni  aufli  honorable  ; &:  il  feroit  a fouhaiter  que 
des  etabliflements  de  la  meme  nature,  fuflent 
aufll  adoptes  en  Angleterre.  ll  eft  facile  de  prou- 
ver , que  les  feuls  hopitaux , font  bien  loin  d’o« 
p6rer  tout  le  bien , &:  de  fournir  tous  les  fecours 
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neceflaires  a la.  clafle  indigente  induftrieufe 
de  la  fociete.  Ce  fat  fous  les  Empereurs , qu’on 
fonda  a Rome  des  hopitaux  pour  les  malades , 
une  ecole  de  Medecine  & un  college  de  Me- 
dednsou  d’Archiatres , deftines  a examiner  la  ca- 
pacite  des  Candidats  avant  de  les  admettre  a 
l’exercice  de  la  Medecine.  Cell  encore  un  objer 
de  difpute  que  de  favoir  dans  quelle  epoque  ii 
fautplacer  1 Inftitutiondes  Archiatres:  Andromaquet 
Medecin  de  Neron,  eft  le  premier  qu’on  trouve 
decore  de  ce  tirre. 
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CHAPITRE  V. 

Deflruclion  de  l’ Empire  Romain  en  Occident  par  Us 
Goths  & Us  Vandales  dans  le  fixilme  fUcle  : De 
Mahomet  & de  L'mvaflon  des  Arabes  : Influence  de 
ct  peuple  fur  la  Medecine  & fur  la  Litterature. 
Ecrivains  Arabes  fur  la  Medecine  & fur  la  Chi- 
rurgie.  Origine  de  la  Petite  - V erole  & de  la  Rou- 
geoU. 

La  Mececine , la  Chirurgie  , la  Litterature  8c 
les  Arts  prefentent  ici  un  vuide  d’environ  rrois 
cents  ans.  L’Empire  Romain  , opprime  par  des 
Tyrans  interieurs  , 8c  gemiflant  fous  des  Em* 
pereurs  8c  fous  une  foldatefque  plonges  dans  la 
molefle  8c  dans  la  diflolution  des  mceurs,  fut 
fucceffivement  attaque  8c  demembre  dans  plu- 
fieurs  de  fes  Provinces  , 8c  detruit  enfin  par  un 
torrent  de  barbares  du  Nord  apres  une  guerre 
defenfive  de  quelques  fiecles.  Le  renverfement 
final  de  ce  puiflant  coloffe  en  Italie  8c  dans  la 
partie  Occidentale  de  l'Europe , arriva  au  fixeine 
fitcle  de  l’Ere  Chredenne.  L'hiftoire  de  Pin- 
vafion  de  ces  barbares  n’eft  qu’une  feene  conr 
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tinuelle  de  cruautes  fans  exemple.  Le  fang  & 
la  del'olation  marquoienc  par-tout  les  traces  de 
ces  feroces  fauvages  : des  cites  peuplees  & flo- 
riifantes  mifesa  feu  tte  a fang  , des  femmes  , des 
enfans,  des  hommes  de  tousles  rangs,fans  excep- 
ter  le  Sacerdoce  meme , pafles  au  fil  de  l’ep^e  j 
tel  eioit  le  douloureux  fpcdtacle  que  leur  ferocit^ 
barbare  prefentoit  par-tout.  Toutes  les  Sciences 
&■  tous  les  Arts  de  Rome  furent  engloutis  dans 
ce  naufrage  general.  La  feule  partie  Orientale 
de  ce  vafte  Empire  fubfiftoit  encore  dans  fafplen- 
deur;  & fes  foibles  Monarques,  diftingues  par 
le  tit  re  d* Empcreurs  Grccs  , refidoient  a Conftan- 
tinopie. 

Cette  cataftrophe  fut  immediatement  fuivre 
par  un  evenement  memorable.  Six  cents  ans 
environ  apres  Chrijl , une  nouvelle  Religion 
parut  en  Orient.  Les  Arabes , conduits  par  Maho~ 
met  (en  &:  fes  SuccelTeurs  , fortirent  des 
deferts  de  l’Arabie , &:  propagerent , lepee  & 
la  main , fa  nouvelle  do&rine.  11s  fubjuguerent 
avec  une  etonnante  rapidite  plufieurs  grands 
Royaumes  & Provinces  en-  Afrique  &■  en  Afie, 
ainli  qu’une  grande  partie  de  l’Efpagne  en  Eu~ 
rope.  Cette  extravagante  rapfodie  de  Mahomet , 
connue  fus  le  nom  de  Coran  , & la  guerre } 
etoient  les  feules  etudes  en  credit  parmi  fes  pre- 
miers difciples.  Ce  fut  fous  les  Succeffeurs 
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ce  Proph&te  Arabe  , que  la  Bibliothkque  d’A- 
lexandrie  , la  plus  magnifiquecolle&ion  de  livres 
6c  le  plus  fuperbe  monument  d’ancienne  Lite- 
rature qui  eut  jamais  exifte , fut  reduite  en  cen- 
dres.  Quatre  perns,  ou  fuivant  d’autres,  fept  cents 
mille  volumes  furent  confumes  par  cet  affreux 
incendie : on  ne  fauT.a  des  flammes,  que  fix  cents 
volumes.  Le  nombre  des  ouvrages  qui  furent  de- 
truits  pendant  les  premiers  acces  du  fanatifme 
de  ces  barbares , eft  incroyable.  Hippocrate , Arif- 
tote , G alien  6c  Diofcoride  retie  rent  parmi  le  petit 
nombre  d’ouv  rages  Medicinaux,  qui  avoient 
echappe  a cette  deftru&ion  generate. 

A la  chute  de  la  puilfance  Romaine  en  Italie  % 
6c  pendant  plufteurs  Cedes  qui  lui  fucc^derent , 
des  eflaims  -d’hommes  indigens  de  la  Germanie 
6c  des  forets  feptentrionales  de  notre  continent, 
repandoient  fans  cede  lalarme  dans  toute  l’Eu- 
rope  par  leurs  horribles  brigandages.  Vers  la 
fin  du  Cxieme  Cede  , les  Francs  s emparerent 
des  Gaules , les  Huns  de  la  Panonie , les  Goths 
6c  les  Lombards  de  fitalie.  Des  Nations  nom- 
breules  forties  des  regions  glaciales  du  Nord  , 
couvrirent  les  pays  les  plus  fertiles  de  l’Europe. 
L’Angleterre , abandonnee  par  les  legions  Ro- 
maines , eprouva  fucceffivement  1’invaCon  des 
Saxons , des  Danois  6c  des  Normands. 

L’Europe,  6c  unepartiedel’ACe&rdel’Afrique, 
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^tant  inondees  par  tant  de  guerriers  barbares  , 
fanatiques  6c  ignorans , il  n’eft  pas  etonnant 
qu’on  n’y  trouve  plus  depuis  les  derniers 
decins  Grecs,dont  j’ai  parle  dansle  chapitre  pre- 
cedent, jufqu’au  commencement  du  dixieme 
fiecle,  aucun  Auteur  de  Medecine,  du  moins 
aucuns  progres  faitsdans  cette  partie  des  connoil- 
fances  humaines.  II  n’y  avoit  a cette  ^poque  que 
les  Arabes  qui  cultivaflent  la  Medecine  6c  les 
Sciences.  On  trouve  neanmoins  l’Univerfird  de 
Paris , fondee  par  Charlemagne  ( en  800  ) , 6c  celle 
d ’Oxford  en  Angleterre  par  Alfred.  Les  Hiftoriens 
Irlandois  affiirent  que  dans  leur  lie  il  y avoit 
deja  des  colleges  etablis , avant  qu’il  en  fut  quef- 
tion  en  Angleterre  ou  en  France , 6c  qu’ils  etoient 
tres  frequentes  par  des  Etudians  qui  venoient  du 
continent  de  l’Europe.  La  petite  portion  de  Science 
qui  avoit  furvecu  a la  definition  de  l’Empire 
Romain  ( excepte  la  Grece  ) etoit  pofledee  par 
le  Clerge.  La  Noblefle  ne  favoit  ni  lire  ni  ecrire, 
encore  moins  raifonner.  En  moins  d’un  fiecle 
apres  que  les  Nations  barbares  du  Nord  furent 
etablies  dans  leurs  nouvelles  conquetes,  tous  les 
veftiges  de  la  Literature  , du  gout  6c  des  Arts 
des  Romains,  furent  oublies  ou  detruits.  Pen- 
dant les  quatre  fiecles  fuivans , 1’Europe  ne  pro* 
duifit  aucun  ^crivain  qui  meritat  d’etre  lu,  pas  un 
Art  ou  une  decouverte  utile.  Les  ignorans  Goths 
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ne  permettoient  point  a leurs  enfans  d’apprendre 
a lire,  a ecrire , ou  de  s’inftruire  dans  quelque 
fcience  ; il  ne  les  elevoient  que  dans  l’Art  de  la 
guerre : car  ils  s’imaginoient  que  les  Arts  &:  les 
Sciences  avoient  enerve  & avili  les  Romains. 

Apres  que  la  frenefie  Religieufe  des  Maho- 
metans fut  un  peu  calmee , apres  qu’ils  furent 
enrichis  par  le  commerce  & rafafies  de  con- 
qtietes , leur  ferocite  miliraire  s’adoucit;  &:  ils 
commencement  a cultiver  la  Litterature  &:  les 
Sciences  avec  beaucoup  de  foin.  Ils  encouragement 
fur  tout  la  profeftion  Medicale  par  toutes  ef- 
peces  de  recompenfes , fuperieures  a ce  qu’ont 
fait  jufqu’a  prefent  a cet  egard  toutes  les  Nations, 
chez  lefquelles  cet  art  eft  exerce.  Ils  font  les  pre- 
miers qui  ayent  dote  plufieurs  Ecoles  de  Me- 
decine en  Perfe , en  Afrique  &:  en  Efpagne.  Ce- 
toit  Tillage  chez  eux  par-tout  ou  ils  faifoient 
conftruire  un  temple  confacre  a leur  culte  , d’y 
ajouter  une  ecole  , &:  un  hopital,pour  les  mi- 
lades. 

Au  rapport  des  Hiftoriens,  un  Calife  Maho- 
inetant,  envoya  ( Tan  8zo ) demander  a TEm- 
pereur  Grec  de  Conftantinople  des  copies  des 
meilleurs  livres  qu’il  pofledoit , &:  les  fit  tra- 
duire  en  Arabe  par  des  interprets  Juifs , ou  Grecs 
Chretiens,  qui  fe  trouvoient  dans  fes  e'tats.  Les 
«uv rages  de  G alien  furent  d’abord  traduits  en 
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langue  Syriaque;  maisce  ne  fut  qu’une  pitoyable 
verfion , alteree  de  plus  par  le  melange  des  fa- 
bles ridicules  & de  l’Aftrologie  des  Arabes.  Les 
Mahometans  etudioient  encore  avec  une  ardeur 
incroyable  les  ouvrages  d 'Arijlote.  Ils  etoien^adon- 
nes  a l’etude  de  la  Magie  , de  l’Aftrologie  judi- 
ciaire  , &:  de  l’intrepretation  des  fonges , par 
lefquels  ils  regloient  conduiloient  les  entre- 
prifes  les  plus  importances.  Ces  folies , que  tout 
homme  fenfe  regarde  avec  mepris  j favorifoient 
le  fanatifme  &:  l’impofture. 

Les  Arabes  ne  firent  probablement  que  recueillir 
les  fruits  des  obfervations  Aftronomiques  faites 
par  les  Babyloniens , les  Egyptiens  & les  Grecs. 
II  paroit  cependant , que  cette  divifion  de  la 
fphere  celefte  en  vingt-huit  maifons , differente 
des  conftellations  des  Grecs , leur  appartient  : 
elle  defigne  [implement  les  etoiles , done  la  lune 
s’approche  ebaque  nuit  dans  Ion  cours  menftruel 
autour  de  la  terre. 

Le  nom  &r  la  fcience  de  1 ' Algcbn  appartiennent 
egalement  aux  Arabes  : celt  cecte  elpece  a'A- 
rithmetique  univerfelle , a l’aide  de  laquelle  on 
refout  les  problemes  des  Mathematiques  les  plus 
compliques , &:  on  facilite  beauccup  les  opera- 
tions d’Arithmetique. 

Nous  devons  aux  Arabes  la  premiere  def- 
cription  de  trois  notivelles  maladies , qui  font 


4, 

1 7°  Histoire  de  la  Medecine 

la  petite- virole  , la  rougeole  &C  la  f pina-ventofa  oil 
carle  des  os.  Les  deux  premieres , plus  funeftes  a 
l’Europe,  que  ne  l’avoientet^  lesguerres  les  plus 
fanglantes , dont  les'annales  du  monde  nous  euf- 
fent  conferve  la  memoire’,  n’etoient  connues 
avant  cette  epoque  dans  aucune  partie  du  globe 
frequentee  par  les  Europeens : du  moins  on  n’en 
trouve  des  traces  dans  aucun  M^decin  , Poete , 
Hiftorien  Grec  ou  Romain.  Ces  deux  poifons 
nous  furept  apportes  , dit-on  , des  deferts  de  l’A- 
rabie  par  les  Se&ateurs  de  Mahomet.  C’eft  en 
Egypte , & fous  le  regne  d’ Omar  , fuccefleur  de 
Mahomet , que  je  trouve  les  plus  anciens  veftiges 
de  la  Petite- Verole  : car  c’eft  a-peu-pres  a cette 
epoque  q i Aaron  ecrivoit  fur  cette  maladie  , au 
rapport  de  Rhafo.  Les  Mahometans  repandirent 
bientot  le  venin  variolique  dans  la  Syrie,  l’E- 
gypte  , la  Perfe,  l’Efpagne,  & par-tout  ou  ils 
porterent  leurs  armes  vicftorieufes.  Plulieurs  fiecles 
apres,  les  croifades  acheverentd’en  infe&er  toute 
l’Europe  ; ou  depuis  ce  temps  ces  deux  maladies 
ont  fait  des  ravages  incroyables  (i). 


(OApr&s  Aaron,  qu’on  regarde  comme  contcmporain  dc 
Paul  d’Eginc , on  place , Mdfu^  autrcment  appell^  Jean  Da- 
iriafcene.  II  y a plus  d’un  Medecin  de  ce  nom,  ce  qui  ?a 
contribute  a cmbrouiller  leur  Hiftoire  , dc  manure  qu’on 
h’eft  d’acoxd  ni  fur  le  nombre  des  Mifu^s , ni  fur  le  te»ps 
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R' HAZES  et  AVICENNE  (i). 

Jihads  ( Tan  900 ) & Avicenne  nous  ont  laifl6 
une  Hiftoire  exa&e  de  la  petite-verole  dijlincte  & 
confluenu , ou  plutot  de  la  petite-verole  benigne 
& maligne ; ils  en  expofent  le  prognoftique  & le 
diagnoftique  , les  bons  les  mauvais  fignes  , & 
la  methode  du  traitement.  Rha^s  etoit  natif  de 
la  Perfe , &:  exerca  la  Medecine  a Bagdat , ou  il 
&oit  a la  tete  d’un  hopital.  Son  traite  fur  la 
petite-verole  fk  fur  la  rougeole  fut  traduit  de  l’A- 
rabe  par  les  foins  du  Dodleur  Mead , fe  trouve 
tout  entier  parmi  fes  ouvrages  pofthumes  dans 
une  dilfertation  feparee.  IP  traite  cette  maladie 
avec  beaucoup  de  jugement;  &:  ilrecommande  la 
methode  rafraichiifante  a un  tel  degr£  , que  les 
Medecins  qui  pratiquent  dans  les  climats  fepten- 
trionaux  , auroient  raifon  de  regarder  comme 
exceflif. 


ou  ils  ont  vecu.  On  pr^fumc  quc  lc  plus  ancicn  eft  du  neu- 
vifcme  & le  plus  moderne  du  onziemc  fi&cle.  Voycz  Blumen - 
bach  lntrod.  in  Hift.  Medic.  Litterr. , pag.  88  fq.  S^rapion 
( ou  plutot  Jean  fils  do  5£rapion  ) , eft  ^galemcnt  un  M£dc» 
cin  Arabc  , d’unc  ^poque  incertainc,  mais  qu'on  place  ordi- 
nairenaent  entre  & Rhazcfs. 

( i ) Entre  Rhazcs , mort  cn  9 3 i (ou  fui vant  d’autres  en  941  ) 
& Aviccnnc , mort  en  1056,  on  place  commun^tjient  Haly 
Abbas  , Auteur  d’ AlmaliVi^  il  florifToit  vers  la  fin  du  dixi^mc 
Aide, 
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Dans  la  chaleur  febrile,  &:  lorfqu’il  y a des 
fymptomes  violens , Rha^s  confeilie  des  faignees 
copieufes  non-feulement  avant,  mais  encore  apres 
Irruption  des  boutons , (i  la.fievre  perfifte.  Quant 
aux  enfans  au-deffous  de  quatorzeans,  il  fe  con- 
tente  , a l’imitation  de  G alien , de  leur  appliquer 
feulement  des  venroufes  fcarifiees.  ll  recommanda 
de  boire  fouvent  de  l’eau  a la  glace  ; &:  fi  elle 
n eft  point  evacuee  par  la  fueur  ou  par  les  urines, 
6u  fi  la  fievre  n’eft  point  calmee,  il  en  augmente 
la  quantite  jufqu’a  ce  quelle  decide  le  vomifle- 
ment.  Cette  pratique  a pour  but  de  favorifer  1’e-r 
ruption  des  boutons.  C’eft  dans  la  meme  vue 
qu’il  confeilie  de  bien  couvrirle  malade,  de  lui 
frotter  tout  le  corps,  en  lui  faifant  boire  en  meme- 
temps  de  i’eau  froide.  Un  autre  moyen  qu’il  em- 
ployoit , c’etoit  de  placer  deux  vafes  pleins  d’ean 
chaude  , fun  devant,  Tautre  derriere  le  malade, 
qui  devoit  etre  en  chemile,  afin  que  la  vapeur 
en  ramollit  la  peau,  &:  facilitat  l’eruption.  Il  fal- 
loit  enfuite  bien  efluyer  le  corps  avant  que  la 
vapeur  fe  refroidit.  Il  faifoit  egalement  mettre 
les  jambes  dans  un  bain  chaud,  &:  quelquefois 
appliquer  aux  pieds  des  cataplafmes  e'molliens. 

11  prefcrit  differens  topiques  pour  defendre  les 
yeux , toutes  les  fois  que  la  rongeur  & la  de- 
mangeaifon  annoncent  une  eruption  de  puftules 
fur  ces  tendres  organes.  II  n’eft  pas  moins  attentif 
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i prevenir  les  mauvais  eftecs  d’une  pareille  Erup- 
tion dans  le  gofier,  en  ordonnant  des  garga- 
rifmes , on  en  tirant  da  fang  , fi  l’enrouement  6c 
la  difficulte  de  refpirer  menaccnt  de  fuffoquer  le 
malade. 

Pour  faire  murir  les  boutons , il  employoit  la 
vapeur  de  l’eau  chaude  de  la  ruaniere  que  je 
viens  d’expofer.  II  ouvroit  ceux  qui  occupoient 
les  jambes , quand  ils  Etoient  murs.  Avicenne  con- 
feille  d’oavrir  les  boutons  avec  une  aiguille  d’or  , 
&:  d’en  oter  le  pus  avec  du  coton.  Si  la  quantity 
du  pus  etoit  confiderable  , on  fait  coucher  le 
malade  fur  un  matelas  rempli  de  rofes  en  poudre 
oil  de  farine  de  riz. 

Ils  remedioit  a la  diarrhee  ou  aux  lo agues  veilles 
par  l’ufage  de  l’opium.  Dans  le  declin  de  la  ma- 
ladie , ils  prefcrivoient  des  purgatifs , pour  de- 
barrafler  la  Nature  d’un  fardgau  qui  auroit  pu 
l'opprimer. 

La  viande , le  poiflfon  , le  lait , & tout  aliment 
affaifonne  avecdes  drogues  echauffantes  &:  de  haut 
gout  Etoient  dEfendus.  La  tifanne  d’orge  edul- 
coree  avec  du  fucre , ou  une  deco&ion  de  raifins, 
de  figues  & de  femences  de  fenouil  fervoient  de 
boilTon.  Dans  les  cas  d’une  chaleur  febrile  ex- 
ceffive,  on  donnoit  lefuc  de  grenades  aigres bouilli 
avec  du  fucre  & une  petite  portion  de  gomme 
Arabique  : tte  Ton  avoic  foin  que  lair  de  la 
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chambre  fut  frais.  On  faifoit  egalement  ufage 
de  l’hydromel,  boiflon  favorite  des  Grees  &c  des 
Romains  dans  les  maladies  febriles. 

R/ia^s  decrit  la  compofition  de  plufieurs  fi- 
rops  & oxymels , dont.on  faifoit  ufage  dans  la 
petite-verole.  lls  confiftoient  dans  un  melange 
de  difterens  fucs  de  plantes  fk  de  fruits  acides , 
auxquels  on  ajoutoit  du  fucre  & du  vinaigre.  Le 
camphrc  en  petite  quantite  entroit  auffi  quelque- 
fois  dans  les  firops  &:  les  eledluaires  rafraichif- 
fans. 

Dans  la  Rougeole  , lorfque  Ie  malade  eprouvoit 
de  grandes  anxietes , & qu’il  fe  fentoit  pret  a 
tomber  en  fyncope  , on  le  plongeoit  dans  l’eau 
froide , & on  lui  frottoit  la  peau  , afin  de  pro- 
voquer  l’eruption  des  boutons. 

Ce  font  les  Medecins  Arabes  qui  ont  les  pre- 
miers mis  en  ufage  les  purgatifs  doux , tels  que  la 
manne , la  caffe  , le  fdne  & les  myrobolans. 
Ce  font  les  premiers  qui  ont  parle  de  fucre , 
de  fucre-candi,  extraits  de  la  canne  a fucre,  &:  qui 
ont  introduit  dans  la  Medecine  , les  firops , les 
juleps , les  confe&ions , & les  conferves , com* 
pofftions,  dont  le  fucre  eft  fouvent  un  des  prin- 
cipaux  ingrediens.  Les  Grecs  &:  les  Romains 
n’employoient  commandment  que  le  miel  pour 
deguifer  le  gout  deffigreable  des  remedes. 

Les  Arabes  ont  ajoute  a la  matiere  Medicale 
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-&■  a la  Botamque  plufieurs  plantes , &:  diffe.rens 
parfums  &:  aromates  orientaux } tels  font  parmi 
ces  derniers  le  mufc  , la  noix  mufcade,  le  macis 
&:  les  cloux  de  girofle. 

Ils  ont  de  plus  introduit  l’ufage  des  feuilks  etor 
(si  a argent , du  be^oard  (i)  &:  des pierres  precieufesi 
auxquelles  ils  attribuoient  de  vertusfurprenantes, 
pour  impofer  a l’ignorance  credule,  &:  augmenter 
par  ce  moyen  leurs  profits  &:  leur  credit.  C’eft 
chez  les  Arabes  qu’on  trouve  pour  la  premiere 
fois  cette  operation  de  la  Chymie  connue  fous 
le  nom  de  diJUUation , & que  vraifemblablement 
ils  apprirent  des  Egypdens  : on  ne  voit  cepen- 
dant  chez  eux  d’autres  produ&ions  Chymiques 
que  l'eau  de  rofe  &:  quelques  huiles. 

Les  Arabes  ne  font  point  exa&s  dans  la  def- 
cription  des  fignes  effentiels  des  maladies.  Ils  s'ap- 
pefantiflent  plutot  fur  les  differens  medicamens, 
dont  ils  donnenc  plufieurs  formules  ou  recettes 
tres-compliqu^es.  Leur  theorie  & leur  pratique 
font  prifes  en  entier  chez  les  Grecs;  mats  ils  y 
ajoutdrent  un  fatras  de  fecrets  &:  de  remedes  fu- 
perfeitieux.  Ils  adoptdrent  l’Anatomie  de  Galien 
fans  y rien  ajouter. 


(1)  Quant  aui  difFercntcs  cpinsions , qui  conccrnenr  la 
nature  & 1 origine  du  be^oard , vous  pouvez  confulter  BufFon  , 
Hiji.  natur.  Quadrup.  a I'arcide  des  Ga^lles , & l’Ency- 
sljpiiis  M^tboiiquc  , a I'arcicle  Bi^ond, 
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Us  employerent  les  cantharides  en  veficatoires. 
A r chi  gene , Arcthee  6c  Alexandre  de  Tralles  , s’en 
etoient  auffifervis  dans  certaines  occafions  ; mais 
cn  general  les  Grecs  6c  les  Romains  employment 
les  finapifmes  compofes  de  moutarde , 6c  d’autres 
ingrediens  acres  de  cette  nature.  Les  Arabes  bor- 
nerent  l’ufage  des  veficatoires  a un  tres- petit 
nombrede  maladies;  telles  quela  lethargie,  l’apo- 
plexie,  6c  quelques  autres  affe&ions  analogues. 
Ce  ne  fut  que  plufieurs  fiecles  apres,  qu’on  s’a- 
'vifa,  de  les  employer  dans  les  fievres  malignes 
6c  contagieufes , dans  les  inflammations  locales 
internes , dans  les  affe&ions  phthifiques  de  la 
poitrine  , dans  toutes  les  maladies  enfin  , dans 
lefquelles  les  veficatoires  font  regardes  aujour- 
d’hui  comme  un  puilfant  remede. 

Le  Canon  de  la  Medecine  d’Avicenne , n’eft  qu’une 
compilation  de  Galien  , de  Rhafis , 6c  d 'Haly 
Abbas  (1).  Cet  ouvrage,  qui  eft  unfyftemegeneral 
de  Medecine  &:  de  Chirurgie , fut  en  grande  re- 
putation dans  toutes  les  Ecoles  de  Medecine.  II 
fut  porte  en  Europe  par  les  Croifades  ; 6c  depuis 
cette  epoque  jufqu’au  feizieme  fiecle  on  regarda 
Avicenne  comme  le  Prince  de  la  Medecine,  6c 


(1)  C’eft  le  jugcment  de  Frcind ; mais  outre  &:  avanc  ccs 
rrois  Auteurs  il  auroit  du  nommet  Hippocrate  , qu’Aviccnnc 
pillc  fouvent  fans  daigner  fculcmcnc  le  uomnicr. 

on 


et  cle  1a.  Chirurgie . 177 

eut  une  veneration  fi  profonde  pour  lui , qu’il 
ne  fuc  glares  plus  queftion  d Hippocrate  ni  de 
Guinn.  Le  Canon  d Avicenne , le  neuvieme 
livre  (1)  de  Rkags  fervoient  de  texte  aux  lemons 
Medicates  des  Ecoles  : le  premier  fur-tout  eut 
l’honneur  d’etre  explique  par  une  foule  de  Com- 
mentateurs. 

Avicenne  donne  une  lifte  de  Matiere  Medicale  ’ 
Sc  des  for  mules  qui  de  fon  temps  etoient  en 
ufage.  II  recommande  les  eaux  minerales  chaudes 
dans  les  obftrudions  , & autres  indifpofitions 
internes.  II  ne  dedaigne  pas  meme  de  donner  la 
compofition  de  divers  cofmetiques , des  depilatoires , 
& des  remedes  pour  faire  croitre  les  cheveux! 

Kharis  decrit  exadlement  le  Spina-ventofa i on 
la  carie  des  os , accompagnee  d’enflure  & de 
douleurs  aigues.  II  eft  egalement  le  premier  qui 
ait  confacre  un  traite  particulier  aux  maladies 
des  enfans.  Dans  les  accouchemens  laborieux  , il 
recommande  de  faire  l’extradHon  du  fetus  a l’aide 
d une  bande  : (z)  Avicenne  confe.ille  dans  le  meme 


. y CC  ™vi?me  Iivre  > de  curatione  omnium  partlum. 

ainfi  quc  la  plupart  des  aurrcs  trails  de  Rhaz^s  , ne  font  a 

!CUr  t°UAr,qU’llnej  coniPilation  des  Merits  d’Hippocrare  rde  Ga- 
■cn  , d Aettus  d’Oribafc  & de  Paul  d’Egine,,  comme  on  pent 
le  voir  dans  Freind.  F 

(0  Avant  1-invention  du  Forceps  on  fe  fervoit  foir  d'unc  cf- 
P CC  fae  filet  jour  enveloppcr  la  rite  de  l'enfant  & le  titer  hors 
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cas  le  forceps  (1).  Rhafa  rapporte  les  diflferentes 
impoftures  des  Empiriques  ou  des  Charlatans  de 
fa  Nation. 

AVENZOAR  et  AVERRHOES. 

Je  feral  tres  - fuccindfc  au  fujet  d ’ Aven^oar 
{ an  980  ) & d 'Avcrrhots.  Le  premier  ecrivit  fur 
la  Chirurgie,  mais  de  maniere  qu’il  femble  vou- 
loir  s’excufer  d’avoir  traite  un  fuiet  qu’il  re- 
garde comrae  vil  &:  fort  au  - deifous  de  lui. 
Parmi  les  Arabes,  les  operations  Chirurgicales 
etoient  dans  ce  temps  , pratiqnees  par  des  per- 
lonnes  de  condition  bafle  &c  fervile  : c’eft 
pourquoi  il  ne  faut  point  s’attendre  a trouver 
dans  ces  Auteurs  quelque  addition  intereffante 
faite  a cet  Art  utile.  Aven^oar  nous  a lailfe  la 
defcription  de  deux  maladies  rares  , {avoir  de 
Yltnf animation  du  Mediajlin  & de  celle  du  R tricar  de. 
II  recommande  dans  la  fuppreffion  des  regies  hel- 
lebore noir,  a la  dole  de  deux  drachmes  oil 
environ , &:  il  prefcrit  dans  certains  cas  pard- 
culiers  le  merne  remede , comrne  diuredque. 
Donne  a petites  dofes  , ce  remede  n’a  jamais 


du  fein  dc  fa  mere,  foie  d’une  bandc  en  forme  dc  fronde, 
qu’on  faifoit  pafler  fous  le  meiiton  de  1’ enfant  pour  cn  fa* 
ciliter  l’extradion. 

(1)  Ou  plucot  un  crochet. 
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pfoduit  des  efFets  dangereux ; & l’experience  a 
depuis  prouve  que  cell  un  puiflant  emmena- 
gogue.  Aver r hoes  s’occupa  principalement  de  con- 
troverfes  the'oriques  ; qu’il  difcute  a l’aide  des 
principes  d’AriJlote  de  Galien  , &:  d’autres  re-* 1 
veries  femblables , dont  on  eft  depuis  long-temps 
revenu  (i). 

ALBUCASIS  (z). 

Albucafis  eft  le  premier  qui  ait  releve  I’honneuf 
de  la  Chirurgie  parmi  les  Arabes.  Rhafis  fe  plai- 
gnoit  de  leur  profonde  ignorance  dans  cet  art, 
&:  de  ce  que  les  operations  manuelles  n’etoient 
faites  que  par  les  ierviteurs  des  Me'decins.  ALbu - 
cafis  nous  donne  une  lifte  d’operations  , faites 
pour  infpirer  de  l’horreur  aux  hommes  fenfibles^ 
Le  fer  chaud  &■  les  cauteres  etoient  les  remedes 
favoris  d ' Albucafis  & des  Chirurgiens  Arabes. 
Dans  les  douleurs  inveterees,  ilsavoient,  ainli 
que  les  Egyptiens , une  grande  confiance  pour 
1 uftion  de  la  partie  meme  affe<5tee. 

II  decrit  exa&ement  la  manure  de  pratiquer 
k paracentefe  dans  l’Afcite  ; il  fait  mention  de 


(:)  A Avenzoar  & Averrhoes , on  peut  ajoutcr  le  Juif  Moyfc 
Maimonidcs,  difciple  de  cc  dernier.  Tous  trois  florifloient 
au  douzieme  fiecle  , par  confequcnt  apr^s  Albucafis  qui  vi\e»is 
au  onzikme. 

(i)  Voycz  la  note  precedcntc. 
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plufieurs  inftrumens  faits  pour  tirer  du  fang * 
& nous  a laifle  fans  contredit  la  defcription  d’inf- 
trumens  Ghirurgicaux  , la  plus  ample  &:  la  plus 
exa&e  qu’on  trouve  parmi  les  Anciens.  II  donne 
differens  moyens  pour  extraire  le  fetus  dans  les 
accouchemens  laborieux.  II  parle  de  la  Broncho - 
cele , qui  d’apres  Ion  obfervation  etoit  plus  fre- 
quente  parmi  les  femmes  que  parmi  les  hommes. 

Cet  Auteur  nous  apprend  que  l’operation  de 
la  taille  ne  fe  faifoit  chez  les  femmes  Arabes  qui 
avoient  le  malheur  d’avoir  la  pierre  que  par  des 
femmes.  La  pudeur  ( je  penferois  plutot,/#  jaloufic 
des  hommes ) ne  permettoit,  dit-il , qu’elle  decou- 
vriflent  a des  Chirurgiens  le  fiege  de  la  maladie. 

Abi-Ofbia  , Ecrivain  Arabe  , nous  fournit  un 
catalogue  de  trois  cents  Auteurs  Medecins  de 
la  Religion  Mahometane.  Je  n’en  ai  rapporte 
que  ceux  qui  fe  font  diftingues  par  quelque  ou- 
vrage  utile  ou  par  quelque  decouverte  : le  rede 
eft  au-deflous  de  la  mediocrite,  dc  ne  prefente 
rien  d’inftrudif  pour  nous.  A quoi  ferviroit-il 
de  fe  charger  la  mdnoire  de  la  nomenclature 
inutile  des  Auteurs  & des  ouvrages  , qu’on  peut 
avec  juftice  condamner  a un  pro  fond  oubli  > 11 
exifte  plufieurs  manufcrits  Arabes  de  Medecine 
dans  differentes  Bibliotheques  de  l'Europe  , qui 
ne  meritent  d’etre  traduits  ni  publies  par  l’im- 
preftion. 

Depuis  la  deft rud ion  de  l’Empire  Romain  & 
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1’Ere  Mahometaoe , l’Europe  ne  pretente  durant 
l’efpace  de  cinq  liecles  confecutifs,  ni  dans  la  Me- 
decineni  dans  la  Literature,  rien  qui  merite  d’arrk. 
ter  nos  regards.  Les  degoutansouv  rages  des  Hifto- 
riens  de  toute  cette  periode  ne  font  qu’un  regiftre 
fadg-uant  des  1'olies , des  barbaries  &:  de  la  ftu- 
pidite  de  notre  hemifphere.  Les  depouilles  de 
Rome  furent  partagees  entre  ceux  qui  l’avoient 
envahi : Sz  le  fylleme  feodal , corrompu  dans  la 
flute,  fut  une  fou rce  feconde  d’anarchie.  L’Eu- 
rope, remplie  infenfiblement  de  chateaux  forts, 
gemifloit  foils  un  grand  nombre  de  petits  Tyrans 
&:  de  Barons  imperieux  , qui  fe  faifoient  con- 
tinuellement  la  guerre.  La  grande  malTe  & les 
dalles  inferieures  du  Penple  etoient  reduites  & 
l’etat  humiliantde  valTaux  , & eprouvoient  toute 
la  rigueur  d’un  Defpotifme  Ariftocratique.  Les 
Arts  & les  Sciences  fe  confervoient  toujours  dans 
un  petit  coin  de  l’Europe,  !a  Grece;  mais  a 
Conftantinople  raeme,  la  capitale  de  PEmpire 
d’Orient , la  Litterature  etoit  abforbee  dans  des 
difputes  theologiques.  Presque  tout  le  refte  de 
l’Europe  etoit  occupe  de  querelles  privees  , de 
guerres  & de  rapines.  Les  droits  conteftes , les 
injures  perfonnelles  &z  les  difputes  y etoient  ter- 
minees  par  des  combats,  par  Pepreuve  du  feu 
ou  del’eau,  &:  par  d’autres  abfurdes  inftitutions 
de  Jurifprudence.  Les  chemins  infeftes  par  dei 
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bandes  de  voleurs  n’etoient  guere  praticables,  &T 
rendoient  la  communication  des  Provinces  meme 
peu  eloigneesextremement  perilleule.  Apres avoir 
echappe  a tous  les  dangers  des  grands  chemins , 
le  voyageur  courroit  encore  rilque  d'etre  reclame 
comme  vafTal,  ou  peut-etre  comme  efclave,  par 
qnelque  infolent  Baron  , pour  peu  qu’il  voulut 
s’arreter  fur  fes  terres.  Vers  la  fin  du  onzieme 
fiecle  ces  defordres  etoient  parvenus  a un  degre, 
dont  on  a ,de  la  peine  a fe  former  une  idee.. 


I 


\ 


\ 
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CHAPITRE  VI. 

Etat  de  la  Medicine  & la  Chirurgie  depuls  le  on(dme 
jufquau  milieu  presque  du  quinqihne jdclc  : la  Lepre 
introduce  en  Europe. 

D ANS  l’intervalle  du  onzieme  jufqu’au  milieu 
du  quinzieme  liecle  , la  Phyfique,  les  Arts  Sr  la 
Litteraturecommencerent  arevivre,  quciquepar 
des  degres  forts  lents.  Ce  ne  fut  quau  feizieme 
fiecle,  que  l’efprit  liumajn  revint  de  cette  pro- 
fonde  lethargie  qui  l’avoit  accable  durant  PeE 
pace  de  plufieurs  fiecles.  L’ltalie  avoit  fait  quel- 
ques  progres  dans  l’induftrie  Sr  dans  le  com- 
merce , Sr  fe  policoit  de  plus  en  plus.  C’etoit 
l’effet  de  fa  proximite  avec  la  Gr£ce  Sr  avec' 
Confcantinople  , ou  les  Arts , Sr  une  certaine 
elegance  dans  la  manure  de  vivre  s etoient  tou- 
jours  conferves  , Sr  ou  le  luxe  Oriental  s’etoit 
introduit  par  le  commerce  de  la  mer  noire  Sr  de 
la  mer  Cafpienne.  Cependant  il  faut  chercher 
les  premieres  caufes  , qui  ont  contribue  a dif- 
fiper  Pignorance  Sr  la  rufticite  gene  rale  de  PEu- 
rope , dans  les  folies  fuperftitieufes  Sr  dans  ces 
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expeditions  romanefques , connues  fous  le  nom 
de  Croisadcs.  C eft  a ce  fauvage  fanatifme  que 
1 Emope  doit  en  grande  partie,  le  recouvrement 
de  fa  raifon  & de  fit  liberte ; c’eft  lui  qui  fut  la 
canfe  de  ce  changement  falutaire  qui  s’eft  opere 
dans  fes  mceurs  &:  dans  fa  jurifprudence. 

La  Syrie  & la  Palefline  furent  conquifes  dans 
le  onzieme  liecle  fur  les  Califes  Mahometans  par 
les  lures  ou  lartares.  Ces  derniers  etoient  une 
race  d hommes  feroces  , lords  des  vaftes  deferts 
de  1 .A  fie  , connus  fous  le  nom  de  grande  Tartarie  , 
qui  embraiferent  la  religion  des  Peuples  con- 
quis.  Les  Califes  ayoient  encourage,  comme  une 
branche  de  commerce  lucratif  , les  pelerinages 
que  les  devots  de  PEurope  entreprenoient  fou- 
vent  pour  viliter  le  St.-Sepulcre  a Jerufalem  : 
mais  les  Turcs,  nouveaux  polfefleurs  de  la  Cite 
Sainte , traiterent  plufieurs  de  ces  devots  avec 
cruaute  , & les  opprimerent  d’une  maniere  ou- 
trageante.  Cette  conduite  excita  Pindignation 
des  Europeens , auffi  ignorans  que  luperftitieux , 
& leur  inlpira  le  delir  de  s'en  venger.  Ce  delire 
religieux  &:  ce  zele  fanatique  contre  les  infideles, 
furent  de  plus  en  plus  entlammes  par  une  aurre 
circonftance  : une  obfeure  prophetie  de  la  Bible 
parut  a plufieurs  Chretiens  annoncer  la  fin  pro- 
chaine  du  Monde  qui  devoit  etre  confume  par 
un  embrafement  univerlel.  Ils  le  rafl'emblerent 
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done  a l’inftigation  des  Moines  & du  Pape  , & 
partirent  pour  la  Paleftine  , dans  le  deffein  d’ex- 
terminer  les  Sarrafins  , ou  de  perir,  comrae  des 
Martyrs  fur  le  tombeau  du  Meffie. 

Les  Rois,  les  Princes , les  Nobles , les  hommes 
de  tous  les  rangs , & meme  les  femmes  s’enro- 
lerent  pendant  deux  fi^cles  de  fuite  avec  une 
ardeur  fanatique  , pour  arracher  la  Paleftine 
aux  Infideles.  La  folie  de  cette  bigoterie  epide- 
mique  produifit  heureufement  de  grands  effets  &: 
fut  la  fource  des  bienfaits  r^els , auxquels  on  ne 
s’e'toit  point  attendu  alors.  Dans  le  cours  de  cette 
longue  guerre  , la  plupart  de  ces  armees  vaga- 
bondes  furent  obligees  de  paflfer  par  Pltalie , par 
laGrece3  & particulierement  par  Cqnftantinople. 
Elies  furent  etonnees  d’y  trouver  une  fuperbe 
ville  , diftinguee  par  de  nombreufes  manufac- 
tures , & par  un  rafinement  de  gout  qui  fe  voyoit 
dans  les  Arts  &:  dans  les  divertiflemens  des  ha- 
bitans.  Quelques  Croifes  retournes  de  la  Terre 
■Sainte  5 rapporterent  chez  eux  des  copies  des 
ouvrages  d Arijlote  & des  Medecins  Arabes.  Ce 
fut  une  des  prjncipales  caufes , que  la  Litterature 
Arabe  fut  introduite  &r  cultivee  la  premiere  en 
Europe  : les  Arts  liberaux  y etoient  appelles 
1 'Etude  des  Sarrafms. 

Le  commerce  des  Jtaliens  avec  les  Maures  , 
etablis  en  Efpagne  t fut  un  autre  moyen  d’in- 
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troduire  cette  Litterature  en  Europe. Parmi  lepen 
d’Auteurs  de  Medecine  qti’on  y avoir  apporte  , 
Jvicenne  fk  Rha^s  eurent  l’honneur  d’etre  lus  & 
etudies  ■ excludvement  aux  autres.  Les  Auteurs 
Grecs  e'toient  traduits  en  langue  Arabe ; et  ces 
traduttions  furent  de  nouveau  defigureeset  mifes 
par  des  compilateurs  moines  dans  une  latinite 
barbare , le  feul  langage  alors , & meme  piufieurs 
fie'cles  apres,  dans  lequeljon  enseignoit  les  Sciences. 

Un  autre  accident  qui  contribua  encore  beau- 
coup  a diffiper  les  nuages  epais  de  l’ignorance , 
qui  avoient  obfcurci  notre  horifon,  ce  fut  la  de- 
couverte  qu’cn  fit  en  Italie  (Pan  1137),  des 
Pandecles  de  Jitjlinien.  Ce  code  de  la  Jurifprudence 
Romaine  , fauve  par  un  evenement  heureux  , 
du  naufrage  univerfel  , fut  en  peu  de  temps 
etudie  avec  avidite  dans  differentes  contrees  de 
l’Europe  , oil  1’on  etablit  des  chaires  de  Profel- 
feurs  pour  l’expliquer.  II  y avoit  de  ces  chaires 
a Bologne  , a Oxford  , &:  a Paris  : &r  l’etude 
du  Droit  Remain  fe  repandit  avec  rapidite  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe.  On  comptoit 
a Bologne  (Pan  12.61)  dix  mille,  &:  a Oxford 
(Pan  1340)  trente  mille  Etudians. 

Montpellier  en  France  , Sc  quelques  Colleges 
en  Italie  , etoient  alors  , les  Ecoles  les  plus  ce- 
leb res  de  la  Medecine.  L’ltalie  Pemportoit  fur 
le  rede  de  PEurope,  non-feulement  par  rapport 
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i la  Medecine  , mais  encore  par  les  beaux  Arts 
& les  ouvrages  d’efprit.  Je  nefache  qu’on  ait 
enfeigne  la  Medecine , comrne  une  fcience  re- 
guliere  dans  aucune'Univerfite  d’Angleterre3avant 
la  fin  du  quinzieme  fiecle.  On  voit  les  titres  de 
Bachelier  & de  Dodteur  conferes  pour  la  pre- 
miere fois  en  113 1 , dans  l’Univerfite  de  Paris, 
fondee  par  Charlemagne.  II  y avoit  deja  dans- 
plufieurs  Univerfites,des  reglemens  pour  le  temps 
&:  pour  la  forme  des  etudes.  Ceux  qui  prenoient 
le  titre  d zDocleur  dans  quelque  profeflion  favante, 
par venoient  par-la,  au  plus  haut  rang^lors  connu, 
qui  equivaloit  a celui  d’une  chevalerie  militaire. 
Les  ftatuts  de  l'Ecole  de  Salerne  (1) , & de  celle 
de  Naples , femblent  etre  anterieurs  a ceux  de 
Paris.  Par  ces  ftatuts,  un  Medecin  devoit  avoir 
etudie  pendant  fept  ans , au  bout  defquels  , il 
recevoit  l’anneau  & le  bonnet , apres  avoir  ete 


(O  Ce  fut  Conftantin,  furnommd  l’Africain,  auteur  du 
onz.eme  fifccle  qui  lc  premier  porta  la  Medecine  en  Italic 
dc  Baby  lone  & de  Bagdat,  oil  ill’avoit  dtudkfe  fous  dcs  maltres 
Arabwj  & e’eft  a la  recommandation  de  ce  Medecin,  que 
Robert  Due  dc  Pouille  , fonda  1'EcoIe  de  Salerne,  regardec 
avec  railon , comme  la  plus  ancicnne  Univerfnd  de  Mddecine 
n urope.  e ameux  Po£mc  dtf.tdtique  connu  fous  le  nom 
‘ d\  aleme'  eft  dc  J«n  ^ Milan,  membre  de 
cc  leCdcCp  ' A ^ Montpellier  date  depuis  nJOj 

« lc  dc  Pam  depius  mo  5 & celle  dc  Bologuc  depuis  le  com- 
mencement du  quatorzikmc  fi^de. 
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examine  fur  Galien  & fur  Avicenne  : pour  etre 
Chirurgien  , il  fuffiloit  d’avoir  etudie  pendant 
un  an  l’Anatomie. 

L’art  de  faire  du  Papier  , invente  dans  le 
onzieme  fiecle , augmenta  le  nombre  des  ma- 
nufcrits,  &:  diminua  le  prix  des  livres.  Mais  la 
decouverte,  plus  importante  encore,  de  l’lmpri- 
■merie  , faite  au  quinzieme  fiecle  j repandit  les 
lumieies  par  toute  l’Europe.  Les  Anciens  ecri- 
voient  fur  l’ecorce  du  Papyrus , & fur  du  Parche- 
min.  Les  manufcrits  de  cette  dgrniere  matiere 
etoient  extremement  chefs.  Avant  la  decouverte 
dont  je  viens  de  parler,  il  y avoit  peu  de  par- 
ticulars qui  poifedaflent  un  livre.  Dans  plu- 
fieurs  Monafteres  on  n’avoit  qifun  feul  Milfel. 
On  vendit  un  livre  d’homelies , compile  par  je 
ne  fais  quel  Saint  natif  de  France,  pour  deux 
cents  moutons  , & une  quantite  confiderable 
de  bled.  Louis  XI,  roi  de  France,  ne  put  em- 
prunter  ( en  1471  ) de  la  Faculte  de  Paris  , les 
ouvrages  de  Rhaiys  , qu’en  la  nantiffant  d’une 
quantite  de  vaiflelle  , & en  employant  de  plus 
la  mediation  d’un  noble  qui  garantit  a la  Fa- 
culte , le  foin  6c  le  retour  du  livre.  Cela  prouve 
que  les  livres  a cettte  epoque  etoient  extreme- 
ment rates , &:  qu’il  n’y  avoit  qu’un  tres-petit 
nombre  d’hommes  qui  fuflent  en  polfeffion  des 
Sciences.  L’PIiftoire  Ecclefiaftique  pendant  ces 
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fiedes  d’ignorance  fournit  plufieurs  exemples 
d’Eveques  qui , n’ayant  point  appris  a ecrire , 
etoienc  obliges  de  fe  fervir  da  fi'gn'e  de  la  groix 
au  lieu  de  iignature. 

LaTheologie  Scholaftique  3 les  commentaires,’ 
la  magie , la  jurifprudence  romaine  & le  droit 
canon  en  ufage-dans  differences  Eglifes  & Mo- 
nafteres , etoient  prefque  les  feules  etudes  de  c 6s 
temps.  Ariflote  etoit  univerfellemeut  admire  3 & 
malheureufement  les  fubtilites  de  ce  Philofophe, 
donnerentunemauvaife  dire<5ljon  ( i)auX'premiers 
efforts  que  faifoit  l’efprit  humain  pour  reffufciter 
les  Sciences  en  Europe.  Le  petit  fonds  de  fa- 
voird’alors,  etoit  principalement  entre  les  mains 
du  Clerge  & des  Moines , qui  s’emparrerent  par 
ce  moyen  , de  la  plupa'rt  des  des  emplois  civils 
&:  ecclefiaftiques  qui  donnoient  du  profit  011  de. 
la  confiderations.  Ils  le  mirent  lur- tout  a exefcer 
la  Medecine. 

La  Chevulerie,  qui  doit  foh  origine  & fes  progres 
aux’croifades,  continua,  long-temps  apres  que  ces 


(1)  Ccla  peut  etre  vrai  pour  les  Sciences  naturellcs ; mais 
d'un  aurre  cote  on  ne  peut  nier  que  ces  memes  fubtiiirds  fcho- 
lafliques  , ne  fuflent  « la  premiere  origine)  de  cettc  analyfe 
» philofophique  , qui  depuis  a <ke  la  fourcc  fdcotidc  dc  nos 
” progres , » comme  l’a  tres-bicn  obfervd  Condorcec  dans 
fon  Efquijfe  d’un  Tableau.  H'/Jlorique  des  progres  de  I'EfprU 
kumuin  , Jeptieme  Epoq.  pag.  377. 
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dernieres  furent  finies , d’etre  la  paffion  favorite  ; 
8c  de  faire  l’occupation  principale  de  la  No- 
blefle  , 8c  de  toutes  les  perfonnes  libres.  Les 
joutes , les  tournois  , 8c  les  Chevaliers  errans , 
etoient  alors  en  pleine  vigueur  , 8c  contribue- 
rent  d’une  maniere  beaucoup  plus  prompte  & 
plus  efficace  que  les  fyftemes  arides  de  Morale , 
a polir  8c  a adoucir  les  moeurs. 

Une  autre  caufe  non  moins  efficace  fervit 
encore  a eclairer  8c  a civilifer  l’Europe..  Plu- 
fieurs  Seigneurs  8c  Barons  croifes , furent  obliges 
pour  pourvoir  aux  frais  de  cette  expedition  loin- 
taine , de  vendre  pour  une  modique  fomme  d’ar- 
gent  une  partie  de  leurs  terres  8c  de  leurs  pri- 
vileges arbitrages.  Un  grand  nombre  de  per- 
fonnes profiterent  de  cette  occafion  pour  fe  ra- 
cheter  de  l’efclavage  8c  du  vaflelage : il  fe  forma 
des  cites  8c  des  communes,  qui  prctegerent  les 
Arts  8c  1’induftrie. 

En  Angleterre , les  ‘Arts  8c  le  Commerce  fi- 
rent  des  progr^s  bien  lents  , fi  on  les  compare 
avec  ceux  d’ltalie  8c  d’autres  contrees  maritimes 
de  l’Europe.  On  peut  affigner  plufieurs  caufes 
de  ce  retard  : la  divifion  de  la  Grande-Bietagne 
en  fept  petits  Royaumes-,  l’invafion  des  Danois, 
la  conquete  faite  par  les  Normands,  les  croi- 
fades , enfuite  l’ambition  de  ces  Rois , 8c  leurs 
efforts  continuels  pour  s’emparer  de  la  couronne 
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de  France  , &:  finalement  la  guerre  civile,  allu- 
mee  parmi  les  maifons  de  Yorck  &:  de  Lancaflre , 
pour  loutenir  leurs  pretentions  au  trone,  toutes 
ces  violentes  & fucceffives  revolutions  baani- 
rent  le  loiiir  de  cultiver  les  Arts  & les  Sciences. 
Les  connoilTances  reelles  (car  je  ne  donne  point 
ce  nom  a la  Theologie,  & aux  difputes  fcho- 
laftiques ) n y commencerent  a paroitre  quau 
treizieme  fiecle  avec  Bacon,  moine  de  I’Abbave 
de  Weftminfter. 

Pendant  que  les  Sciences  e'toient  ainfl  neap- 
s'5 , on  vit  la  piupart  de  Papes  & des  cites 
couronnees  de  PEurope , avoir  des  Juifs  pour 
leurs  Medecins.  Jean  de  Gaddtfden  fut  Ie  premier 
Medecin  Anglois  attache  a la  cour.  Avant  lui 
ce  pofte  n etoit  confie  qu  a des  Juifs  ou  a des 
etrangers , &:  notamment  a des  perfonnes  ve- 
nues par  des  croifades.  La  connoi dance  qu’ils 
avoient  de  la  langue  Arabe,  leur  procuroit  l’a- 
vantage  d’etudier  les  Auteurs  de  Medecine.  Saint- 
Louls»  roi  de  France,  gagna  la  L^pre  dans  la  guerre 
SaitTRx  & Ion  Medecin  Juif  lui  preferivit  un  abo- 
minably remede,  qui  confiftoit  a boire  du  fan* 


nits  pernicieux  que  les 


> *epandue  dans  la  plus 

£rande  Partie  de  I'Europe.  11  y ayoit  en  Angleterre 


, etoit  alors  une  ma- 
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plufieurs  infirmaries  deftinees  uniquement  a re- 
cevoir  les  Lepreux.  Les  Hiftoriens  Francois  nous 
parlent  de  deux  mille  Lazarets,  etablis  en  France, 
& dotes  par  Saint-Louis  ; dans  lefquels  on  n’ad- 
mettoit  que  ceux  qui  etoient  infe&es  de  cette 
maladie,  & qui  ne  pouvoient  entrer  dans  les 
hopitaux  ordinaires.  Une  armee  Romaine  avoit 
deja  apport^  autrefois,  de  la  Paleftine  de 
l’Egypte,  cette  maladie  Juda’ique;  mais  avec  le 
temps , & a l’aide  des  precautions  qu'on  prit  en 
feparant  de  la  fociete  les  gens  infectes,  le  mai 
avoit  difparu  infenfiblement : ceci  s’accorde  avec 
les  oblervations  modernes  que  nous  avons  con- 
cernant  cette  maladie. 

L ’Alchymie  , on  Tart  de  changer  les  metaux  en 
or,  commenca  a etre  cultive  en  Europe  : cetoit 
un  des  grands  fecrets  que  Bacon  , &:  tous  les 
Chymiftes  qui  lui  fuccederent,  s’efforcoient  de 
decouvrir.  En  Angleterre  on  s’occupa  pendant 
plufieurs  fiecles  de  cet  Art  chimerique  qui  flattoit 
l’avarice  des  hommes  5 mais  on  s’en  occupa  avec 
plus  d’ardeur  & d’affiduite  en  Allemagne.  La 
Philofophie  , jointe  a des  experiences  ruineufes, 
a prefque  gueri  aujourd’hui  les  hommes  de  cette 
folie , en  leur  montrant  les  veritables  moyens 
d’acqu^rir  des  richefles. 

Un  autre  projet  beaucoup  plus  chimerique  & 
plus  ridicule  que  les  Chymiftes  avoient  concu, 

ce 
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cs  fut  d’extraire  par  des  precedes  chymiques  de 
differentes  fubftances  une  panacee  univerfelle  , 
qui  pofledat  la  vertu  non  feulement  de  guerif 
route  efpece  de  maladies,  nvais  encore  de  pro- 
longer  la  vie  bien  au-dela  du  terme  ordinaire. 

ALBERT  le  GRAND,  BACON,  &rc. 

Albert  U Grand , Allemand  de  naiffance,  ecrivit 
fur  l’Alchimie  l’an  1200  (1).  Peu  de  temps  apres 
lui  , Bacon  , moine  de  l’Abbaye  de  Weliminfler 
(en  1226),  ;'eta  les  fondemens  de  la  Chymie 
& de  la  Philofophie  experimental  en  Europe. 
II  etoit  non-feulement  un  habile  Chymifte , mats 
encore  done  d’un  genie  original  pour  la  Meca- 
mque,  peu  inferieur  a celui  d 'Archimede.  II  in- 
venta  des  ckars-volans , & donna  du  mouvement 
a des  ftatues.  II  ecrivit  fur  la  nature  des  lignes 
fur  le  telefcope , fur  la  reflexion  & la  refraftion 
de  la  lumiere  , fur  loptique , fur  les  verres  qui 
augmentent  ou  qui  diminuent  la  grandeur  des 
objets , qui  les  eloignent  de  l’oeil  ou  qui  les  en 
approchent,  fur  les  miroirs  ardens , fur  les  me- 
teores  &:  fur  l'Aftronomie.  il  elfaya  meme  de 


(0  On  peut  encore  reorder  Albert  le  Grand  coramt  Na 
turaliflc  du  tremfeme  fifeclc.  On  peut  lui  affocier  Cow;  le  meme 
rapport  Vincent  de  Beauvais  (mort  en  uCi)  , 8c  le  Bou- 
oifte  Pierre  de  Crefcentia,  qui  vivoit  environ  en  i3o7. 
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corriger  les  erreurs  du  calendrier  , & il  inventa 
la  poudre  a.  canon.  Ses  connaiflfances  &:  fes  lu- 
mieres  font  d’autant  plus  extraordinaires,  qu’elles 
font  forties  des  tenebres  d’un  cloicre.  Audi  fes 
contemporains , & fur-tout  le  Clerge  , le  regar- 
derent-ils  comme  un  veritable  forcier.  N’etant 
point  en  etat  de  comprendre  fes  ecrits , ils  con- 
clurent  que  1’ Auteur  devoit  etre  un  Magicien , 
& ils  s’en  interdirent  la  le&ure. 

Nous  fommes  redevables  a un  Italien,  nomme 
Salvinus  de  Armatis , d’une  invention  ( en  rz8o) 
utile  a la  vue  ; je  veux  parler  de  celle  des  lu- 
nettes. 

ARNAUD  de  villeneuve. 

Arnaud  de  Villeneuve , Francois  d’origine  (i)  , 
( d’autres  difent  Italien  ou  Efpagnol  ) , fucceda 
a Bacon  vers  la  fin  du  meme  fiecle.  Il  recom- 
mande  l’efprit  de  vin  impregne  de  certaines 
plantes , comme  un  bon  remede  ; & il  parle 
d’une  eau  diftillee  de  certains  metaux  pour  la 
lepre. 


(i)  Arnaud  de  Villeneuve , profeftcur  de  Montpellier,  eft 
more  en  1315.  Il  compofa  entre  aucrcs  ouvrages  un  Commen- 
tairc  fur  VEcolcde  Salerne , dont  j’ai  parle  a la  note  pag.  1S7. 
Il  eft  le  premier  qui  air  obtenu  de  1’Efprit  de  vi  n par  la  dif- 
tillation  , quoique  d’autres  attribuent  cctrc  ddeouverte  a Lulle 
fon  difciple. 
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Raimond  Lulle , difciple  de  ce  celebre  Chy- 
mifte  , compofti  differens  traites  fur  la  Panacee 
univerfelle  , & fur  la  pierre  philofophale  ( i ). 

JACQUES  HOLLANDUS,  et  BASILE 
VALENTIN. 

Jacques  Hollandus  , Bajlle  Valentin  , moine 
Allemand , qui  vivoit  vers  la  fin  du  quinzieme 
fiecle , traiterent  le  meme  fujet.  Ce  Valentin  etoit 
excellent  Chymifte  pratique  , il  recommanda  le 
premier  l’ufage  interne  de  V Antimoine.  II  exalte 
les  vertus  de  ce  puilTant  metal  pour  plufieurs 
maladies , dans  fon  traite  intitule  char  triomphal 
de  l Antimoine. 

PARACELS  E. 

• 

Paracelfe , fameux  Chymifte  &:  Empirique  dii 
feizieme  fiecle  , emprunta  des  ouvrages  de  Va- 
lentin plufieurs  de  fes  experiences  &:  de  fes  re- 


(0  Raimond  Lul’le  furnomme  le  Dodeur  illumine  , n£ 
dans  l’lslc  Majorque  en  1136,  & lapid4  1’an  1 31;  en  Afrique  , 
ou  il  £coit  alld  precher  le  Chriftianifme , fe  rendit  fur  touc 
fameux  par  fon  g rand  Art  ( Ars  magna  ).  Il  pretendoit  que 
cec  ouvrage  offroit  un  moycn  aife  de  perfedtionner  la  md- 
moirc  , & d acqu^rir  routes  les  fcienccs.  Ceux  qui  defirent 
avoir  unc  notice  plus  ample  fur  la  pcrfonnc  & les  Merits  de 
cet  homme  extravagant , peuvent  confultcr  Morhof.  Poly * 
hift.  liv.  11.  chip,  f , & Feyjoo,  Cartas  eraaitas  Tom.  1 . 
Cart.  xm.  & Tom.  11.  Cart.  xm. 
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mMes , ainfi  que  les  trois  nouveaux  elemens; 
le  fel , le  foufre  3 & le  mercure.  II  en  eft  de  raeme 
de  plufieurs  autres  decouvertes  Chymiques,  qui 
furent  publiees  dans  lafuite  fous  differens  noms, 
& qui  appartiennent  egalemem  a Valentin.  L’o- 
rigine  de  la  Chymie  Medicale  ne  date  que  depuis 
le  fiecle  oil  vivoit  Bacon. 

GILBERT  L’  AN G L O IS.  (i) 

Gilbert  l' Anglois , Chirurgien  qui  vivoit  en- 
viron l’an  1300,  fait  mention  de  quelques  ma- 
ladies gudries  par  les  bains  d’eaux  fulfil teufes. 
11  defigne  suivant  toutes  les  apparences , par  ce 
nom  , les  eaux  de  Bath  , dont  les  proprietes  fa- 
lutaires  avoient  ete  deja  connues  des  Remains. 
II  parle > ainfi  que  plufieurs  autres  Ecrivains 
moines , du  don  que  nos  Rois  avoient  de  guerir 
les  ecrouelles  par  l’attouchement.  ll  eft  a prelumer, 
que  ce  fut  une  fupercherie  monacale,  inventee 
dans  le  delfein  d’augmenter  la  veneration  pour  les 
Rois.  Cet  attouchement  royal  fe  pratiquoit  dans 
les  fiecles  des  tenebres,  en  Angleterre  corame  en 


(1)  Jc  me  fuis  ici  permis  de  changer  l’ordrc  de  I’Autcur  , 
cn  pla^ant  Gilbert  l’Anglois  avant  Jean  de  Gaddcfdcn  ; 5c 
cc  changement  eft  autoriie  par  la  Chronologic  que  M.  Black 
luimemc  a fuivie,  cn  pla^ant  Gilbcrc  a 1’annee  1300.  Bayle 
lc  fait  encore  plus  ancicn  cn  lc  mettanc  cn  1'aonec  1110. 
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France  (i) ; mais  il  n’en  eft  plus  queftion  a prefent 
dans  norre  ifie,  depuis  qu’on  a commence  a douter 
de  laDivinite  des  tetes  couronnees.  Daniel  Turner , 
Ecrivain  Chirurgien,  rapporte  plufieurs  cures  ex- 
traordinaires , operees  par  les  mains  royales  des 
Princes  delamaifondeA/wnr/  : mais  cette  coutume 
fut  abolie  a la  fin  du  dernier  fiecle  , epoqueou  ces 
Princes  hirent  chafles  d’Angleterre ; & ne  merite 
allurement  pour  toute  refutation  que  le  ridicule 
dont  on  eften  droit  decouvrir  la  bigoterie  ou  l’im- 


(0  Le  Roi  de  France  aprks  avoir  confeffe  Sc  communie  au 
couvent  de  faint  Francois,  le  jour  de  la  Pentecote  , touchoi 
au  front  tous  les  fcrofuleux  qui  fe  prefentoient  a lui  en  pro- 
non^ant  ces  mots  : JRex  tangit  te,  Deus  fanat  ( fuivant  d’autres 
fanet  , ce  qui  eft  un  peu  different ) , te  , in  nomine  Patris  & 
Fil'd  & Spiritus  Santti.  Le  Roi  d’Angleterre  pofledoit  la 
vertu  de  guerir  non-feulement  les  Ecroudles,  mais  encore 
l’Epilcpfie.  Voyez  Feyjoo  , Cartas  Eruditas  Cart.  xxv.  vol.  i. 
pag.  117.  Cc  privilege  de  guerir  les  Ecrouelles  remonte  au 
onzieme  Gkclc.  Philippe  Icr.  , Roi  de  France,  qui  monta  fur 
le  trone  en  1060  , ufoit  de  ce  droit  , ainli  qu’Edouard-Ie- 
ConfefTcur  fon  contemporain  , & qui  monta  fur  le  trone  d’An' 
gleterre  en  1043 . Ce  qu’il  y a de  remarquable  dans  cette  Hiftoire, 
c’cftque  l'invention  n’en  eft  point  nouvelie.  Pyrrhus,  roi  d’E- 
pirc,  qui  vivoit  bien  des  fiecles  auparavant,  pofledoit  la  vertu  dc 
guerir  les  perfonnes  attaqu^es  du  mal  dc  rate,  en  prcflant  de  fon 
pied  droit  ce  vifeere  ( Voyez  Plutarch,  in  vie.  Pyrrhi , & Pline  , 
liv.  vii.  chap,  z.)  «Et  pourroit-on  ( s’ecrie  Bsyle),  repro-! 
**  chcr  apr&s  ccla  aux  Payens  dc  n’avoir  pas  eu  des  Rois  com- 
*®  Parables  aux  Princes  Chretiens,  qui  gueriflent  la  JaunifTq 
* Sc  les  Ecrouelles!  »• 

N } 
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poll ure.  La  legende  de  1’EglifeRomaine  eft  pleine 
de  pareilles  fables.  Des  gens  credules  parmi  le 
peuple  , appliquent  encore  aujou rd’hui  quelque- 
fois  les  mains  des  perfonnes  morteSj  fur  les  goitres 
& fur  les  ecrouelles.  ll  faut  fuppoler  que  c’eft 
une  vertu  magique  on  miraculeule  , attachee 
fpecialement  aux  n ains  d’un  Roi  &:  a ceiles 
de  les  lujets  morts.  Si  jamais  on  a obtenu  une 
guerdon  reelle  de  ces  pratiques  fuperftitieufes , 
on  ne  pent  l’attribuer  qu’a  la  force  inexplicable 
de  I’ imagination  occupee  par  une  aveugle  cre- 
dulite. 

JEAN  de  GADDESDEN  (1). 

Uu  de  nos  plus  anciens  Poetes , Chaucer , fait 
dans  fes  vers  une  mention  tres-honorable  de  Jean 
de  Gaddefden , le  premier  Medecin  national  qui 
fur  attache  a la  cour  d’Angleterre.  Ce  Medecin 
( qui  vivoit  en  1 320  ) , eft  auteur  d’un  petit  traite, 
intitule  Rofa  Angtca , dans  lequel  les  amateurs 
de  Panriquite  trouveront  de  quoi  fatisfaire  leur 
curiofite  fur  les  n^oeurs  Gothiques  de  nos  An- 
cetres , fur  leur  maniere  de  vivre  &:  fur  leur 
cuifine.  Ilparle  de  la  Petite- verole,  comme  d’une 
maladie  qui  fut  alors  tres-familiere , fans  faire 
mention  de  fon  arrivee  par  les  Croifades.  Rieu 


(1)  Voyex  la  note  de  la  pag.  196. 
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de  fi  plaifant  que  la  maniere  dont  il  traira  un 
des  fils  du  Roi,  attaque  de  la  petite-verole : il 
ordonna  qu’on  enveloppat  le  Prince  de  drap 
d’ecarlate  (i),  &:  qu’on  entourat  le  lit  de  ri- 
deaux  de  la  meme  couleur  ; appareil  ridicule  , 
dont  il  faifoit  cependant  un  grand  cas.  Il  fie 
vente  d’avoir  vendu  a des  barbiers  certaines  re- 
cedes , pour  une  fomme  ccnfiderable  d’argent , 
&:  il  avoue  ingenuement , avoir  dupe  plus  d’un 
fot  par  de  pareilles  impoftures.  11  poffedoit  des 
fecrets  pour  certaines  maladies , ainfi  que  pour 
favorifer  la  conception  chez  les  femmes , & il 
pretendoit  etre  tr^s-habile  dans  la  phyfiogno- 
mie  & dans  la  chiromancies  Le  traiie  de  Gad- 
defden  paffoit  dans  ce  temps  pour  une  produc- 
tion extremement  favante,  tout  infignifiant  qu’il 
paroiffe  aujourd’hui.  Il  exifte  en  effet  tres-peu 
de  livres , ecrits  depuis  la  decadence  de  l’Em- 
pire  Romain  jufques  vers  le  feizieme  fiecle  , fur 
la  Medecine  ou  fur  la  Philofophie  , qu’un  hom- 
me  de  gout  puifle  lire  a prefent  avec  plailir.  Les 
commentaires  fur  les  ouvrages  Arabes  , etoient 
les  plus  grands  efforts  que  l’efprit  des  Medecins 


(0  Le  prejuge  d’cnveloppcr  d’ecarlatc  les  malades  attaques 
de  la  petite-v^rolc,  a long-temps  fubfifld  chez  les  Japonois, 
& n’cft  pas  encore  totalcmcnt  detruit  cn  Angletcrre.  Voyez 
l’Encylopedie  par  ordre  de  Matures,  a 1’article  Gaddcfden  du 
Di&ionnaLrc  dc  Medecine. 

N 4 
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d’alors  put  faire ; &:  les  noms  de  ces  Commen- 
tateurs  moines  he  meritent  point  d’etre  conferves 
par  l’Hiftoire.  Ceux  qui  font  curieux  de  les  con- 
noitre,  peuvent  confulter  Le  Clerc  & Frtind , qui 
en  ont  donne  la  lifte. 

Je  finis  ce  Chapitre  par  le  rdcit  d’une  horrible 
calamite  qui  affligea  le  genre  humain  au  qua- 
torzieme  fiecle.  Pendant  le  court  efpace  de  quatre 
ans  la  pefte  ravagea  les  trois  parties  du  globe 
fucceffivement , & en  enleva,  a ce  qu’on  dit , 
le  quart  de  fes  habitans.  En  1346  elle  fevit  en 
Egypte,  enTurq.uie,  enGrece,  danslaSyrie,  & 
dans  difFe'rentes  autres  parties  de  l’Afie.  En  1347, 
des  vaifleaux  marchands  la  porterent  en  Sidle,  a 
Pile,  a Genes  &:  a d'autres  parties  d’ltalie.  L’an- 
nee  fuivante  elle  penetrapar  la  Savoie  en  France 
&:  en  Efpagne;  &:  en  1 345)  elle  fe  repandit , en 
Angleterre  &:  dans  la  Flandre  , d’ou  elle  pafla 
1’annee  apres  en  Alleniagne  , en  Hongrie,  8c  au- 
tres parties  de  l’Europe.  11  n’y  avoit  encore  des 
quanraines  etablies  thez  aucune  Nation  com- 
mercante. 

GUI  de  CHAULIAC. 

Les  fymptomes  5c  l’Hifloire  de  cette  Pefte  font 
decrits  par  un  temoin  cculaire  , Gui  de  Chauliac , 
Chirurgien  habile,  & Profefleur  de  Montpel- 
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lier  ( l ).  Ce  meine  Auteur  nous  a de  plus  laid© 
une  bonne  defcription  de  la  Lepre  , qui  regno^t 
alors  en  Europe;  &r  un  traite  de  Chirurgie  , dans 
leqnel  on  pent  voir  la  pratique  &r  les  noms  des 
principaux  EcrivainsChirurgiensdefontemps  (i)i 


(i)  On  trouve  encore  la  defcription  de  cecte  Pefte  dans  la 
preface  du  Decameron  de  Bocacc. 

(i)  On  pent  grodir  la  lifte  des  Ecrivains  Praticiens  dc  cette 
p^riodc  qui  a prec^d4  la  renaiflance  des  Lettres , par  les 
noms  de  Pierre  i’Efpagnol  ( depuis  Pape  fous  1c  nom  de 
Jean  XX),  qui  mouruc  en  1177,  de  Bernard  de  Gordon, 
more  en  1303  , de  Pierre  d’ Abano,  mort  en  1316,  de  Mat- 
thaus Sylvaticus  , qui  florilfoit  au  commencement  du  qua- 
torzi^me  li&cle  , de  Nicolas  de  Falconiis , mort  en  1411;  de 
Valefcus  de  Taranta  , mort  en  1418.  Les  Chirurgiens  de  cette 
p^riode  , outre  de  Chauliac  qui  florifloit  au  milieu  du  qua- 
torzi&me  fikcle  , font  Guillaume  de  Saliceto  , Roger  de  Salernc, 
Chancelier  de  l’Univer(it4  de  Montpellier,  &Theodoric,  tous 
trois  Ectivains  du  treizieme  likcle.  Lanfranc  floriffoit  au  qua- 
torzikme , ainfi  qu’Ardern  , Chirurgien  Anglois  , qui  ranima 
l’^tude  de  la  Chirurgie  parmi  les  compatriotes.  Le  qumzieme 
nous  oftre  Pierre  d’Argillara  : ce  Chiiurgien  eft  le  premier 
parmi  les  Modernes  , qui  ait  pranoue  l’opeiation  du  Spina. - 
ventofa , maladie  decrite  par  Rhazko.  Yoyez  pag,  170. 
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CHAPITRE  VII. 

Defcriptien  de  /’ Empire  Romain  en  Orient , & prife 
de  Con  flan  tinople  au  quin  feme  fiecle.  Decouverte  de 
r Imprimerie.  Decouverte  de  t A merique.  Online  de 
la  maladie  Venerienne.  Origin e du  Scorbut  de  mer. 
Orig  ine  de  la  Suette.  Efquijfe  generate  des  progrls 
de  la  Medecine  & de  la  Chirur  gie  en  Europe  ; ainji 
que  des  principaux  Ecrivains  & des  decouvertes 
importantes  depuis  le  commencement  du  feifeme 
fiecle  jufqud  nos  jours  : ce  qui  comprend  environ 
Fefpace  de  trois  cents  ans.  Anatomie  & Phyfologie  ; 
Chymie  & Medecine ; Socieies  Litteraires ; Bota- 
nique ; Hifcire  Naturclle  ; Mature  Medicate  & 
Pharmacie  ; Auteurs  de  Medecine  pratique , de  The- 
rapeutique  & de  Pathologie  ; Art  des  Accouchemens  ; 
Chirurgie. 

DESTRUCTION  de  ltempire  romain. 

o US  avons  vu  que  la  Medecine,  enfevelie 
depuis  plufieurs  fiecles  lous  les  mines  deRome, 
n’etoit  plus  cultivee  que  chez  les  Arabes.  L Eu- 
rope commence  enfin  de  revenir  de  fa  longue 
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lethargie,  en  faifant  revivre  graduellementtoutes 
les  Sciences.  Vers  le  milieu  du  quinzieme  fiecle, 
Conftantinople,  ce  refte  dela  grandeur  Romaine, 
fur  prile  par  les  Turcs  ou  Tatars.  Toutes  les  Pro- 
vinces Grecs,  depuis  les  bords  du  Danube  juf- 
qu’a  la  capitale,  etoient  deja  reduites  apres  des 
guerres  de  plufieurs  fiecles  ; &•  les  Princes  de- 
generes  de  1 Empire  Romain,  jadis  fi  puilPant, 
ne  poffedoient  plus  que  cette  feule  cite,  qui 
bornoit  de  tous  cores  leur  domination.  Elle  etoit 
le  leul  pilier  vacillant  qui  reftoit  encore  de  leur 
grandeur  Imperiale , & r fut  enfin  renverfee  paries 
barbares  de  la  Tatarie.  Pendant  cette  revolution 
plufieurs  gens  de  lettres , en  abandonna'nt  Cons- 
tantinople , (e  refugierent  en  Italie  , ou  ils  por- 
terent  avec  eux  les  anciens  Auteurs  Grecs  & 
Romains,  qui  depuis  plufieurs  fi&cles,,  etoient 
conlerves  dans  les  bibliotheques  de  cette  ville. 
Un  petit  nombre  de  ces  Auteurs  avoit  ere  deja 
apporte  en  Italie;  mais  on  en  avoit  neglige  le- 
rude  & la  lefture.  II  y avoit  mime  fort  pen 
de  perfonnes  qui  entendiflent  encore  la  Langue 
Grecque  : mais  les  Arts  & les  Sciences  obliges 
de  fuir  la  Grece,  ou  ils  etoient  foules  aux  pieds 
par  1 ignorance  &c  par  le  defpotifme,  qui  leur 
iubftituoit  par-tout  le  Coran  , refluerent  defor- 
rna,s  en  balie.  Nous  les  verrons  s’etendre  jufqu  a 
la  partie  Occidentals  des  Alpes,  franchir  le  Rhin 
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& le  Danube  pour  penetrer  dans  les  regions 
froides  du  Nord  5 nous  verrons  enfin  ces  femences 
des  connoiflTances  humaines , apportees  par  les 
Grecs  &:  les  Romains,  le  repandre  dans  prefque 
toutes  les  parties  de  TEurope  , &•  y accroitre 
par  de  nouvelles  decouvertes , & par  des  pro- 
gres  fucceffifs. 

DECOUVERTE  DE  L’ IMPRIMERIE. 

I* ’art  de  rimpnmerie  , invente  en  Allemagne 
en  1445-  , changea  la  face  des  Sciences  &:  des 
Arts  en  Ieur  donnant  de  nouvelles  ailes.  Cet  Art 
en  fourniflant  les  moyens  de  fe  procurer  des  livres 
a un  prix  modique,  repandit  de  plus  en  plus 
les  connoiflTances.  On  imprima  en  1506  les  ou- 
vrages  de  Dlofcoride , en  1 y iy  ceux  de  G alien  » 
en  1516  ceux  d’ Hippoc  rate , &:  en  1518  ceux  de 
Paul  d’Egine.  On  n’eut  les  Ecrits  de  Celfe  que 
plus  tard  (1)  ; je  ne  fache  pas  rnerae  que  cet 
Auteur  fut  connu  .parmi  les  Arabes. 


(1)  Ccla  doit  s’entendre  de  Celfe  manufftit.  En  efFet  Guy 
de  Chauliac  , qui  cite  un  grand  nombre  d'Auteurs  , nc  dit 
pas  un  feul  mot  de  Celfe,  d’oii  Ton  peut  conclurre  , coitmc 
l’obfcrvc  Freind , que  cet  Auteur  etoit  aufli  peu  connu  des 
Ecrivains  de  ce  fi£cle(du  quatorzieme  ) , qu’il  l'avoit  ere  des 
Arabes.  Mais  il  en  fut  tout  autremenc  apr^s  la  ddeouverte 
de  rimprimerie  : Celfe  fut  imprint  avant  les  Mfdecins  & 
les  Cliirurgicns  Grecs.  La  premiere  Edition  de  fes  ouvrages , 
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Tous  les  Hiftoriens  s’accordent  a regarder  le 
commencement  dn  feizieme  liecle  comme  une 
des  epoques  ies  plus  remarquables  & les  plus 
brillantes  dans  les  annales  du  monde.  On  y voit 
tout  le  fpe&acle  de  la  Nature  fe  developper  fuc- 
celfivement  &:  par  degres  aux  yeux  de  Phomme. 
C’eft  depuis  cette  epoque  qu  il  a commence  de 
cultiver  avec  une  ardeur  infatigable  les  Sciences 
& les  Arts,  & d etudier  avec  fucces  la  Nature, 
non  dans  les  reveries  des  cloitres , mais  dans  fes 
productions  memes.  La  plupart  des  Nations  mo- 
dernes  commencent  a cette  epoque  doccuper 
un  rang  dans  la  balance  politique  de  PEurope. 
Les  langues  modernes  fe  fixent  graduellement 
fe  purgent  de  la  rouille  de  la  Latinite  Gothique) 
&:  acquierent  plus  denergie  & de  grace.  Des 
Ecnvains  d’un  favoir  folide,  qui  commencoient 
a paroitre  dans  differens  pays , enfeignerent  Part 
de  s exprimer  clairement ; & les  Poetes , les  Hif- 
toriens, & les  Philofophes , polirent  de  plus  en 


tucfdl  n-Fr°rT  en  'I47S-  Les  prcmi^res  Editions  Crec- 
qucs  de  Diofcondc.de  Galicn . d’Hippocrace , & de  Paul 

0mc,  one  parlc  M.  Black,  font  routes  d’Aldc.  Elies  one 
f ful,1“  ,Pf  d aucres  Vicious  Latines  , ou  Grecqucs  & La- 
ne,  publiees  en  difRrcntes  annees  ct  vllles.  Galicn  feul  fut 
publk  cn  Latin  a Vcnife,  cn  x4,0,  in-fol. , par  Phil.  Pintius 

d CianCLt°  ’ avant  Olle  d'«rc  imprime  en  Grcc.  Voyez  Blu 
ttenbach.  Introd:  in  Hifi.  Medic.  Litter.  paS.  7U 
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plus  parmi  leurs  Nations  relpedtives  leslangues, 
qui  lent  Its  ir.ftrumens  des  connoiflances  hu- 
maines. 

DECCUVERTE  DE  L’AMERIQUE. 

Une  nonvelle  decouverte  de  ce  temps  , du 
moins  pour  l’Europe,  encouragea  les  mariniers 
& les  porta  a entreprendre  des  voyages  lointains : 
je  veux  patler  de  la  bouflole.  L’aiguille  aimantee, 
par  la  propriete  de  fe  tourner  du  cote  du  Nord, 
dirigea  leurs  courfes  , 6c  les  raffiira  contra  la 
crainte  de  s ’eloigner  pour  plufieurs  rnois  de  la 
terre.  Les  Portugais  furent  les  premiers  a profiter 
de  cette  decouverte.  Vafco  de  Gama , leur  Amiral, 
decouvrit  un  nouveau  pafiage  aux  Jndes  Orien- 
tates , ou  il  arriva  en  donblant  le  premier  le 
Cap  meridional  de  l’Afrique.  Hcrodote  rapporte 
en  effet  qu’on  avoit  fait  avant  foil  temps  le  tc.ur 
de  cette  partie  du  monde  , dans  une  direction 
contraire.  Cette  Decouverte  n ederne  tarit  en 
peu  de  temps  le  commerce  qui  tranfportoit  en 
Europe  , le  luxe  de  PA  fie  par  la  mer  rouge  &: 
par  l’Alexandrie  , 6c  que  les  Venitiens  avoient 
retabli  dans  Ion  ancienne  Iplendeur.  Cette  der- 
niereCite,  ainfi  queSyracufe,  jadis  li  puifl’ante, 
neconferve  plus  aujourd’hui  riendelon  ancienne 
grandeur. 

Colomb  3 autre  navigateur  hardi , & voyageant 
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fous pavilion Efpagnol,  decouvrit(en  iq^Iepre’ 
mier  les  Ifles  de  Bahama  &r  d’Hifpaniola  , dans  la 
proxirnicd  da  continent  de  l’Amerique.  Le  Mexi- 
que  &r  le  Perou  furent  bientot  apres  decouverts 
conquis  pat  Cortes  &T  Picard.  Magellan  penetra 
enfuite  par  l’extremite  meridionale  de  I’Ameri- 
que  dans  les  mers  immenfes , connues  fous  le 
nom  d’Ocean  pacifique.  Apres  avoir  traverle  la 
vafte  mer  Auftrale  , il  arriva  aux  Ifles  Philip- 
pines y psrit ; mais  Sebafllen  & une  partie  de 
fon  efcadre  , firent  les  premiers  le  tour  du  monde. 

Ces  importans  evenemens  etendirent  le  do- 
maine  de  la  geographic.  Un  nouveau  continent, 
prefque  aufli  grand  que  la  moitie  de  Panciea 
monde,  une  nouvelle  race  d’homtne  , jufqu’a- 
lors  inconnue  , & la  figure  ronde  de  la  terre 
conftatee  a ne  plus  en  douter , furent  des  obiets 
d admiration  & detonnement.  L’Europe  fe  vie 
enrichie  par  l’argent  & le  commerce  du  nou- 
veau monde  ; & la  Medecine  acquit  ( fpeciale- 
ment  du  Perou)  des  remedes  ineftinaables. 

Les  progres  de  la  Navigation  & 1’accroifle- 
ment  des  richefles , opererent  une  revolution 
dans  les  moeurs  & la  maniere  de  vivre  de  route 
Europe,  &-  y apporterent  de  1’Afle  & de  l’A- 
merique difFerens  articles  de  luxe  fort  eftime's 
generalement , tels  que  le  tW,  le  cafe,  les  cloux 
de  girofle,  la  noix  mufeade  , le  lucre,  Ies  H- 
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queurs  dillillees , auxquels  on  peut  encore  ajouter 
le  tabac.  L’influence  que  peut  avoir  l’ufage  de 
ces  drogues  fur  la  fanre  (l)  Sc  fur  le  caradere 
des  Nations  , a fourni  matiere  aux  difcuffions 
des  Medecins  8c  des  Moraliftes. 


OR1G1NE  DE  LA  MALAD1E  VENER1ENNE 


Une  maladie  finguliere , connue  fous  le  nom 
de  maladie  Venemnne , fe  manifelta  pour  la  pre- 
miere fois  en  Europe,  deux  ans  apres  la  decou- 
xene  de  I’Amerique.  Les  femmes  de  1’iQe  d’Hif- 
paniola  la  communiquerent  a lequipage  de 
Colomb  , qui  la  porta  enfuite  en  Elpagne.  Les 
Elpa^nols  la  porterent  a leur  tour  a Naples, 
aflle-ee  alors  par  les  Francais  j 8c  la  maladie 
fut  injuftement  appellee  du  nom  deces  dermers, 
qui  en  avoient  ete  infedes  par  les  Efpagnols. 
La  maladie  fe  repandit  par  tome  la  France  , 
l’Allemagne  8c  FAngleterre,  d’autant  plus  ra- 
Widement , comme  on  peut  le  prefumer , qu  ll 
n-y  avoit  encore  aucun  remede  connu  qu  on 


On  croit  avoir  obfervd  que  l’ufage  du  M & du  caff, 
C 1 rAtl’ufnae  des  boiffons  chaudes  en  general  , a d.m.nue  le 
°UPK  des  calculcux,  comme  il  a d'un  autre  cot*  augment* 
r't  ft  o s hypocboLdrraqucs  & hyftWque,,  ainfi  que  route, 

EtSZX—  *■  Mdcs- K,lct 

quc  les  fleurs  blanches , &c.  ^ 
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£ut  lui  oppofer.  Les  Egyptians,  les  TurcS,  les 
Perfans  , &:  menie  les  Japonois  plus  eloignes 
encore  de  nous,  lui  ont  donne  le  nom  de  mal 
Francois ; ce  qui  prouve  qu’ils  Font  recu  de  cette 
Nation.  En  Afrique,  on  l’appelle  le  mal  d' Efpagne. 
Les  Mau res  Mahometans,  challes  de  l’Efpagne 
par  Ferdinand  , apres  huit  iiecles  de  guerre  , 
ainfi  que  les  Juifs  qui  en  avoient  ete  bannis, 
la  tranfplanterent  en  Afrique  , ou  elle  n’etoit 
point  connue  avant  cette  epoque. 

Le  celebre  Anatomifte  Fallope  , qui  ecrivoit 
^ ) f 5"  j parle  de  la  maladie  Venerienne  , 
comrae  d’une  calamite  nouvelle  , introduite  de- 
puis  pen  en  Europe.  Des  fa  premiere  invafion 
tons  les  Medecins  s’accorderent  a la  confiderer 
comme  une  nouvelle  maladie.  jAjlruc  cite  plus 
de  cinqnante  Auteurs  differens,  anterieurs  a Fal- 
lope , qui  font  du  meme  avis  que  lui.  Ils  en 
parlent  en  termes  tres-expreffifs , tels  que  ceux-ci : 
Novum  morbi  genus,  inauditum  , invifum  , incogni- 
turn  , ignotum.  Novam  pefiem  mundo  irremediabilern. 
Full's  ante  fceculis  vifus , totaque  in  orbe  ter r arum 
incognitas  ; pejlifer  morbus  5 morbus  atrociffimus , ir- 
ruens  in  homines  faevo  morfu  ulcerum.  Dir  a lues 
quam  nulla  Jit  atas  antea  experta.  Puuperes  hoc  malo 
lab  or  antes  expellebantur  ab  hominum  converfatione 
tanquam  purukntum  cadaver  ; habitabant  in  arvis 
fylvis , &c. 
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La'  conllernation  que  repandit  I’apparition  de 
ce  nouveau  fleau  fut  univerfelle.  Des  ulceres  de- 
gourans  affedoient  les  parties  genitales,  8c  ga- 
gnoient  fucceffivement  le  palais  8c  la  Inerte.  ll 
fe  manifefloit  des  tumeurs  & d-s  bubons  aux 
aines ; 8c  lorfque  la  rnaladie  doit  tin  pen  plus 
avancee  , les  malheureux  qui  en  eti  ient  les  \ c- 
times  io'  ffroient  des  douleurs  tres  - vives  dans 
les  os,  fur-tout  pendant  la  unit.  L.e.r  neau 
etoit  couverte  de  puftules  galeufes  8c  de  pet’ts 
ulceres  purulens;  8c  il  leur  venoir  de>  ex  o!lo  fes 
8c  des  nodus  fur  le  front.  Leurs  os  fe  carioient 
a la  longue , s’enfloient  , 8c  tomboient  en  cor- 
ruption. Plulieurs  de  ces  malheureux  , apres  avoir 
langui  pendant  plulieurs  mots  dans  cet  horrible 
etat,  finidoient  par  perdre  le  palais,  le  nez , les 
levres  , les  dents,  les  yeux  , les  parties  genitales, 
8c  ne  prelentoient  plus  avant  leur  mort  que  le 
fpedacle  hideux  d'un  cadavre  deft  corrompu. 
Cette  peinture  de  la  maladie  Venerienne  doit 
d’autant  moins  paroitre  exageree  , quelle  ne 
pouvoit  ceder  a auctin  des  remedes  alors  en 
ufage,  8c  que  les  Medecins  8c  les  Ch  rur  iens 
de  ce  temps  avouent  eux  - memes  , de  n’avoir 
connu  aucun  remede  propre  a loulager  les  mal- 
heureufes  vidimes  de  cette  maladie. 

ll  n’eft  point  probable,  que  les  Audens,  ordi- 
nal femeut  li  minutieux  dans  la  defcription  meiiie 
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des  maladies  les  plus  infiguifiantes , ayent  paife 
fous  file  nee  une  maladie  accompagne'e  de  fymp- 
tomes  fi  extraordinaires  , fi  de  leur  temps  elle 
eut  ete  connue.  Aucun  de  leurs  Medecins  , Hif- 
toriens , Poetes,  ou  Ecrivains  fatyriques , quoique 
fouvent  tres-obfeenes , n’en  fait  mention.  Nous 
avons  les  preuves  les  plus  evidentes , qu’elle  tut 
portee  en  Efpagne  par  une  flotte  Efpagnole,  a 
fon  retour  d’Hiipaniola  ; elle  avoit  a bord  deux 
cents  perfonnes  attaquees  de  cette  maladie.  Ceux 
qui  voudront  fe  donner  la  peine  de  lire  1 ’Hif- 
toire  de  la  Medecine  de  Le  C lerc,  ou  celle  de  Freindy 
mais  fur-tout  le  traite  d 'Aflruc , fur  les  maladies 
Vcneriennes  , feront  convaincus  de  la  verite  de  ce 
fait.  Ces  Auteurs  ont  examine  a fond  toutes  les 
difputes  qui  s’etoient  elevees  au  fujet  de  l’ori- 
gine  de  cette  maladie,  &:  auxquelles  pluiieurs 
Savans  avoient  pris  part. 

On  a voulu  revoquer  en  doute  la  nouveaute 
de  la  maladie  Americaine  , par  une  reifemblance 
qu’on  avoit  cru  voir  entre  fes  fymptomes  & les 
ulceres , dont  Job , le  Roi  Herode , & l’Empereur 
Romain  Tiblre  furent  affliges.  Les  Hiftoriens  quo 
je  viens  de  nommer , refutent  vi&orieufement 
cette  objection,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  fa- 
bles abiurdes  , qu’on  a inventees  pour  rendre 
raifon  de  ce  nouveau  phenotnepe  en  Medecine. 
L’unique  remede  fpecifique  de  la  Verole  con- 
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firmee,  le  mercure  , etoit  regarde  par  les  Me- 
decins  Grecs  & Romains  corame  un  poifon  •,  &C 
ils  ne  l’orit  jamais  employe  ni  interieurement , 
ni  en  frictions. 

Avzcenne , parle  de  quelques  cas  de  Lcprc  ac- 
compagnee  d’ulceres  au  penis  &:  d’ardeur  d’u- 
rine  ; mais  on  n’y  trouve  aucun  autre  fypcome 
de  ce  qu’on  appelle  Verole , pour  qu’on  puifle 
diftinguer  les  cas  dont  il  parle  d’une  fimple  go- 
norrhee.  Dans  les  climats  chauds  la  malproprete 
fuffifoit  quelquefois  pour  produire  des  excoria- 
tions fous  le  prepuce.  Plufieurs  Auteurs  parlent 
de  l’ardeur  d’urine,  corame  d’un  accident  qui 
pouvoit  naitre  du  commerce  avec  des  perfonnes 
infectees  de  Lepre  , avec  des  femmes  qui  avoient 
im  cancer  a la  matrice,  ou  meme  qui  e'toient 
a l’epoque  de  leur  evacuation  periodique,  dans 
un  climat  brulant.  La  loi  de  Mcyfe  obiigeoit 
dans  ce  dernier  cas  les  femmes  a cerraines  cere- 
monies rigoureufes.  On  trouve  egalement  la  def- 
cription  des  ulceres  du  penis  , du  phimofis  & 
du  paraphimolis  dans  plufieurs  anciens  Auteurs 
de  Medecine  , & particulierement  dans  Cclfc , 
qui  parle  en  detail  de  tous  les  defordres  des 
parties  genitales  : mais  il  n’y  a aucune  raifon 
pour  qu’on  regarde  ces  accidens  comme  vene- 
riens.  Ces  parties  , ainfi  que  toutes  les  autres 
parties  du  corps , font  fujettes  aux  inflammations 
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&■  aux  ulceres.  Caellus  Aurelianus , parle  auffi  de 
la  pollution  nocturne  , & de  Tecoulement  de  la 
femence  caufees  par  1’abus  des  femmes. 

En  Chine,  fi  Ton  peut  ajouter  foi  aux  rela- 
tions de  quelques  Jefuites  miffionnaires , on  ne 
connoit  point  la  lource  ni  Torigine  de  cette  ma- 
ladie.  On  la  trouve  , dit-on,  decrite  dans  les 
plus  anciens  livresde  Medecine  de  cette  Nation, 
comme  une  maladie  commune  , avec  la  feule 
difference  que  fes  lymptomes  font  d’une  nature 
plus  benigue,  que  ceux  qu’on  obferve  en  Eu- 
rope. AJlruc , tache  de  refuter  cette  opinion  avec 
beaucoup  d’efprit  & d’erudition. 

En  1496  , la  maladie  Venerienne  avoit  deja 
fait  des  progrbs  dans  quelques  provinces  de 
France.  Par  un  arret  du  Parlement  de  Paris, 
rendu  dans  cette  meme  anne<?,  il  fut  enjoint  a 
tous  les  etrangers  qui  en  etoient  infebte's  , de 
quitter  cette  ville  dans  Tefpace  de  vingt-quatre 
heures  , & enfuite  tout  le  Pvoyaume  le  plutot 
poffible.  II  leur  etoit  defendu , fous  peine  de 
mort , d’y  retourner  a moins  quhls  ne  fuffent 
gueris.  Les  habitans  natifs , attaques  de  ce  mal , 
devoient  garder  leurs  maifons , les  pauvres 
etoient  enfermes,  & entretenus  aux  depens  du 
public  , dans  des  edifices  batis  a cet  effet  dans 
les  faubourgs  de  la  ville  j route  communication 
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avec  le  refte  des  Citoyens  leur  etoit  interdite, 
fous  peine  de  vie. 

A Edimbourg , ceux  qui  avoient  le  malheur 
d’etre  attaques  de  ce  mal,  etoient  deportes  dans 
line  petite  ifle  fituee  dans  la  baie  qui  joint  cette 
cite'.  On  croyoit  alors  que  l’infe&ion  pouvoit  fe 
propager  a une  certaine  diftance  fans  un  contad 
immediat. 

Une  autre  preuve  qa’on  regardoit  la  maladie 
Venerienne  , comme  abfolument  differente  de  la 
Llpre,  c’eft  qu’on  n’admettoit  des  perfonnes  atta- 
quees  de  Verole  dans  aucune  des  ladreries  exif- 
tantes  alors  a Paris,  de  peur  qu’elles  n’infedaf 
fent  les  Lepreux.  \J Etiphantiafis  , ou  Lcpre  des 
Arabes , maladie  dont  les  fymptomes  approchent 
au  moins  de  ceux  de  la  Verole,  eft  commune 
en  Irlande ; la  rigueur  du  climat  , le  regime  &c 
la  maniere  de  vivre  des  habitans  peuvent  y con- 
tribuer  : mais  la  Verole  n’y  dtoit  point  connue 
avant  l’epoque  de  1753. 

La  Faculte  avoit  inntilement  eftaye  difFerens 
remedes  pour  detruire  ce  nouveau  fleau  de  l'hu- 
manite.  On  avoit  epuife  fans  aucun  lucces  toutes 
les  reflources  de  la  pratique  ordinaire.  Ayanr  en* 
fin  obferve  dans  MJfue  , ecrivain  Arabe  , que 
les  Medecins  Mahometans  avoient  employe  les 
fritftions  mercurielles  dans  les  maladies  de  la  peau. 
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quoique  fans  aucun  delFein  de  Caiiler  la  falivation, 
ils  les  employerent  de  meme , & ils  eurent  des 
lucces  bien  fuperieurs  a tout  ce  qu’ils  en  pou- 
voient  attendre. 

L’origine  des  fridions  mercurielles  date  de  1497 
ou  iqs8;  \?c  ce  n’eft  point  Jacques  Carpi , celebre 
Anatomifte  &:  Chirurgien  Italien  ( en  1320), 
qui  en  fit  ufiige  le  premier,  comme  on  le  penfe 
communement.  La  reputation  de  cet  homme , 
pour  ce  qui  concerne  le  traitement  de  la  Ve- 
role  , fut  fi  grande,  qu’il  parvint  a amaffer  au- 
dela  de  cinquante  mille  ducats  5 quantite  pro- 
digieufe  pour  ces  temps , oui’or  &:  Largentetoient 
extremement  rares. 

Nicolas  MaJJa,  natiF  de  Venife  , qui  ecrivoit 
en  1 5 3 2, , 84  Fallopt  qui  le  fuivit  vingt  ans  apres , 
publierent  une  delcription  exade  de  la  maladie 
Yenerienne,  telle  qu’ils  Lavoient  obLrvee  de 
leur  temps,  ainfi  que  des  ditFerentes  methodes 
de  la  traiter,  qui  eroient  alors  en  ufage.  Au 
rapport  de  ceS  Auteurs , un  grand  nombre  de 
malades  devenoient  vidimes  de  l’ignorance  des 
Empiriques  temeraires  , qui  pouffbient  la  fali- 
vation a un  point  exceflif.  Dans  ces  temps  la 
maniere  de  donner  les  fridions , confiftoit  a en- 
fermer  les  malades  dans  une  chambre  , qu3on 
chauflfoit  conftamment  comme  un  four  , &•  qu’on 
avoir  loin  de  tenir  a l’abri  de  l’air  fraisf  a leuc 
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frotter  differenres  parries  la  corps  avec  un  on- 
guent  mercurielle  , jufqu’a  ce  que  la  {alive  fut 
forcee  de  conler  par  torrens , que  leur  bouche 
fut  enflammee  & ulceree,  &c  qn’ils  perdiffent 
nieme  les  dents.  On  poufloir  par  fois  ceite  me- 
thode  au  point  , que  rhumeur  dechargee  par 
la  bouche  , alloit  depuis  fept  jufqu’a  dix  pintes 
par  jour,  & cela  pendant  fept  ou  dix  jours  de 
fuite  , & quelquefois  davantage. 

Un  autre  moyen  de  provoquer  la  falivation 
confifto't  a adminiftrer  des  fumigations  mercurielles’ 
Apres  avoir  laigne  & purge  le  malade  , on  le 
mettoit  dans  une  petite  chambre  chaude  ou  une 
etuve;  on  lui  otoit  rous  fes  habits  excepte  la 
chemife  ; &r  on  placoit  entre  fes  pieds  des  char-' 
bons  allumes  ou  un  creufet  chaufFe,  fur  lequel 
on  mettoit  une  tableite  compolee  de  cinabre 
& de  terebenthint  ou  de  ftorax  : on  le  fumi- 
geoit  de  cette  maniere  , julqifa  lui  procurer  une 
fueur  tres  - copieufe.  Le  mulade  etoit  de  plus 
pourvu  d’un  tuyau , par  lequel  il  pouvoit  ref- 
pirer  un  air  fais , en  cas  qu’il  le  trouvat  mal , 
ou  pret  a tomber  en  fyncope.  Cette  fumigation 
dnroit  depuis  un  quart  d heure  julqu’aune  heure, 
fuivant  l’exigtance  des  lyn  pic  mes  ^ les  forces 
du  malade  : on  le  portoit  enluite  dans  un  lit 
chaud , oii  il  luoit  encore  pei  dant  une  on  deux 
lieures , apres  quoi  on  l’efluyoit  avec  du  huge 
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fee.  De  cette  maniere  on  le  fumigeoit  plufieurs 
fois  par  jour  , oil  tons  les  deux  ou  rrois  joiirs 
felon  l’exigence  des  cas , julqu’a  ce  qu'il  y eut 
une  falivation  ou  un  flux  de  ventre.  Quelques 
Me'decins  , guides  par  une  theorie  ahfurde  , 
defendoient  meme  a leurs  malades  de  changer 
du  linge  pendant  tous  les  temps  que  duroit  ce 
traitement. 

L’exces  de  la  falivation  provdquee  par  les  fric- 
tions ou  par  les  fumigations , &:  le  regime  fuf- 
focant,  qu’on  faifoit  fubir  aux  malades,  avoient 
produit  de  fi  funefles  effets,  que  plufieurs  Me- 
decins  , meme  de  ceux  de  la  Faculte  , condamne- 
rer  t l’ufage  du  Mercure.  En  effet  , les  malades 
craignoient  plus  le  remede  que  la  maladie  , ou 
la  mort  meme. 

Chelt  pourquoi  un  Efpagnol , nomme  C.  F. 
cf  Oviedo  (1)  le  decida  a faire  un  voyage  a Elif- 
paniola , dans  le  deflein  de  s’informer  li  les  na- 
turels  du  pays,  connoilfoient  par  hazard  quel- 
que  remede.  II  y apprit  qu’ils  traitoient  cette 
maladie  avec  la  decochon  de  Gayac.  De  retour 


(1)  Dans  1 Hiji.  de  la  Medec.  de  Freind  , traduite  par  Coulet, 
cet  Oviedo  e/t  appelld  GonlaJve  Ferrand.  Mais  I’EncycIop^die 
Methodiquc  , Hift.  Tom.  iv.  pag.  i3I , l'apcllc  Jean  Gonfaivc 
d Oviedo  3 & nc  donne  le  i.omde  Gonzales  Fernand  ( & non- 
pas  Gonfalve  Ferrand  d’Ovicdo  ) qu’a  un  autre  Elpagnol  , 
auteur  d’une  Hiftoirc  gfodralc  dcs  Indcs  Occideptales, 
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en  Efpagne  ( en  ipy  ) , Oviedc  fe  mit  a prati- 
que!' 'la  Medecine  &:  a trailer  la  maladie  \ ene- 
rienne,  avec  le  lecret  qtdil  avoit  apporte  de  fon 
voyage  , & qni  fit  fa  fortune. 

I a maniere  d’adminiftrer  le  Gayac  des  Me- 
decins  Europetns,  fut  alors  de  ccmmencer  par 
purser  le  malade,  de  renfermer  enfuite  dans  tine 
chambre  bien  chaude , & de  lui  faire  prendre 
deux  fois  par  jour  environ  une  pinte  d’une  forte 
deer  dion  de  ce  remede.  Ils  le  faifoient  coucher 
bien  convert  cans  un  lit  chaud  , ou  il  fuoit  pen- 
dant deux  ou  trois  heures  , apres  quoi  on  l’ef- 
fuyoit  avec  du  linge  fee.  Quant  a la  diete , on 
le  noun  i libit  avec  des  vegetaux  Sc  du  pain  bien 
c it  ; &:  s’il  etoit  affoibli , on  lui  permettoit  le 
bouillon  avec  un  peu  de  chair  de  poulet.  Ce  trai- 
tenient  dtiroit  trente  ou  quarante  jours , 6c  pen- 
dant cet  intervalle  on  le  purgeoit  deux  on  trois 
fois.  Sa  boilTon  ordinaire  devoit  £tre  une  de- 
codion  foible  de  gayac  ; 6c  on  ne  lui  accordcit 
des  alimens  plus  nourrillans  que  vers  la  fin  de 
la  maladie.  Bien  des  malades  d’une-  conftitution 
delicate  fuccomboient  fous  ce  regime  levere  , 
on  s’ils  en  etbappoient,  ils  s’en  reffentoienr  le 
refte  de  leur  vie.  Dans  un  grand  nombre  de 
cas  , le  gayac  etoit  bien  loin  d eperer  la  gue- 
rdon du  mal  : 6c  on  vit  des  perfonnnes  du  p.e- 
niier  rang  perir  miferablement  rongecs  par  des 
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des  ulceres,  apres  avoir  ete  abreuvees  de  decoc- 
tions, &■  extenuees  par  les  fueurs  exceffives. 

Pen  de  temps  apres,  les  deco&ions  de  Sajfafras 
&r  de  SalfepanilU  ( vegetaux  que  nous  devons 
egalement  a PAmerique)  furent  auffi  vantes  pour 
la  cure  de  la  maladie  Venerienne. 

Le  traitement  par  les  fumigations  avoit  de 
tres-grands  inconveniens  : il  caufoit  a plufieurs 
malades  des  inflammations  des  yeux  dangereufes ; 
ou  un  relachement  des  gencives , fuivi  de  la 
perte  des  dents  il  etoit  en  general  extretne- 
ment.nuifible  au  cerveau,  aux  nerfs  & aux  pou- 
mons  foibles  : il  etoit  apres  tout , tout  auffi  fa- 
tiguant  & beauconp  plus  incertain  que  les  fric- 
tions. Aufh  fut-on  a la  fin  oblige  de  le  referver 
pour  les  feu  Is  cas  defefperes , tels  qu’une  erofion 
affez  confiderable  , pour  qu’on  eut  a craindre 
la  chute  ou  la  reparation  de  quelque  partie  du 
corps  efientielle  , romme  du  palais , de  la  luette 
ou  du  penis.  Dans  ces  cas , les  fumigations  con- 
duites  & dirigees  par  un  tuyau  fur  les  ulceres 
mernes',  ont  produit  des  eifets  auffi  prompts  que 
falutaires. 

Jean  de  Vigo  recommanda  aufli  (en  iyi4)  le 
Precipice  rouge , comme  un  puififant  topique  pour 
les  ulceres  veroliques. 

On  fait  que  la  Gonorrhee  fe  manifefte  ordi- 
oairemsnt  quelques  jours  apres  qifon  a ete  in- 
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fedte  par  un  commerce  impur , &:  qu’elle  con- 
fide en  nne  ardeur  de  Purine  accompagnee  du 
flux  d’une  mucofite  par  le  canal  de  l’uretre  : & 
cependant  dans  les  Ecrivains  de  ces  temps  , il 
n eft  queftion  de  ce  fyptome  que  trente  ou  qua- 
rante  ans  apres  l’apparition  de  la  maladie  Ve- 
nerienne  en  Europe.  A moins  qu’il  n’y  ait  quel- 
que  omiflion  dans  la  defcription  qu’ils  nous  en 
ont  laiflee , cette  circonftance  eft  fort  extraor- 
dinaire. On  n’eft  pas  moins  embarrafte  d’expli- 
quer  l’origine  de  la  Verole  a Hifpaniola  : quel- 
ques  Hiftoriens  prerendent  qu’elle  n’e'toit  pas 
fieulement  dans  ce  pays  3 mais  qu’on  la  trouva 
de  meme  au  Perou  , lorfque  les  Efpagnols  y 
entrerent. 

Tous  les  fymptomes  de  cette  maladie  font  au- 
jourd’hui  moins  virulens,  qu’ils  ne  l’etoient  au- 
trefois ; ce  qu’on  peut  raifonnablement  attribuer 
a la  methode  du  traitement  perfedionnee  Sc 
mieux  connue  de  nos  jours. 

Un  echange  de  maladies  Sc  de  remedes  eut 
lieu  entre  l’Europe  Sc  le  nouveau  continent  de 
l’Amerique.  En  retour  de  la  maladie  Venerienne, 
les  Europeens  ont  apporte  les  premiers  chez  les 
Americains  cet  horrible  fleau  de  la  race  huniaine, 
la  petite- Verole.  Cette  derniere  maladie  y fut  plus 
meurtriere  que  dans  aucun  pays  de  lEurope  i 
& elle  y fit  en  diverfes  parties  tant  de  ravages^ 
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qu’elle  a prefque  dJpeuple  le  nouveau  continent. 
Un  efclave  negre  d’Efpagne  l'apporta  en  1520 
au  Mexique , ou  perit  la  moitie  de  ceux  qui  en 
furent  attaques.  Elle  fut  communiquee  en  1 y 8S 
au  Perou , Sc  quelques  temps  apres  au  Paraguay, 
ou  elle  fut  encore  plus  funefte  que  dans  aucune 
autre  partie  du  monde , puifqu’il  y eut  prefque 
autant  de  morts  que  de  malades.  Avec  le  ve- 
nin  de  la  petite-Verole  nous  avons  cependant 
apporte  chez  les  Americains  des  prefens  inefti- 
mables  : la  canne  a fucre , les  animaux  domef- 
tiques,  qui  nourriflent , vetiflent,  Sc  foulagent 
dans  fes  travaux  Phomme , tels  que  le  bceuf, 
le  mouton  Sc  le  cheval , furent  tranfportes  de 
lancien  monde  a l’antre  cote  de  Pocean  Atlan- 
tique.Nous  avons  enfeigne  les  premiers  aux  Ame- 
ricains 1 ufage  du  fer  , fans  lequel  on  ne  peut 
abattre  les  for&s , deflecher  les  marais,  labourer 
la  terre,  ni  perfeftionner  PAgriculture , les  Arts 
Sc  les  manufa&ures. 

ORIGINEDU  SCORBUT  DE  MER. 

Les  premiers  longs  voyages  fur  mer,  la  necef- 
fite  de  fe  nourrir  conftamment  d’alimens  fales  Sc 
groffiers,  Sc  ledefaut  de  vegetaux,  donnfcrent  naif- 
fance  au  Scorbut , maladie  fi  funefte  aux  marins. 
Sc  dont  les  Anciens  eurent  peu  de  connoiflance 
Sc  ne  parlerent  qu’en  te?mes  tres-obfeurs.  Vafco 
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de  Gama  , & Magellan  perdirent  a cette  maladis 
la  plus  grande  partie  de  leurs  equipages;  &:  ce 
font  les  journaux  de  ces  navigateurs , qui  nous 
ont  fourni  la  premiere  hiftoire  de  ce  fleau  de 
la  mer.  Ceux  qui  leur  avoient  fuccede  eu- 
rent  le  meme  fort,  jufqu’a  ce  que  la  veritable 
caufe-et  la  cure  de  cette  maladie  furent  decou- 
verres.  Les  anciens  Navigateurs, n’ayant  d’autres 
guides  dans  leurs  courfes  que  les  etoiles  , de- 
pourvus  de  la  connoiftance  & de  l’ufage  de  l’ai- 
mant,  ainfi  que  des  autres  moyens  dont  la  na- 
vigation moderne  eft  enrichie  , n’o/ant  par  con- 
fequent , s’e'loigner  trop  des  terres  ou  des  caps, 
n’eroient  point  affliges  de  cette  maladie  ; du 
moins  autant  qu’on  pent  le  prefumer  par  l’Hif- 
toire  &:  par  les  Annales  de  la  Medecine.  Quelques- 
uns  penfent  qu’ Hippocrate  a voulu  defigner  le 
Scorbut  par  cette  maladie  qu’il  appelle  groffc 
rale.  ( fplen  magnus  ) , Sc  qu’il  attribue  a l’ufage 
des  eaux  ftagnantes  & mal  - faines  ; d’aurant 
plus  qu’il  compte  parmi  les  fymptomes  de  cette 
maladie,  la  tumefa&ion  putride  des  gencives, 
1’haleine  forte,  la  paleur  du  vifage  , &:  les  ul- 
ceres  aux  jambes.  On  trouve  unedefcription  fem- 
blable  dans  Caelius  Aurcllanus , &T  dans  les  Me- 
decins  Arabes , qui  donner.t  le  nom  de  rateleux 
( ienoji ) a cetix  qui  font  affe&es  de  la  maladie, 
parce  qu’ils  la  croient  occafionnee  par  le  mauvais 
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etat  de  la  rare.  Plint  rapporte  , q.fune  parcie 
de  1’annee  Romaine  , cam  pee  fur  les  bords  du 
Rhin  , avoir  les  gencives  purrefiees  , Phalei  ie 
puante  , Sc  les  denrs  dechauftees ; fymptomes 
qui  caraderilent  le  fcorbut. 

Je  crois  que  dans  les  climars  me'ridionaux  de 
la  Grece  , de  Rome  , de  l’Arabie  Sc  de  la  Perle  , 
le  Scorbut  emit  une  maladie  fort  rare  ; Sc  que 
ca  a ere  vraifemblable ment  la  caule  du  lil-nce 
des  Midecins  qui  avoient  txerce  la  Medecine 
dans  ces  pays.  t_,e  n’eft  pas  que  cette  maladie 
ne  puifle  avoir  lieu,,  meme  fur  terre , dans  des 
latitudes  chaudes  ; nous  en  avons  des  exemples 
dans  les  temps  modernes,  ou  quelques  parties 
de  l’ltalie  en  furent  cruellement  infedees.  On 
fait  que  les  caufes  qui  peuvent  Poccifionner  font 
un  regime  particulier.  Sc  un  froid  accompagne 
d’humidite.  Sur  mer  le  Scorbut  eft  tres-co&m- 
mun  parmi  les  elcadres  qui  naviguent  entre  les 
tropiques.  La  reddition  de  Minorque  determi- 
nee  par  le  Scorbut  qui  affligeoit  nos  troupes  , 
eft  encore  trop  recente , pour  qu  on  ne  sen  foil- 
Vienne  plus.  On  trouve  deji  le  fcorbut  de  terre 
dans  quelques  Ecrivains  AUemands,  des  Pan  1 coo; 
& des  Auteurs  de  ce  fiecle  en  ont  parle  comrne 
d’une  maladie  qui  infefte  les  cotes  de  la  mer 
Baltique , Sc  toutes  les  parties  feptentrionales  de 
i Europe , celles  fur-tout  qui  avoifinent  des  ma- 
rais  ou  des  cotes  de  mer. 
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Olaus  Magnus , Hiftorien  du  Nord  , donna 
en  ijyf  une  bonne  defcription  du  Scorbut. 
Echtius , Ronffeus,  &:  Jf^ier , qui  ecrivoienta-peu- 
pres  ala  me  me  epoque,  recommandent  les  an- 
tifcorbutiques  vegetaux  , & de  faire  fuer  les  ma- 
lades  une  fois  par  jour , comme  les  meilleurs 
remedes  pour  guerir  cette  maladie.  Elle  pre- 
fentoit  alors  les  memes  fymptomes , que  nous 
obfervons  aujourd’hui  : c’etoient  la  laffitude  du 
corps,  l’averfion  pour  tout  mouvement, des  gen- 
cives  putrides , Ipongieufes  &:  ulcerees,  une  ha- 
leine  forte,  un  teint  pale,  des  jambes  enfle'es  ; 
la  peao  fe  couvroit  fucceflivement  d’ulceres , des 
meurtriflures  & des  puftules  noires , &:  lorfque 
le  mal  etoit  invetere , les  tendons  des  jarrets  fe 
roidiflbient,  &:c. 

Eugalenus  , Ecrivain  Allemand  du  commen- 
cement du  fiecle  fuivant,  a cru  voir  le  Scorbut 
compliqu<S  avec  plufieurs  maladies,  &■  il  en  a 
multiplie  les  fymptomes  fans  auctine  neceffite. 
Sydenham,  difoit  avec  raifon,  que  de  foil  temps 
les  deux  grands  fubterfuges  des  Medecins  etoient 
la  malignite  &T  le  Scorbut , qu’ils  croyoient  trouver 
dans  toutes  les  maladies. 

Dans  le  liecle , ou  nous  vivons,  Backfbrom  «Sr 
Kramer  ont  donne  une  defcription  exa&e  du 
Scorbut.  Au  rapport  de  Kramer , les  troupes  Im- 
periales  eprouverent  des  pertes  prodigieufes  en 

Hongrie , 
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Hongrie  par  cette  maladie  5 on  effaya  toute  forte 
de  remedes  fans  aucnn  fucces,  paree  qn’on  ne 
pouvoit  fe  procurer  des  vegetaux  frais.  En  Alle- 
magne  plufieurs  armees  ou  garnifons  affiegees 
& reduites  a manquer  abfolument  de  vegetaux  , 
ont  ete  detruites  a differentes  epoques  par  leScor- 
but.  En  Hollande  cette  maladie  etoit  autrefois 
endemique  , fur-tout  parmi  la  clafle  inferieure 
du  peuple  5 elle  etoit  due  aux  alimens  fale's  &: 
groffiers , aux  eaux  troubles  &r  ftagn  antes,  a un 
air  epais  &:  convert  de  brouillard  &•  a la  na- 
ture marecageufe  du  lol.  Par  tout  le  Nord  , ainfi 
quen  Hollande  , parmi  ceux  qui  habitent  les 
marais  ou  les  cotes  de  mer,  elle  failoit  de  grands 
ravages  dans  les  deux  fiecles  qui  ont  precede 
le  notre  , fur-tout  pendant  la  faifon  de  l'liiver. 
Ehe  a detiuit  un  grand  nombre  de  nouveaux 
Colons , etablis  dans  1 Amerique  Septentrionale 
& a Terre-neuve,  avant  qu'ifs  euffent  appris  des 
Suedois  & des  habitansdes  cotes  de  la  Baltique, 
le  fouverain  remede , capable  de  fuppleer  au  de- 
faut  des  vegetaux.  C’eft  une  liqueur  fermentee  , 
compofeede  fom  mites  defapin,  demelafle  &d’eau* 
qui  Is  appellent  du  110m  de  Spruce  beer.  Llnduf- 
trieux  Hollandois  a fu  auffi  fe  guerir  & fe  preser- 
ver du  fcorbut,  en  procurant  un  ecoulement  aux 
eaux  furabondantes  de  fon  fol  par  des  faignees 
descanaux,  &c  en  introduifant  cliez  lui  1’ufage 
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des  choux  confits , connus  fous  le  nom  de  Sauer- 
kraut. Un  pain  acidule  dans  cerrains  pays  du 
Nord  & une  boiflon  aigre  chez  les  Ruffes , font 
de  puiffans  remedes  du  fcorbut.  Dans  les  voyages 
du  Capitaine  Anfon , faitsautour  du  monde  dans 
ce  liecle,  & ol'i  cette  maladie  le  manitefta  dans 
toute  fa  force  , les  citrons,  les  oranges,  & diflfe- 
rens  autres  fruits  & vegdtaux  frais , ont  egale- 
ment  produit  des  effets  lain tai res  aufli  prompts 
que  furprenans.  Les  Medecins  en  profkant  de 
toutes  les  inftru<ftions  recueillies  de  differens  fieges 
&:  voyages  malheureux , ainfi  que  des  contrees 
ou  le  Scorbut  eft  endemique  , font  enfin  par- 
venus a decouvrir  fes  caules  fon  traitement 
de  la  mamere  la  plus  certaine. 

ORIGINE  DE  LA  SUETTE. 

Une  autre  maladie  nouvelie,  connue  fous  le 
nom  de  Suette  Angleife , parut  pour  la  premiere 
fois  en  1483  ou  1 48 y dans  l’armee  de  Henri  \ II, 
a fon  retour  au  port  de  Milford  dans  le  pays 
de  Galles  de  {’expedition  contre  la  France.  Dans 
l’efpace  de  foixante  ans  el!e  repai  nt  a cinq  difte- 
rentes  epoques  , &:  toujours  pendant  la  faifon 
de  l’ete.  Heureufement  elle  n’exerca  fa  plus  grande 
rimieur  que  pendant  l’efpace  d’un  feul  mois.  Une 
maladie  femblable  fe  manifefta  dans  quelques 
parties  du  continent , d’oti  vraifemblablement 
elle  avoit  ete  apportee  en  Angleterre.  En  1529, 
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&:  feulement  alors , elle  infe&a  la  Hollande 
l’AHemagne , ouelle  dec  mi  fit  beaucoupde  monde. 
En  1713  elle  reparut  pour  la  derniere  fois  en 
Angleterre;  mais  elle  n’y  dura  que  tres-peu  de 
temps,  &:  on  n’en  a plus  depuis  cecte  epoqtie 
entendu  parler  ni  dans  cette  lie  ni  dans  aucune 
partie  de  l’Europe  que  je  fache.  Dans  les  pre- 
mieres epoques  de  Ton  invalion  a Londres , elle 
etoitfi  violence,  qu’eHeemportoicplufieursmilliers 
de  malades  en  trois  heures  de  temps  : mais  l’ex- 
perience  apprit  a'ux  Medecins,  que  le  feul  moyen 
de  les  fauver , etoit  de  les  obliger  a refter  tran- 
quilles  dans  un  lit  chaud  & a Tabri  de  tout  air 
exterieur , de  favorifer  l’eruption  de  la  fueur  pen- 
dant vingt-quatre  heures,  & deviter  avec  le 
plus  grand  foin  tout  ce  qui  pouvoit  arreter  la 
tranfpiration  (1). 

Ce  furent  vraifemblablement  le  fucces  de  la 
methode  fudorifique  dans  cette  maladie,  & le 
danger  de  sexpoler  au  froid,  qui  porterent  en~ 
fuite  les  Medecins,  qui  raifonnoient  par  analogie. 


(i)Cc  quil  y avoic  de  plus  etrange  dans  cette  maladie,  e’e- 
nc  point  attaquer  les  Strangers  qui  fc  trouvoient  en 
nglete  rre , tandis  qu’ellc  alloit  chercher  les  Anglois  quclque 
part  qu’ils  fu/Tcnthors  de  leur  pays.  Un  fcmblable  phdnomfcne 
cut  lieu  dans  la  pefte  arrive  fous  le  regne  de  Juftinien , au 
rapport  d'Evagnus , Hift.  Ecclefmft.  liv.  iv.  chap.  18 
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& prefcrire  un  femblable  regime  dans  la  petite- 
Per  ok.  Je  prefume  que  la  Chymie  , qui  commen- 
coit  alors  a acquerir  de  la  reputation,  &c  fur- 
tout  en  Allemagne,  a aufti  contribue  a accrt- 
diter  cette  pernicieufe  pratique  : on  a cru  que 
le  fang  du  corps  humain  fe  purifioit  par  un  pro- 
cede  analogue  a la  fermentation  &:  a la  delpu- 
mation  des  liqueurs.  Des  milliers  d’hommes , 
continuerent  a perir  etuves,  11  je  puis  m’exprimer 
ainfi,  dans  leurs  emanations  venimeufes , juf- 
qu’a  ce  que  Sydenham  vint  a la  fin  dans  le  dix- 
feptieme  fiecle  , les  arracher  a la  mort.  II  eft 
clair  que  les  Medecins  qui  l’avoient  precede  n’a- 
voient  pu  prendre  cette  pratique  meurtriere  des 
Arabes,  qui  employoient  un  regime  rafraichif- 
fant  dans  la  petite-verole. 

ESQUISSE  GENERALE 

DES 

PRO  GRES  DE  LA  MED  EC1NE  ET  DE 

LA  CHIRURGIE  EN  EUROPE,  &:c. 

Vers  le  commencement  du  feizieme  fiecle , 
on  vit  paroitre  une  inftitution  extrememenc  utile 
aux  progres  de  la  Medecinej  je  veux  parler  du 
College  des  Medecins , etabli  a Loildres  par  une 
Chartre  Royale.  Linacre , diftingue  par  Ion  favoir 
par  rintime  amitie  dont  il  etoit  lie  avec  Erafme 
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de  Rotterdam , &:  par  fa  place  de  Medecin  de 
Henry  VII  , fe  fervant  du  credit  qu’il  avoit  au- 
pres  du  Cardinal  Wolfey  , alors  premier  Miniftre , 
obtint  du  Roi  l’etablilTement  de  ce  college.  Les 
Medecins  , apres  avoir  fait  un  cours  regulier 
d’etudes , pris  le  titre  de  Do&eur  dans  quelque 
Univerlite,  etoient  encore  obliges  de  fubir  un 
autre  examen  avant  d’etre  admis  dans  cette  fo~ 
ciete  ; &:  ils  etoient  autorifes  par  ce  moyen , a 
exercer  la  Medecine  dans  la  ville  de  Londres 
&•  dans  fes  environs  fept  milles  a la  ronde.  Ce 
College  devoit  encore  avoir  l’infpe&ion  fur  les 
Apothicaires , veiller  a ce  que  lenrs  drogues  tk 
leurs  compofitions  euflent  toutes  les  qualites 
requifes,  &■  punir  les  fraudes.  C’etoit  egale- 
a lui  qu’appartenoit  le  droit  de  regler  les  Phar- 
macopees  , c eft  - a - dire , de  publier  des  regiftres 
imprimes  des  drogues,  ainli  que  de  leurs  com- 
politions  ou  preparations.  Un  dernier  a&e  da 
Parlement  ajoute  aux  differens  privileges  du 
College  celui  d accorder  la  permiftlon  d’exercer 
la  Medecine,  & d’avoir  fous  la  jurildidon  les 
petites-maifons.  Avant  fon  etabliftement  cetoient 
l’Eveque  de  Londres,  &:  le  Doyen  de  Sc.  Paul , 
qui  avoient  le  droit  de  vendre  aux  gens  d’E--- 
glife  , aux  Laiques  &:  aux  Empiriques  la  per- 
miftion  d’exercer  la  Medecine  ik  la  Chirurgie 
dans  la  cite  dans  les  faubourgs  ; les  autre? 
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Eveques  du  Royanme  pofledoient  ou  du  moins 
ufurpoient  un  pareil  droit  dans  leurs  diocefes 
refpedtives. 

Par  un  abus  monacal  , les  honneurs  les 
privileges  du  College  de  Londres  font  devenus 
une  efpece  de  monopole  exerce  par  un  petit 
Club  de  Medecins  qui  fe  donnent  le  nom  de 
Collegues  , & dont  les  pretentions  a la  fuperiorite 
ne  font  tondees  que  fur  le  feul  merite  d’avoir 
etudie  la  Medecine  dans  l’Univerfite  d’Oxford 
ou  de  Cambridge.  Je  ne  veux  point  dire  avec  le 
Dodteur  MandeviUe , qu’on  n’apprend  pas  plus  la 
Medecine  que  le  commerce  dans  ces  Univerfites; 
car  je  ne  vois  point  de  raifon,  pourquoi , fi  Ton 
vouloit  une  fois  changdr  les  reglemens  vicieux 
de  ces  Ecoles,  on  ne  l’y  apprendroit  pas  auffi 
bien  qu’a  Leyde  ou  a Edimbourg.  Mais  je  ne 
concois  pas  fous  quel  pretexte  on  peut  exclurre, 
apres  l’examen  d’ufage  , d’une  egale  jouiffimce 
des  privileges  du  College  , les  perlonnes  qui  ont 
fait  leurs  etudes  dans  toute  autte  Univerfite  que 
celle  d’Oxford  &:  de  Cambridge.  Ce  qu’on  appelle 
un  Licenuc  du  College  de  Londres  ( dc  il  y en 
a quelques-uns  de  cette  efpece  encore  en  vie  , 
qui  font  nes  vraifemblablement  au  commence- 
ment de  ce  fiecle  ) apres  avoir  ete  examine  Sz 
approuve  par  quelques  membres , paye  cinquante 
livres  flerling  au  College.  Celui  ci  lui  livre  pour 
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cette  fomme  un  morceau  de  parchemin  , qui  l’au- 
torife  feulement  a exercer  la  Medecine  a Londres 
& dans  des  faubourgs,  fans  lui  permettre  de. 
participer  a aucun  des  autres  privileges  du  Col- 
lege. Je  ne  peux  pas  non  plus  concevoir  , de 
quel  droit  un  Ample  Licentie  fe  donne  le  vain 
titre  de  Mernbre  de  ce  college,  dont  l’entree  lui 
elf  interdice  , malgre  l’examen  qtfon  lui  a fait 
fubir.  Si  le  College  infifte  fur  le  droit  d’examiner 
tous  les  Medecins  qui  veulent  pratiquer  a Lon- 
dres, il  doit  les  examiner  comrne  Coilegues , ou 
ne  point  s’en  meler  du  tout. 

Linacre  fut  le  premier  fondateur  dedenx  chaires 
de  Medecine  d’Oxford  & de  Cambridge  , defti- 
nees  a expliquer  tous  les  ans  Hippocrate  fc  Galien. 
C’eft  depuis  cette  epoqne  que  la  Me'decine  a 
commence  en  Angleterre  a etre  enfeignee  d’une 
maniere  plus  reguliere  ; mais  ce  iVeA:  que  depuis 
les  deux  derniers  liecles  qu  on  a erige  un  Am- 
phitheatre. Anatomique  a Oxford.  Ce  fut  auffi  pen- 
dant le  regne  d 'Henri  VIII  & la  courte  mino- 
ritede  Ion  fils  Edouard A I,  qu’on  erigea  a Londres 
les  premiers  hopitaux  pour  les  malades  & pour 
les  fous , connus  lous  le  nom  de  Saint  Barthelemi , 
& de  Bedlam.  A Edimbourg  on  ne  commenca 
d enfeigner  la  Medecine  que  dans  ce  liecle.  A 
Leyde  ce  fut  au  dix-feptieme  fiecle  qu’on  com- 
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menca  de  donner  des  cours  publics  fur  cette 
fcience. 

Au  commencement  du  feizieme  fiecle  la  Chi- 
rurgie  etoit  meprifee  en  Angleterre.  Elle  y etoit 
exercee  indiftindtement  par  les  barbiers,  les  ma- 
rechaux  ferrans  , & les  chatreurs  de  cochons. 
Pendant  I’efpace  de  deux  cents  ans  apres  cette 
epoque , les  Barbiers  6c  les  Chirurgiens  conti- 
nuerent  a ne  former  qu’un  corps  tant  a Lon- 
dres  qu’a  Paris  : 6c  meme  aujourd’hui  en  Hol- 
lande  6c  dans  quelques  parties  d’Allemagne  les 
Barbiers  font  dans  1’ufage  de  manier  alternate 
vement  le  rafoir  6c  la  lancetre.  Le  corps  des 
Chirurgiens  de  Londres  , fepare  maintenant  de 
cette  aftociation  deshonorante  qui  les  affimiloic 
aux  Barbiers  j eft  autorife  a examiner  les  jeunes 
Chirurgiens,  6c  a leur  accorder  des  certificats 
qui  leur  procurent  des  emplois  dans  la  marine 
on  dans  les  armees  de  terre.  Frederic  Hofmann , 
cel&bre  Medecin  AUemand  , qui  ecrivoit  au 
commencement  de  ce  fiecle,  recommande  ,gra- 
vement,  dans  fon  Medicus  Politic  us , aux  Mede- 
cins  de  ne  pas.  trop  fe  familiarifer  avec  les  Chi- 
rurgiens : Medicus  n imiam  familiaritatcm  cum  Chi- 
rurgo  non  ineat ; 6c  Stahl , fon  Collegue,  dit  : 
ojjicium  A! edict  rcquirit  ut  ne  Chirurgis , multo  vero 
minus  tonforibus , internus  mercurialium  ufus  pro 
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cxcitanda  falivatione  unquam permitcatur.  Si  de  pareils 
re'glemens  euffent  prevalu  en  Angleterre , la  plu- 
part  de  nos  Chirurgiens  feroient  bien  embar- 
rass a gagner  leur  vie.  On  ne  fait  plus  attention 
a ces  formalites  rigoureufes,  &:  on  fe  moque 
de  cette  vanite  ridicule  , que  des  homines  meme 
du  merite  d 'Hoffmann  ont  fait  paroitre  dans  leurs 
ecrits.  L Angleterre  a eu  l’honneur  de  donner  la 
premiere  l’exemple  fur  cetobjet  comme  fur  beau- 
coup  d autres , en  brifant  les  chaines  de  tous  les 
prejuges  &:  de  tous  les  ufages  abfurdes.  La  Chi- 
rurgie  , ainfi  que  les  autres  Arts  & Sciences 
utiles,  y fleuriflent  fous  1 ombre  bienfaifante  de 
1 opulence  &■  du  commerce.  La  Philofophie  n’y 
eft  point  avilie  par  la  fuperftition , ou  par  l’or- 
gueil  ariftocratique ; ni  le  genie  condamne  a 
languir , fame  d emulation  & d’encouragement. 
13  ailleurs , de  la  maniere  dont  la  Medecine  fe 
fait  chez  nous,  le  confeil  de  Stahl  devient  abfo- 
Lment  inutile.  Dans  nos  arme'es  de  terre  &:  de 
met  , ainfi  que  par  toute  l’Angleterre,  la  meme 
perfonne  fait  communement  1 office  du  Medecin, 
du  Chirurgien  & de  l’Aporhicaire.  La  veritd 
m ’oblige  d’ajouter  que  les  etabliffiemens  Medi- 
cinaux,  foit  civils  foie  militaires,  dece  Royaume 
appellent  a haute  voix  l’affiftance  du  parlement, 
qui  feul  peut  les  examiner  &:  y faire  les  reformes 
*eceflaires.  Pour  prouver  ce  que  j’avance  3 il  me 
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faudroit  entrer  dans  une  longue  difcuffion , qui 
nVecarteroit  trop  de  mon  fujet. 

L'Art  de  graver  fur  des  planches  de  cuivre  , 
invente  par  les  Italiens  vers  Pepoque  de  la  re- 
naiflance  des  Lettres , contribua  beaucoup  aux 
progres  de  lfAnatomie,  de  la  Cbirurgie,  de  I’llif- 
toire  Naturelle , &r*des  differens  Arts  &:  Sciences . 

< A l’aide  des  gravures , qu’on  ponvoit  fe  procurer 
-a  un  prix  modique , les  objets  fe  fixoient  beau- 
coup  plus  facilement  dans  la  memoire  , que  par 
les  defcriptions  les  plus  exacles. 

Dans  l’efquifle  que'je  vais  donner  des  de'cou- 
vertes  Elites  pendant  les  trois  derniers  fiecles  , 
dans  la  Medecine  & dans  la  Chirurgie,  ainfi 
que  dans  la  Phyfique  , autant  que  cette  derniere 
fcience  a du  rapport  avec  la  Medecine,  je  lui- 
vrai  la  diftribution  naturelle  des  differens  objets 
plutot  que  de  m’aftreindre  a l’ordre  chronoio- 
gicue,dans  lequel  fe  font  fuccedesles  divers  Au- 
teurs. En  traitant  3 par  exemple , chaque  t ranche 
de  Medecine  feparement , je  ne  la  quitterai  qu’a- 
pres  avoir  parcouru  fucceffivement  rout  Pefpace 
de  trois  cents  ans.  A moins  de  vouloir  ecrire 
plulieurs  volumes  in - folio  , il  eft  impoftible  de 
rapporter  en  deta  1 tous  les  ouvrages  Mcdicinaux 
& Philofophiques  , ecrits  pendant  cc-t  intervaile, 
&:  de  marquer  avec  une  jufte  critique  les  de- 
fauts  ou  les  perfections  de  chaque_  Auteur.  Une 
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pareille  entreprife  fuffiroit  pour  exercer  les  ta- 
lens  du  plus  grand  genie  pendant  tine  longue 
vie,  &:  exigeroic  non-feulement  un  jugement 
eclaire,  mais  encore  nne  erudition  fans  bornes. 
Dans  cet  Abrege  fuperficiel  que  je  prefente  an 
Public,  jai  eu  plus  en  vue  de  marquer  les  de- 
couvertes  imporrantes  & les  progres  qu  on  a 
faits  en  Medecine  que  d’expofer  en  detail  les 
opinions  desMedecins,  ou  de  donner  un  ample 
vocabulaire  de  leurs  noms.  Ceux  qui  defirentune 
Bibliographic  univerfelle  des  livres  de  Medecine 
&.  de  Chirurgie,  ecrits  publies  pendant  l’efpace 
de  trois  liecles , trouveront  de  quoi  fe  fatisfaire 
oans  les  riches  collections  de  Hander- Lindeji  & de 
Merklin , mais  fur-tout  dans  celle  d:  Haller.  inti-’ 
tulee  : Boerhaavii  Methodus  difcendi  anew.  Medicam , 
ainfi  que  dans  fes  divers  &r  volumineux  ouvrages 
publies  fous  le  nom  de  Bibliotheaues  ( i ).  Ces 
Ecnvains  y ont  de  plus  marque  les  meilleures 
editions  des  differens  Auteurs , ce  qui  eft  fort 
commode  pour  ceux  qui  veulent  en  faire  l’ac- 
quihtion.  Haller  obferve  a la  verite  que  les  feuls 
ouvrages  periodiques  , ou  journaux  qui  ont  paru 
dans  le  cours  de  cefiecle,  ou  Ion  trouve  les 


(0  Tclics  font  fa  Bibliotheca  Botanica  , Bibliotheca  Chi - 

7cfCa  * lbll0theca  *******  > Biblliotheca  Medicih*  Brae - 
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annonces  & la  critique  de  differens  livres , mon- 
tent deja  a un  nombre  prefque  infini.  Tels  font  Ie 
Journal  Litteraire  d’ltalie,  la  BibliotUquc  raifonnct  de 
France  3 les  differens  Jcurnaux  de  Leipfick  &:  de 
Londres  , &:c.  (i).  On  pent  juger  par  la  quantite 
enorme  de  ces  journaux  , quelle  doit  6tre  celle 
des  ecrits  qui  y font  annonces  &:  juges.  Ceux 
qui  connoiffent  la  maniere  dont  fe  fabriquent 
la  plupart  de  ces  ouvrages  critiques , favent  juf- 
qu’a  quel  point  on  doit  fe  fier  a la  cenfure  ou 
a Peloge  que  leurs  Auteurs  anonymes  font  des 
ecrits  qu’ils  annoncent  au  Public.  Quelques-uns 
de  ces  ecrits  ont  merite  &■  obtenu  l’approbation 
de  tout  le  monde  j mais  plufieurs  auffi  n’ont  eu 
qu’une  exiftence  ephemere. 

ANATOMIE  et  PHY  SI  O LOG  I E. 

En  cherchant  Porigine  des  decouvertes  les  plus 
utiles  & les  plus  importantes  faites  non-feule- 
ment  dans  PAnatomie , mais  encore  dans  toutes 
les  autres  branches  de  la  Medecine,  je  dois  mar- 
quer  ce  que  les  Anciens  ignoroient  abfolument, 
ou  ne  connoifloient  qu’imparfaitement  dans  cette 
fcience , &:  ce  que  les  Modernes  ont  ajoute  ou 
redlifie  dans  les  ecrits  de  leurs  predecefleurs.  Je 


(i)  Yoycz  la  Tabic  au  mot  Journaux. 
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ne  m’occuperai  point  ici  a copier  toute  l’Ana- 
tomie  & la  Phyliologie  des  Anciens  : ce  travail 
exigeroit  plufieurs  volumes , & perforins  , je 
penfe , ne  m'accufera  de  m’en  etre  difpenfe. 

L’Anatomie  du  corps  humain,  perfe&ionnee 
&:  tombee  enfuite  dans  l’oubli  a Alexandrie  , 
commenca  de  revivre  en  Italie  &:  en  Sicile.  Des 
l’an  nyi  on  l’enfeignoit  deja  a Bologne.  On 
trouve  auffi  une  loi  de  Frederic  II  en  Sicile  , qui 
defend  d’exercer  la  Chirurgie,  fans  etre  au  prea* 
lable  inftruit  dans  1’Anatomie  (i).  Jacques  Carpi , 
dont  j’ai  deja  fait  mention  en  parlant  de  ceux 


CO  Frederic  fecoud  , moutut  en  iijo.  Outre  un  traice  fur  la 
chaffe,  quc  cerEmpereur,  protecdeur  des  Sciences  & des  Arts,  a 
compofe,  & dans  Iequel  on  trouve  beaucoup  d'obfervations  rela- 
tives a l'Anatomie  compardc,  il  fit  Aablir  des  Cours  publics  d'A- 
natomie,  ou  l’on  difldquoic  des  corps  humains  pour  l’inftruc- 
uon  de  ceux.  qui  fe  deftinoient  a la  Medecine.  Ce  fut  dans 
cc  Male , qu'on  vit  la  fupcrftition  s’oppofer  aux  progOs  des 
connoifiances  humames.  Un  Edit  du  Pape  Boniface  VIII  , pu- 
blic en  1300,  defendit  expreflement  de  faire  bouillir  les  ca- 
davres  pour  en  faire  des  fquclettcs.  Cct  Edit , tout  fuperftiticux 
quil  -etoit,  nc  lai/Ta  pas  de  faire  naitre  des  fcrupules  dans  les 
ames  desAnatomiftes  , qui  connoilfoient  plus  Pare  de  dillequer 
que  celui  de  raifonner.  Mundinus  , qu'on  pent  regardcr  comme 
le  reftaurateur  de  l'Anatomie  ( au  commencement  du  qua- 
torzieme  fifccle  ) , en  s’excufant  de  cc  qu’il  n’avoit  pas  fait  des 
recherches  plus  exafles  fur  1'olWologie  du  crane  , s'exprime 
cn  ccs  mots  : OJfa  autem  alia  qua  fane  infra  bafilare  non 
bene  ad  Jcnfum  apparent  nifi  0Jfa  ilia  decoquantur 3 fed 
*no pt£r  ecccATVM  dimitterc  confucvi.  Quel  pech'i  i 
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qui  avoient  ecrits  fur  les  maladies  Veneriennes, 

dilfequa  une  centaine  de  cadavres. 

Cependant  les  decouvertes  modernes  en  Ana- 
tomie  ne  doivent  dater  que  depuis  le  temps  de 
T/efal  (en  1 5 3 9 ) , Medecin  de  Bruxelles  fk  con- 
temporain  de  Charles- Quint.  Je  ne  connois  aucune 
decouverte  originale  dans  cette  fcience  en  An- 
gleterre , en  France  ou  en  Allemagne  avant  le 
commencement  du  dix-feptieme  fiecle.  Muiidinus 
&:  Eencdetti , dont  les  ecrits  Anatomiques  fer- 
voient  de  texte  au  quatorzieme  & an  quinzieme 
fitcle  dans  la  plupart  des  Ecoles  d’ltalie,  ne 
s’etoient  jamais  eleves  au-deffus  du  rang  des  tra- 
dudeurs  ou  des  commentateurs  des  Anciens. 

nup  * 

La  celebrite , dont  jouifloit  cet  Herophile  mo- 
derne  ( Vefal ) , Iui  valut  une  invitation  de  la 
part  des  Italiens , pour  aller  remplir  une  chaire 
publique  d’Anatomie.  Sa  critique  fur  plufieurs 
erreurs  de  C alien  lui  fufcira  beaucoup  d’ennemis 
parmi  les  devots  de  ce  dernier  Auteur  , regarde 
depuis  long-temps  comine  un  oracle  infaillible. 
Son  traite  de  la  jlruaure  du  corps  humain , <Sc  la 
defcription  des  os,  des  mufcles,  &:  des  vailfeaux 
fanguins  qu’il  a publiee  avec  des  planches  fur- 
palTent  tout  ce  quc  les  Anciens  ont  ecrit  fur  ce 
lujet. 
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G.  Fallope  ( 155O  > ^®ve  de  Vcfal  (1),  eft  re- 
garde mal-a-prop’os  corame  le  premier  qui  ait 
decouvert  ces  denx  trompes  attachees  a la  ma- 
trice  , & appelle'es  de  Ton  nom  Trompes  de  Fal- 
lope. L’honneur  de  cette  decouverte  appartient 
originairement  a Herophile  (z).  O r fait  que  ces 
trompes  ont,  conrme  les  comes  des  limacons  , 
la  faculte  de  s’eriger  dans  le  temps  de  la  con- 
ception, qu’elles  embraftent  les  ovaires , places 
egalement  aux  deux  cotes  de  la  matrice  , &: 
qtfelles  en  detachent  l’oeuf  feconde  par  la  li- 
queur fenrinale  pour  le  porter  dans  ce  vifcere. 
Le  renouvellement  de  cette  dodrine  fit  une  re- 
volution dans  les  fyftemes  fur  la  generation  ima- 
gines par  Hippocrate  , Arijlote  , & Galien. 

Fallope  demela  le  premier  la  ftrudure  interne 
ds  l’oreile  les  anciens  Anatomiftes  n’en  avoient 
guere  connu  que  le  tympan  5 ils  ignoroient  les 
parties  internes  de  cette  cavite  pierreufe.  ll  cor- 
rigea  plufieurs  erreurs  de  fon  maitre  , & donna 
la  defcription  de  plufieurs  mufcles  , inconnus 
avant  Ini , & particulierement  de  quelques  muf- 
cles de  la  tete,  du  gofier  &:  du  palais. 


(1)  Ficind  lc  fait  Eleve  de  Brafavola.  Voycz  fon  Hifl. 
de  la  Medec- , Part.  m. 

(1)  Ou  plutot  a P^ufus  d’Ephefe.  Voyez  Dutcns , Origint 
des  Decouvertes  attributes  aux  Mo  denies  , voJ.  i.  part.  in. 
chap.  1,  No.  i(/}.  pag.  zy. 
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B.  Eujlache , qui  vivoit  a Rome  fur  la  fin  dti 
meme  fiecle,  merite  par  le  grand  nombre  de 
decouvertes  qu’il  a faites  dans  cette  Icience  , 
d’etre  appelle  le  Prince  des  Anatonujles.  ll  examina 
avec  un  foin  infatigable  les  parties  internes  de 
l’oreille  , & la  ftrufture  des  dents  ; il  diflequa 
les  plus  petites  parties  de  l’oeil  en  detail , & de- 
couvrit  plufieurs  mufcles  de  la  face,  des  yeux, 
des  oreilles,  du  gofier , du  dos,  & des  parties 
genitales  , que  Vefal  n avoir  point  connus.  II 
donna  la  defeription  des  dix  paires  des  nerfs  qui 
fortent  du  cervean  par  diflferentes  ouvertures  du 
crane  , & debrouilla  avec  une  fagacite  & une 
ardeur  extraordinaires , tout  le  cours  complique 
des  nerfs  abdominaux.  II  decouvrit  le  canal  Tho- 
raciquc  , quoiqu  il  n en  connut  point  1 origine. 
La  defeription  & les  tables  qu’il  donna  des  reins 
& des  ureteres  , ainfi  que  des  parties  genitales 
de  la  femme , font  on  ne  peut  pas  plus  exades. 
Mais  fur-tout  fes  Tables  Anatomiques  du  fyMme 
general  des  vaiffeaux  fanguins  & des  nerfs,  dif- 
tribues  par-tout  le  corps,  avec  les  mufcles  dans 
leur  fit  nation  naturelle  , ont  fait  l ’admiration 
He  la  pofterite , & ont  ete  copiees  par  plufieurs 
Anatomiftes  qui  lui  avoient  fuccede.  Elies  ont 
recu  un  complement  de  perfection  par  les  expli- 
cations qu’a  ajoutdes  Albinus,  dans  lotion  qu  d 
wftdon^.C^Tabto«tflto._ptrW^ 
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enfevelies  dans  1’oblcurite  pendant  plus  d’un 
fiecle  apes  la  mort  de  1’Auteur. 

Fairies  d' Aquaptndtnte  , & /.  Silvias  decouvri- 
rentles  valvules  des  veines , dont  la  fondion  eft 
d’empecher  que  le  fang  } qui  eft  pouffe  vers  Ie 
cceur  par  une  adion  mufculaire,  ne  reflue  dans 
une  diredion  contraire.  L'ufage  de  ces  valvules 
fut  mieux  connu  par  les  dernieres  decouvertes 
d’ Harvey.  Aquapendente  ,•  en  expofantja  ftrudure 
des  mulcles,  refute  plufieurs  errenrs  de  ces  pre- 
deceffeurs.  Outre  un  excellent  fyfteme  de  Chi- 
rurgie, il  ecrivit  fur  les  vifeeres  de  l’abdomen, 
fur  Teftomac  & fur  les  inteftins , ainfi  que  fur 
la  formation  de  1’oeuf  &r  du  poulet. 

Plater  decouvrit  le  veritable  ufage  de  rhumeur 
Chryftalline  de  l’oeil , en  faifant  voir  qu’elle  fa- 
vorife  la  vifion  comme  une  lentille  convexe  (i)„ 


(1)  Aux  Anatomiftes  du  feiaikme  fiecle,  on  peut  ajouter 
Marc-Antoine  de  la  Torre  , Charles  Etienne  , Rdaldus  Co- 
lumbus , J.-P.  Ingradias , Colter  ( ou  Koyter ) , qui  a prd- 
fcnt<5  les  premieres  idccs  for  1' Anatomic  compardc  , & fur 
la  formation  du  Poulet , C.  Varol  , connu  par  le  pont  du  ccr- 
veau  qui  porte  fon  nom.  J.-C.  Arantius  , le  premier  qui  aic 
donne  une  Hiftoice  exafte  de  la  Matricc  pendant  la  geftation  , 
& qui  ait  formd  en  Italic  un  cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  , 
& Severin  du  Pir.eau , connu  par  fon  Traitd  de  Virginitatis 
nods . 
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Le  dix-feptiemefiecle  vit  parol  t re  iS/^ige/,  connu 
par  foil  traite  de  corporis  humani  fabrica  , cum  ta- 
bklis. 

Sanclorius  ( 1614)  parvint  par  fes  experiences 
Medico- ftatiques  a s’afFurer  de  la  quantite  des 
excretions  rendues  par  les  difFerens  couloirs  du 
corps  relativement  a une  quantite  donnee  d’a- 
limens  &:  de  boiflons , qu’il  avoit  Coin  de  pefer 
avant  de  les  prendre.  Les  Anciens  Medecins  con- 
noifFoient  bien  la  tranfpiration  de  la  peau ; mais 
perfonne  avant  Sanclorius  ne  s’etoit  avifed’en  de- 
terminer la  quantite  par  le  moyen  d'une  balance. 
II  a prouve  que  la  tranfpiration  cutanee  etoit 
plus  copieufe  qu’aucune  autre  excretion  du  corps, 
& qifelle  alloit,  du  moins  chez  lui , jufqu’a  la 
moitie  du  poids  de  la  nourriture  & de  la  boif- 
fon  qu’il  confommoit.  II  examina  les  efFets  de 
la  chaleur,  du  froid,  des  divers  faifons  de  l’an- 
nee,  des  difFerens  alimens  & boifFons , des  paf- 
fions  de  Fame  , du  fommeil , de  la  veille , &:  de 
routes  les  chof’es  non-naturelles , par  rapport  a 
l’augmentation  011  a la  diminution  de  l’humeur 
exhalee  par  la  peau.  ll  a demontre  de  plus,  que 
cette  partie  du  corps  avoit  aufli  la  faculte  de 
pomper  dans  certaines  occafions  1’humidite  de 
l’atmofphere  , &:  que  1’efFet  de  cette  inhalation 
etoit  d’augmenter  le  poids  du  corps.  Sanclorius 
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eut  la  patience  de  continuer  I'es  precieufes  expe- 
riences pendant  trente  ans  de  luite , & en  configna 
les  refultats  ge'neraux  dans  tin  petit  volume  en 
forme  dAphorifmes.  La  diiference  des  faifons  , 
des  climats,  de  la  maniere  de  vivre,  ainli  que 
la  variete  des  temperamens,  ne  permettent  point 
que  les  Aphorifmes  ou  regies  de  Sanclorius  loient 
d’une  application  generate  & Ians  aucune  ex- 
ception. ll  evalue,  par  exemple,  trop  haut  la 
quantite  de  la  tranfpiration  en  general , &r  de 
celle  qui  fe  fait  pendant  la  nuit  en  particulier: 
des  experiences  polferieures  dont  je  ferai  mention 
dans  la  fuite,  ont  re&ilie  plufieurs  erreurs  de 
Sanclorius. 

TF.  Harvey  ( 1(318)  s’eft  immortalife  en  Angle- 
tetre  par  une  autre  decouverte  bien  remarquable ; 
Je  veux  pallet  de  la  circulation  du  fang , qui 
engaged  plulieurs  perfonnes  a prendre  la  plume 
pour  la  defendre  ou  pour  la  combattre.  Parmi 
fes  adverfaires  on  trouve  les  noms  de  quelqnes 
Anatomilles  celebres , qui  agifloient  plutot  par 
envie  &:  dans  le  deflein  de  lui  enlever  la  gloire 
de  la  decouverte.  Harvey  etablit  par  des  expe- 
riences incontellables  le  mouvement  du  fan^ 
pai  le  coeur,  les  arteres  & les  veines;  mouve- 
ment qui  elf  continuel,  &r  qui  le  laic  en  cercle, 
de  maniere  que  cette  humeur  rouge  fait  plulieurs* 
circuits  complets  par  tout  le  corps  dans  I’efpace 

Q * 
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de  vingt-quatre  heures  (i).  Ce  qu’on  appelle  h 
petite,  circulation , qui  fe  fait  par  les  po  unions  etoit 
deja  connue  de  Galien , &:  parmi  les  Modernes, 
de  Servet  , & de  Cefalp  in  Botanifle  Italien  (i). 
Mais  il  etoit  referve  a Harvey  de  mettre  la  der- 
niere  main  a cette  glorieufe  decouverte , &:  d'e- 


(i)  Le  Texte  Anglois  porte  vingt  heures  j ce  qui  pouroit 
etre  une  faute  fl'impreffion. 

(z)  D’autres  pretendent  que  Servet  Sc  Ccfalpin  connoifloient 
auffi  ia  grande  Circulation.  II  y en  a qui  attribuent  la  de- 
couverte au  celiibre  Fra  Paolo  Sarpi , qui  comnruniqua  fon 
fecret  a Fabrite  d’Aquapendente , Profeffieur  en  Medecine  a 
Padoue,  & fucceffeur  [de  Fallope  : Harvey  , difent-ils,  auroit 
tres-bien  pu  apprendre  cette  decouverte  de  Fabrice  , fous  le- 
iqucl  il  ctudioit  a Padoue.  Il  feroit  auffi  long  qu’ennuyeux 
de  rapporter  ici  tous  les  paffiages  des  Medecins  & Ecrivains 
Grecs  qu’on  trouve  dans  Dutens , au  commencement  du  zmc. 
volume  de  lOrigine  des  Dccouvertes  attributes  aux  Modernes : 
mais  il  ne  feroit  pas  peut-etre  dcplacb  dans  une  Hiftoire  de 
la  Medecine  dc  rep^ter  un  pafiage  dc  Platon  , concernant  la 
circulation  du  fang  , d’autant  plus  que  cc  pailage  traduir  peu 
finelemcnt,  n’a  dtc  encore  relcvc  par  perfonne  que  je  faclic. 
Cor  vero  (die  cc  Philofoplie  d’apres  fon  tradu&cur  ) venc- 
rum  origincm  , fontcrr.quc  fanguinis  per  omne  corpus  im- 
petu  quodani  m a n a n t i s.  In  Tin  iso  edit.  F i c r x r 
Lugd.  ijpo.  pag.  545.  Si  lc  ceffibrc  Harvey  cut  voulu  tra- 
duirc  ce  paffiage , & que  pour  mieux  s’aflurer  la  gloirc  dc  la 
decouverte,  il  cut  etd  tente  d’etre  infidelle  , il  auroitt  ier- 
taincment  etc  fort  embaralle  d’en  rrouver  le  moyen  , nc 
pouvant  pas  s’imagincr  que  lc  mot  Grcc  nepKpifouov  , qui 
nc  peut  abfoiumcnt  fignifier  cn  Latin  que  Circumlati  ou  Lir- 
cumcuntis , put  cue  rendu  par  lc  mot  mananus  t qui  ncll 
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clairer  cette  partie  la  plus  effentielle  de  la  Phy- 
iiologie.  11  nous  a laifle  aufli  un  incomparable 
traite  fur  la  formation  du  poulet  &:  fur  les  chan- 
gernens  fucceflifs  qu’il  eprouve  depuis  le  premier 
moment  de  l’incubation  jufqu’a  celui  ou  il  fort 
de  fa  coquille.  En  obfervant  fon  accroiflement 
progreffif  jufqu  an  temps  ou  il  quitte  fit  prifon  , 

■ - _ _ _ . t 

pas  meme  un  fynonymc.  Je  me  ferois  abftenu  de  faire  cette  re- 
marque  , fi  je  n’avois  pas  vu  que  les  preuves  fur  lefquelies  fe 
fonde  un  Ecrivain  Efpagnol  , pour  rcvendiquer  cette  decou- 
verte  en  faveur  d’un  Medecin  Veterinaire  de  fa  Nation  , ne 
font  pas  plus  concluames  que  lc  paffage  de  Platon  , dont  je 
viens  de  donner  la  veritable  explication.  Ce  Veterinaire  , 
nomme  Francois  de  la  Reyna , en  parlant  du  fang , dans  ton 
Traite  intitule  de  Albeyteria  , & publid  en  1564  (e’eft-a-dire 
93  ans  avant  la  mort  d Harvey  , ce  dernier  n'etant  mort  qu'en 
I<J57  ) > dit  exprdfement  : La  fangre  anda  en  torno  y en 
rueda  por  todos  los  miembros  : fur  quoi  Fey j 06  dans  fes 
Cartas  Erudttas  , Tom.  in.  Madrid  1754  , pag.  348  , ob- 
ferve  qu  avant  Harvey,  on  ne  trouve  aucun  Mddecin  ni  Phi- 
lofophe  qui  ait  employe  le  mot  circulation  en  parlant  du 
mouvement  du  fang , fi  ce  n’cft  le  Veterinaire  Efpagnol  de 
la  Reyna;  Lo  que  fe  puede  ajfegurar  ef , que  no  conjla  , 
que  antes  de  Harveo  algun  Medico  6 Philofopho  kayo, 
hablado  diftintamente  dc  la  circulation , con  la  vo£  circu- 
lation , m con  otra  equivalence  , a exception  de  nuefira 
Albeytar  , que  claramante  dexd  eferito  que  la  fangre  anda 
en  torno^  y en  rueda  por  todos  los  miembros.  Ccrtes  , fi 
Fcyjob  eut  lu  Platon  en  Grec,  il  auroit  vu  que  lc  paffage  du 
Philofophe  d Atlienes  , eft  encore  plus  formel  que  celui  du. 
Veterinaire  Efpagnol. 
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il  a repandu  beaucoup  de  lumiere  fur  la  gene- 
ration des  animaux  plus  nobles.  Pour  mieux  de- 
Velopper  le  procedi  de  le  nature  dans  la  for- 
mation des  corps  anime's.  Harvey  fut  pourvu  par 
ordre  de  Charles  ler.  d’une  grande  quantite  des 
betes  fauves  , qu’il  ouvrit  qu’il  examina  a 
diffe  rentes  epoqnes  de  la  geftation  depuis  la  con- 
ception jufqu’au  terme  de  la  naiflance.  Cette  Ana- 
tomic comparee,  quoique  cruelle  a la  verite  , 
contribua  a tefoudre  plufieurs  queftions  em- 
brouillees  de  la  Phyfiologie  du  corps  humain. 

C.  Afelli  ( i6z6  ) decouvrit  les  veines  ladte'es 
qui  parcourent  le  mefentere  , &:  que  Galien  avoit 
prife  pour  des  arteres  blanches.  Ajelli  s’imaginoit 
que  ces  vaifleaux  fe  terminoient  an  foie.  Bientot 
apres,  Pecquet  decouvrit  le  receptacle  du  chyle  &: 
le  cours  du  canal  thoracique  qui  va  fe  terminer 
dans  un  vailfeau  fanguin  pres  du  coeur.  Cette  der- 

niere  decouverte  renverla  Pancienne  theorie  de 

1 

ceux  qui  croyoient  que  le  chyle  fe  rendoir  d’abord 
au  foie  pour  y fubir  une  preparation  qui  devoit 
e changer  en  lang. 

J.  Riolan  , natif  de  Paris , &"  contemporain 
d' Harvey  , a aufli  merite  d'occuper  line  place 
parmi  les  Anatomiftes  celtbres.  Une  preuve  que 
de  fon  temps  la  Medecine  n’avoit  plus  a com- 
battre  la  fuperllition , qui  avoit  anciennement 
entrave  fes  progres , c’eft  que  cet  Auteur  le  vante 
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lui-meme  d’avoir  dilfeque  cent -cinquante  ca- 
davres.  11  n’eft  guere  glorieux  pour  Riolan  de 
s’etre  dechaine  contre  fes  rivanx  contemporains, 
Sz  d’avoir  com.battu  leurs  decouvertes  Anato- 
miques.  II  ecrivit  contre  Harvey  &z  Pecquet ; mais 
enfuite  il  jugea  a-propos  de  reconnoitre  (es  pro- 
pres  erreurs.  11  traita  differens  fujets  anatomiques, 
& donna  a plufieurs  mufcles  des  noms  nou- 
veaux,  qui  expliquent  leurs  infertions,  & pre- 
fentenr  en  meme  temps  une  idee  de  leurs  ufages. 
Sa  nomenclature  des  mufcles  fut  copiee  par  les 
Ecrivains  qui  lui  fuccederent. 

Dans  le  courant  du  dix  ~ feptieme  fiecle  on 
trouve  encore  plnfieurs  autres  decouvertes  ana- 
tomiques faites  par  divers  Auteurs , dont  les  noms 
feuls  fuffifent  pour  indiquer  leurs  pays  refpedifs . 
Schneider  donna  la  defcription  de  cette  mem- 
brane qu’on  appelle  encore  de  Ton  nom  , & 
qui  tapifle  l’interieur  du  nez  , Ie  palais,  & l’cefo- 
phage.  Elle  eft  parfemee  de  petites  glandes  qui 
fervent  a la  fecretion  d’une  humeur  muqueufe. 
C’eft , comme  il  obferve  , de  cette  membrane , 
& non  pas  du  cerveau , que  fe  font  les  fluxions 
catarrhales. 

Wharton  ecrivit  fur  la  ftrudure  des  glandes, 
des  tefticules  & des  vaifleaux  fpermatiques , & 
decouVrit  les  conduits  falivaires  inferieures.  S te- 
non ecrivit  fur  les  conduits  falivaires  fuperieurs  3 

Q 4 
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& fur  les  differens  conduits , qui  aboutiflent  au 
palais  , an  nez  , & aux  yeux  ; fur  les  glandes 
muqueufes  du  nez , du  palais  &:  de  la  langue  , 
& fur  les  glandes  febacees  de  la  peau.  Peyer  com- 
pofa  un  traite  fur  les  glandes  des  inteftins. 

Lower , Rudbeck  , Bartholin  &T  Nuck  decouvri- 
rent  plufieurs  vaiffeaux  lymphatiques  , fereux 
ou  abforbans  de  la  tete  , de  la  poirrine,  du 
ventre  & des  parties  inferieures , dont  quelques- 
uns  fe  terminent  a des  vaiifeaux  fanguins  pres 
du  cceur,  d’autres  aboutiflent  au  receptacle  du 
chyle  (i).  Bellini  prouva  1’exiftence  des  vaiffeaux 
abforbans  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Wirfung  decouvrit  le  conduit  Pancreatique  , & 
Brunner  en  demontra  l'ufage.  Ghjfon  ecrivit  fur 
le  foie,  la  veine  porte,  les  conduits  biliaires, 
&:  fur  les  fon&ions  de  cet  organe.  Lower  nous 
a laifle  un  traite  fur  le  cceur. 

Willis  &:  Ridley  ecrivirent  fur  le  cerveau  &Z 
fes  membranes,  & fur  l’origine  &:  la  diftribu 
tiondesnerfs.  R.  VieuJJens  eft  l’auteur  d’une  excel- 
Iente  Nevrographie.  Borelli , theoricien  celebre  , 
ecrivit  fur  le  mouvement  mufculaire.  Du  Vcrnty 
donna  la  meilleure  defcription  de  l’ouie. 


(i)  Les  Anglois  attribucnt  a Jolyffe  , la  d^couverte  des 
Vaifleaux  Lymphatiques  ; Bartholin  (c  l’cft  dgalcmcnr  attri- 
bute; mais  il  paroit  que  Rudbeck  les  a precede  tous  les  drux. 
Yoyez  blumcnbach.  Introd.  in  Hift.  Medic.  Litter,  pag.  ioi. 
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Kirkring  ecrivit  fur  l’Ofteologie  , mais  il  fut 
furpafle  dans  cette  partie  par  Clopionhavers , qui 
fit  plufieurs  decouvertes  ^oncernant  la  ft  nur- 
ture &■  la  formation  des  os  , &:  l’ufage  de  la 
ir.oelle  , du  periofte , &:  des  glandes  muqueufes 
qu’on  trouve  dans  les  articulations.  F.  de  Ftildan 
enfeigna  la  maniere  de  preparer  les  fquelettes, 
& M.  Lyfier  celle  de  diftequer  les  cadavres. 

Nous  fommes  redevables  de  la  fine  Anatomie , 
fpecialemeni  des  vaifteaux  fanguins , aux  injec-  , 
tions  & aux  obfervations  microfcopiques  des 
Modernes  du  dix-feptieme  fiecle,  principalement 
de  ceux  qui  vecurent  depuis  le  milieu  jufqu’a 
la  fin  de  ce  fiecle.  Malpighi , Van-Horne  , Swam- 
merdam , De  Graef  3 Leeuwenhoek  , & Ruyfich 
font  d’excellens  guides  dans  ces  minutieufes  re- 
cherches. 

M.  Malpighi , Italien  d’origne  , aide  par  de 
bons  microfcopes , compofa  des  traites  admira- 
bles  fur  la  generation  , fur  le  developpement 
fuccefiif  &:  graduel  du  poulet  dans  Toeuf,  fur 
le  cerveau,  fur  les  glandes  de  l’uterus,  fur  les 
organes  du  gout  & du  toucher , & fur  la  ftruc: 
ture  & les  ufages  de  tous  les  vifce'res  internes. 

Il  n y a guere  d Ecrivains  qui  aient  mieux  traite 
que  Ini  ce  qui  concerne  les  glandes  & les  le- 
cretions.  Il  s occupa  de  ces  matieres  avec  tant 
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d’ardeur  8c  d’aftiduite,  qu’il  affoiblit  fa  fante 
8c  qu’il  abregea  fa  vie. 

R.  Be  Graef  decrivit  les  organes  de  la  gene- 
ration dans  les  deux  fexes  3 il  expofa  les  progres 
fucceffifs  de  la  formation  du  fetus  dans  les  la- 
pins  8c  dans  d’autres  petits  animaux  vivipares, 
en  fuivant  avec  une  patience  etonnante  le  petit 
oeufdepnis  fes  premiers  rudimens  dans  l’ovaire, 
jufqu’a  fon  paffage  par  la  trompe  de  Fallope 
dans  la  matrice.  11  tacha  avec  Malpighi , Van- 
Home,  8c  Ton  peut  dire  meme  avec  Harvey,  de 
prouver  que  les  animaux  vivipares , de  meme 
que  les  ovipares , tiroient  leur  origine  d’ocujs. 
II  eft  , je  crois  , un  des  premiers  qui  fe  fervirent 
pour  les  petites  injeblions , du  mercure , fans  le- 
quel  on  ne  peut  guere  rendre  fenftbles  les  vai(- 
feaux  des  tefticules.  II  decrit  le  fiphon  qu’on  en> 
ploie  pour  injebler  les  vaiffeaux  fanguins. 

Swammerdam  accufe  De  Graef  de  s’etre  appro- 
prie  plufieurs  ide'es  8c  decouvertes  qui  appar- 
tenoient  a Van-  Horne  , Hollandois  d origine  , 
leur  maitre  commun  , 8c  qu’une  mort  inopince 
avoit  empeche  de  les  publier. 

Leeuwenhoek  prctendit  avoir  decouvert  a 1 ’aide 
de  fes  microfcopes  des  animalcules , femblables 
a des  petits  crapauds , nageant  dans  la  liqueur 
feminale  du  male , 8c  qui  etoient  les  rudimens 
du  fetus  humain.  La  femelle  on  Ja  mere , d a- 
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pr£s  foil  hypothefe  , ne  contribuoic  a la  gene- 
radon  qu’en  lournilfant  feidement  la  place  ou 
le  fetus  devoit  etre  loge.  Ce  fyfteme  ebranla  pour 
quelques  temps  tous  les  fyftemes  anterieurs  fur 
la  generation ; mais  quelques  Phyliciens  en  ap- 
pellerent  aux  memes  obfervations  microfcopi- 
ques  pour  nier  l’exiltence  des  animalcules  vi- 
vans  dans  la  femence  du  male , &:  d’autres  af- 
firmoient , que  la  femence  de  la  femelle  prefen- 
toit  les  memes  phenomenes.  Le  fyfteme  de  la 
generation  continue  d’etre  toujoursun  probleme, 
dans  lequel , fi  la  curiofite  trouve  de  quoi  le  la- 
tisfaire,  l'homme  fage  doit  fufpendre  Ion  juge- 
ment.  Par  le  moyen  de  fes  excellens  verres 
Leeuwenhoek  dccouvrit  les  extremites  des  arteres 
capillaires  dans  leur  communication  avec  les 
veines.  Il  crut  aufli  avoir  decouvert  dans  le  fang 
de  petits  globules  fereux  qui  reunis  en  un  certain 
nornbre  compofoienr  des  globules  rouges. 

F.  Ruyfch , natif  d’Allemagne  (1^,  apprit  de 
Van-Home  6>C  de  Swammerdam  Part  d’injebler  les 
vaifleaux  capillaires,  6c  de  les  rendre  fenlibles 
a 1 ocil.  II  laiffa  grand  nornbre  d’injeeftions  anato- 
miques , parmi  lefquelles  on  en  trouve  plulieurs 
qui  fon  originates  : mais  en  general  les  prepa- 


(i)  Ruyfch  <?toic  Hollandois;  il  naquit  a la  Haye  cn  1638, 
mourut  cn  1731  , age  de  93  ans. 
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rations  manquenc  d’enfemble  & deliaifon.  Haller 
regarde  comme  une  chofe  tres-curieufe  fa  col- 
lection des  fetus  huraains  , qui  prefente  leur 
accroiftement  graduel  &■  progreftif  jufqu’au 
neuvieme  mois  de  la  geftation.  Ruyfch  eft  le  pre- 
mier ^ qui  ait  demontre  l’exiftence  des  valvules 
dans  les  vaifleaux  lades  & lymphatiques  a l’inftar 
de  celles  qifion  obferve  dans  les  veines.  II  expli- 
qua  le  premier  la  ftrudure  du  penis  , &:  trouva 
que  le  gland  n’etoit  qu’une  continuation  oil 
appendice  de  la  fubftance  fpongieufe  de  l’uretre. 
II  a decrit  les  conduits  muqueux  de  cette  der- 
niere  partie  , ainfi  que  les  papilles  ou  petites 
eminences  charnues  du  penis.  II  a expofe  la  ve- 
ritable ftrudure  de  la  peau  , fk  fait  voir  que 
Tepiderme  fe  continue  jufqu’a  la  bouche  , ou 
elle  entre  pour  fe  prolonger  dans  l’interieur  du 
corps  &:  tapifler  les  inteftins.  Son  Anatomie  du 
coeur  , de  l’^rtere  bronchiale  des  poumons , & 
des  membranes  du  cerveau  eft  faite  avec  beau- 
coup  d’exadiiude. 

J.  Locke  , Genie  fublime  , a honore  par  fes 
ouvrages  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  , fk  eleve 
fa  Nation  an  plus  haut  degre  de  la  gloire  Lit- 
teraire.  Dans  fon  EJJai  fur  t entendement  humain  , 
ii  a expofe  l’anatomie  de  l’efprit  de  1 homme , 
la  nature  &:  I’etendue  des  mots  Ik  du  lan- 
gage.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  , prefente  de 
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la  maniere  la  plus  diftindte  le  developpement 
graduel  des  lens  & tootes  les  operations  com- 
pliquees  de  la  faculte  de  penfer.  Ce  Philofophe 
fublime  a pefe  chaque  idee , chaque  mot,  chaque 
fyllabe  , tk  il  a laifle  a la  Pollerite  un  monu- 
ment eternel  des  plus  profondes  recherches  ap- 
puyees  fur  une  maniere  de  railonner  auffi  ferree 
que  circonfpe&e. 

Pour  entendre  la  do&rine  de  la  Phyfionomie, 
&:  des  paffions , telles  quelles  font  exprimees  fur 
le  vifage , ainfi  que  par  les  differentes  attitudes 
ou  geftes  du  corps,  on  doit  confulter  Le  Brun  v 1) 
&:  d’autres  Ecrivains  qui  ont  ecrit  fur  ce  fujet 
relativement  a la  peinture  (a). 


CO  Nous  avons  deux  Trails  fore  eftimes,  de  Lebrun  , ce'- 
febre  peintre  Frampis  : l’un  fur  Ja  Phyfionomie,  & I’autre 
fur  le  CaraBere  des  Pajf.ons.  L’ Auteur  naquic  en  i.6it  t Sc 
mourut  en  1690. 

(i)  On  ne  peut  refufer  une  place  parmi  les  Anatomises 
ou  Phyfiologiftes  du  dix-fcptibme  fi'tcle , a CalTerius  (more 
en  1616),  a Cafpar  Bartholin , fils  de  Thomas  Bartholin,  a 
Vesling  ( mort  en  1649),  a Rolfing  ( mort  en  1673/,  a 
Hook,  contemporain  de  Leeuwenhoek,  & qui  s’eft  occup£ 
comme  ce  dernier  d'obfervations  microfcopiqucs  , a Blaes 
( mort  en  quc  M.  Black  place  parmi  les  Ecrivains 

d’Hiftoire  Naturelle,  a Pechlin  ( mort  en  I706.),  a Mayow 
(mort  en  1679  &cO  Pitcairn,  quc  M.  Black  place  parmi  les 
Auteurs  de  Pratique  , eft  aufTI  un  des  Phyfiologiftes  de  ce 
fil-cle  ; il  a , comme  Borclli , Bellini  & Keil  , ^appliqud  les 
Math£matiqucs  a la  Mcdccinc. 
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Je  vais  parler  des  Ecrivains  de  notre  fiecle, 
en  les  rangeant  pour  la  plus  grande  partie  d’a- 
pres  la  reflemblance  des  matieres  qu’ils  ont  trai- 
tees , ou  des  decouvertes  qu’ils  ont  faites , plu- 
tot  que  d’apres  un  ordre  chronologique  exact 
de  la  publication  de  leurs  ecrits.  C’eft,  ce  me 
femble , le  moyen  d’en  abreger  Phiftoire  & de 
la  rendre  moins  fatiguante  pour  la  memoire. 

J.  Kid , celebre  Phyfiologifte-Mathematicien, 
a fait  des  recherches  fur  le  mouvement  mufcu- 
laire,  fur  les  fecretions,  fur  la  quantite  du  fang, 
& fa  velocite  dans  la  circulation,  ainfi  que  fur 
le  poids  par  lequel  il  eft  prefle  dans  les  pou- 
mons.  Ses  experiences  Medico  - Statiques  prefen- 
tent  des  refultats  difierens  de  celles  de  Sanclorius. 
Kiil  a trouve,  que  la  tranfpiration  diurne,  etoit, 
tomes  chofes  egales , plus  copieufe  que  celle  qui 
fe  fait  pendant  la  nuit  5 & que  la  fe'cretion  de 
l’urine  etoit  egalement  plus  abondante  que  la 
fe'cretion  de  la  peau  ; & que  Pune  &r  l’autre  font 
tres-variables  en  quantite  fans  aucun  inconve- 
nient ou  prejudice  elfentiel.  Il  a conftate  aufli 
l’inhalation  de  la  peau  qui  fe  fait  dans  certains 
cas  particuliers , comine  , par  exemple  , dans 
un  temps  humide  ou  pluvieux.  Des  experiences 
poftereures  fur  la  tranfpiration  curanee  s’accor- 
dent  a quelques  egards  avec  celles  de  Kdl.  Li- 
ning, de  la  Caroline  Meridionale , a trouve  que 
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li  quantite  de  I’urine  furpaffoit  celle  de  la  trans- 
piration pendant  l’hiver,  mais  qu’elle  ini  etoit 
inferieure  en  ete.  On  trouve  dans  les  ecrits  de 
A.  Kaau  ( d’excellentes  obfervations  fur  l’exha- 
lation  6c  rinhalation  tant  internes  qu’externes, 
6c  fur  la  tranfpiration  des  poumons.  Robinfon 
de  Dublin , a de  meme  obferve  qti’on  tranfpire 
plus  Ie  jour  que  la  nuit , 5c  plus  en  ete  qu’en 
hiver.  Son  traite  fur  la  nourriture  5c  les  excre- 
tions , fur  la  proportion  de  chaque  excretion 
en  particulier , 5c  fur  les  proportions  relatives 
des  differentes  parties  ou  des  differens  organes 
du  corps  hutnain  , eft  un  excellent  ouvrage  (i). 

Le  Dodeur  Hales , a fait  plufieu  res  experiences 
fur  des  chevaux , des  chiens,  des  betes-fauves, 
6c  d’autres  differens  animaux  , lefquelles  font 
publiees  dans  fa  Statique  vegetate.  II  a tache  de- 
valuer la  force  6c  la  velocite  avec  lefquelles  le 
ccrur  5c  les  arteres  pouffent  le  fang  par-tout  le 
corps ; de  mefurer  la  force  de  l’eftomac  & des 
inteftins  , 6c  celle  du  periofte  6c  des  ligamens. 
II  a fait  egalement  plufieurs  experiences  pour 
ddaircir  les  fondions  de  la  refpiration,  6c  il  a 


(i)  Aux  Mcdecins  qui  fc  font  occupies  dc  rechcrches  con- 
ccrnant  !a  transpiration  , i!  fauc  ajourcr  de  Gorrcr.  Son  Traite 
de  perfpiratione  infenfibili , fut  publie  pour  la  premise  foil 
«n  171;. 
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demontre  que  fair  entroitcomme  element , non- 
feulement  dans  la  compofition  du  fang  , mais 
encore  dans  celle  de  la  plupart  des  corps  tant 
fluides  que  folides. 

Douglas  , celebre  Anatomifte  de  Londres  au. 
commencement  de  notre  fiecle , a demontre  la 
veritable  ftru&ure  du  Peritoine , & la  maniere 
dont  il  renferme  les  inteftins.  ll  a donne  la  def- 
cription  de  differens  mufcles  du  cou  & du  palais. 
Son  Abrege  univerfel  des  mufcles  du  corps  hu- 
main  , de  leurs  noms , leurs  infertions  & leurs 
ufages  eft  entre  les  mains  de  tous  les  Etudians 
en  Medecine.  D.  Le  Clerc  publia  a-peu-pres  a la 
meme  epoque,  un  Abrege  d’Ofteologie,  qui  nJeft 
pas  moins  eftime.  A.  Monro  , Profefleur  d'Edim- 
bourg,  a depuis  perf^/dionne  TOfteologie  ainfi 
que  la  Nevrologie  du  corps  humain.  Chefelden , 
contemporain  de  Douglas , a compofe  un  traite 
d’Anatomie  \ qui  cependaut  n’eft  pas  aufli  eftime 
que  Yexpojition  Anatomique  de  la  Jlruclure  du  corps 
humain  que  V inflow  a publiee  depuis,  &T  qui  fert 
de  texte  dans  plufieurs  ecoles  de  Medecine.  On 
trouve  dans  les  Adverfaria  Anatomica  de  G.  B. 
Morgagni  une  critique  folide  fur  les  erreurs  des 
Anatomiftes  anterieurs  , concernant  diflFerentes 
petires  parties  du  corps.  Dodart  a donne  une 
defcription  de  l’Epiglotte  , dc  expofe  le  meca- 

nifme 
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nifme  de  la  voix,  de  la  parole  & du  chant  (t). 
II  faut  encore  ajor.ter  a ce  catalogue  les  traites 
d’Anatomie  d’Heifter  de  Sabatier. 

Les  planches  Anatomiques,  ajoutees  a la  fimple 
defcription  des  parties  du  corps  humain,  ont  beau- 
coup  facilite  letude  de  I’Anaromie.  On  peut  dire 
qu  ’Euf cache  a ete  le  Praxitile  moderne  de  cet  art.  Cop- 
per , Chirurgien  de  Londres,  & contemporain  de 
Douglas , a publie  des  rabies  des  mufcles  en  grand , 
ainfi  que  des  vailfeaux  fanguins  inje&es  avec  de 
la  cire  coloree  , qui  font  luperieurement  execu- 
te'es.  Les  tables  des  mufcles  font  copiees  de  celles 
de  Bidloo , celebre  Anatomifte  du  fiecle  prece- 
dent , auxquelles  Cowper  n’a  fait  qifajouter  quel- 
ques  explications.  Albinus  , Profefleur  de  Leide, 
a publie  des  tables  du  fquelette  & des  mufcles, 
lefquelles  l’emportent  fur  toutes  celles  des  autres 
par  l’exa&itude  & par  l’elegance  , & peuvent 
foutenir  la  critique  la  plus  fevere  des  Anato- 
miftes  auffi  bien  que  des  Peintres.  Les  planches 
de  I’uterus  dans  la  grolfelfe  donnees  par  Guil. 
Hunter  a Londres  , ecliplent  tout  ce  qui  avoir 
ete  fait  anterieurement  fur  le  me  me  fujet. 

Quantalamaniered’inje&er  les  differens  vaif- 
feaux  du  corps  humain  &:  de  faire  des  prepa- 


(0  Ferrein  s’cft  occupddu  memc  fujet  dans  le  dix-huitibme 
fiecle. 
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rations  anatomiques  , on  peut  recueillir  beau- 
coup  d’inftru&ions  dans  les  Merits  de  Vejal , de 
Fallope , de  Lyfcr , d 'Hildcin , de  Riolan , de  Ruyfch , 
de  Cowper , &cc.  J.  A7.  Licberkukn  , a d^crit  dans 
les  Memoires  de  l Accadcinie  de  Berlin , la  maniere 
d’inje&er  les  vailfeaux  fanguins  d’un  organe  , 
& de  corroder  enfuite  a l’aide  de  l’acide  vitrio- 
lique  les  membranes  environnantes  fans  detruire 
la  forme  vafculaire  de  la  cire.  Monro  rapporte, 
dans  les  Ejjais  de  Medecine  d' Edimbourg , les  dif- 
ferentes  compofitions  done  les  Anaromiftes  fe 
fervent  pour  inje&er  les  vailfeaux  fanguins.  On 
doit  encore  aux  Modernes  l’invention  des  figures 
anatomiques  de  cire , qui  reprefentent  le  corps 
humain  on  quelqu’une  de  fes  parties  : elies  font 
deja  parvenues  au  point  d’etre  tres-refTemblantes 
an  naturel;  mais  elies  ne  font  pas  moins  luf- 
ceptibles  d’etre  perfeflionnees  davantage. 

C’eft  encore  aux  Anatomiftes  modernes  qu’on 
doit  les  difirerentes  decouvertes  fur  le  fyfteme 
des  petits  vaiifeaux  tranfparens , connus  fous  le 
no m de  Lymphatiques  ou  abforbans , &r  qui  s’ou- 
vrent  a la  furface  de  la  peau  de  des  cavnes  in- 
ternes du  corps.  Haller , Hunter  , Hcwfon  <5c  Monro 
fe  font  particulidrement  diftingues  dans  ces  pe- 
nibles  recherches.  Ces  vaifleaux  ne  font  point, 
comme  on  les  fuppofoit  auparavant,  de  petit* 
rameaux  d’arteres  &c  de  veine«i  mais  ils  conf- 
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tktient  une  claffe  fepar^e,  deftinee  uniquement 
a 1’ouvrage  de  l'abforprion.  Ceux  des  parties  in- 
ferieures  du  corps  d^ch argent  leurs  humeurs  dans 
le  receptacle  du  chyle ; & ceux  qui  font  fituds 
dans  les  parties  fuperietires  , dans  1 angle  on 
jondion  des  veines  fouclaviere  &:  jugulaire,  & 
de-la  confequemment  dans  la  maffe  gdnerale  da 
fang  en  circulation. 

On  ne  pent  faire.  mention  d’A.  Haller , more 
il  n’y  a pas  long-temps  a Berne  en  Suilfe  a fans 
fe  fentir  penetre  de  refped  & de  veneration. 
II  a raffemble  & mis  en  ordre  toutes  les  de- 
couvertes  anatomiques  faites  avant  lui.  A juger 
par  la  ledure  de  les  volumineux  ouvrages  fur 
1 ’Anatom ie  & fur  la  Phyfiologie  , on  croiroic 
prefque  qu’il  a epuife  toutes  ces  matieres  : il  y 
examine  en  detail  chaque  partie  du  corps  hu- 
main  ; il  expofe  les  fondions  & fes  ufages  i il 
refute  les  erreurs  &:  les  defauts  de  ceux  qui  Tone 
decrite  avant  lui;  & il  y fait  des  additions  'im- 
portances acquifes  par  fes  travaux  infatigables. 
Sa  defeription  des  vai(fea,:x  languins  eft  un  ou- 
vrage  incomparable.  La  ledure  attentive  des 
^crit  d’ Haller  & de  ceux  d’un  petit  nombre  d’Au- 
teurs  deja  mentionnds,  aid^e  par  quelques  cours 
reguliers  de  difledion , fuffit  pour  mettre  les  Ecu- 
dians  au  fait  de  cette  branche  de  la  Medecine. 
HdUer  fenferme  a lui  feul  tout  ce  qu'on  peu* 

K x 

/ 


2,6o  HisCmre ■ de  la  Medecine 

lire  ou  apprendre  dans  un  grand  nombre  d’Au- 
teurs  moins  celebres : &:  Ton  peut  le  comparer 
a un  grand  fleuve,  ou  meme  a I’Ocean,  dont 
la  made  des  eaux  eft  augmeritee  par  celles  de 
mille  petires  rivieres  qui  viennent  s’y  decharger. 
Perfonne  ne  peut  fe  flatter  d’acquerir  des  con- 
n.oitfances  folides  en  Anatomie  , fans  avoir  etudie 
les  ouvrages  de  cet  Auteur.  Les  ProfeiTeurs  d’A- 
natomie  qui  negligent  de  recommander  Waller 
a leurs  Eleves , ou  ne  Pont  point  lu  , ou  ils  ont 
raifon  de  craindre  qu’on  ne  les  accnfe  de  pla- 
giar. 

On  fent  bien  que  la  Phyfiologie  ne  peut  point 
etre  feparee  de  l’Anatomie.  A mefure  qu’on  exa- 
mine la  ftnnfture  du  corps  humain  , il  eft  naturel 
qu’on  explique  en  meme-temps  Ton  economie 
& fes  differentes  fondtions.  Cette  fcience  a fait 
plus  de  progres  pendant  les  derniers  deux  cent 
quarante  ans  environ  qui  viennent  de  s’ecouler, 
qu’elle  n’avoit  fait  dans  tous  les  fiecles  precedens. 
On  trouvera  l’analyfe  des  humeurs  , des  excre- 
tions , des  os , & des  parties  charnues  du  corps 
humain,  a Particle  desChymiftes,  defquels  Haller 
l’a  emprunte  pour  l’inferer  dans  fori  ouvrage. 
Cette  partie  de  la  Phyfiologie  etoit  entierement 
inconnue  aux  Anciens , toujours  engouds  de  leurs 
elemens  primitifs.  En  effet,  la  Phyfiologie  &:  la 
Pathologie  font  deux  fnjets  ine'puifables  , qui 
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ont  exerce  l’efprit  la  plume  de  differentes 
Secies  de  Medecins  , ainli  que  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  (i). 

-C.HYMIE  e t PHYSIQUE. 

Au  commencement  du  feizieme  fi£cle  la  Chy- 
mie  etoit  devenue  une  etude  favorite  , & fai- 
foit  deja  partie  des  etudes  medicales.  11  y avoit 
deja  rrois  cents  ans  depuis  R . Bacon  , qu’elie  s’oc- 
cupoit  de  la  recherche  de  la  pierre  Philofophale, 
c eft-a-dire  des  moyens  de  changer  les  metaux 
imparfaits  en  or,  & d’une  Panacee  univerfelle 
qui  put  guerir  tomes  les  maladies  & prolonger 
la  vie  de  1 homme.  Un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  perdirent  leur  raifon  &r  leur  fortune  dans 
des  effais  ridicules  pour  faire  de  lor  , pour 


(0  Les  Anatomiftes  & Thyfiologiftes  da  dix-huici^me  fih- 
clc  les  plus  c&ebres , outre  ceux  que  l'Autcur  a rapportds  ici 
& dans  la  Table  Chronologique  , font  Hamberger,  Weit- 
brech  Albrecht , Huber , Markerr , Whytt , connu  de  plus 
par  Ton  Traitd  fur  les  maladies  Neryeufes,  Uenfanc,  Lieu - 
Uud,  Bordenave  , Mofcati  & Spallanzani.  Cruikfank  & Maf 
cagm  fc  font  itluft-cs  par  lcurs  travaux  ftfr  les  vaiiTeaux  LyU- 
phatiques.  La  mort  vient  d’enlever  Vlcq  Ddtfr,  au  'gran 3 
regret  de  ceux  qui  s'intdrcfTent  aux  prog'rfe  de  1'AnafomieJ 
lilumenbach  eft  connu  par  fa  PfeyMogfe*  & norite  encore 
une  place  parmi  les  Medecins ' Pbilologucs  potit  fon  intro * 
Auction  a I'HiJloire  Litteraire  de  la  Medcdinev  1 . " ; 
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decouvrir  ce  grand  elixir  qui  devoir  changer 
l'etat  de  l’homme  : cependanc , tous  ridicules 
qu’ils  etoient , ces  efifais  men&rent  a d'autres  de- 
couvertes,  tres- importances  pour  la  Medecine 
& pour  bien  des  Arts , &r  auxquelles  on  ne  s’at- 
tendoir  point.  Bacon  dc  Vcrulam  obferve  que  les 
Alchymiftes  Chinois  eflayoient  plutor  de  changer 
les  metaux  imparfaits  en  argent  ; &:  il  penfe 
que  , le  mercure  &:  le  plomb  etant  plus  pefans 
que  ce  dernier  metal  , il  y a plus  d’apparence 
de  faeces  dans  ce  procede,  que  dans  celui  de 
les  convertir  en  or  (i). 

Dans  le  Chapitre  precedent,  en  parlantde  l’ori- 
gine  ck  des  progres  de  la  Chymie  Medicale,  je 
me  fuis  arrete  a Bajile  Valentin.  A ce  Chymifte 
fucceda  Paracelfe , natif  de  Suifle  , ou  comme  il 
fe^nomme  lui-meme  Jurile-  Philippe-  Theophrajle- 
Paracelfe- Bombajl- de  Hohenheim.  Son  nom  & fes 
cures  me  rveil  leu  fes  le  repandirent  au  commen- 
cement clu  leizieme  fiecle  dans  plnfieurs  con- 
trees  de  l’Europe  3 ou  il  avoit  voyage  pour  s’inf- 
truire.  Il  prefcrivoit  un  remede  fait  d’opium  & 


fi)  La  railor,  qu’en  donnc  Bacon  cftj  « qu’il  eft  plus  dif- 
« ficiic  dc  convertir  cn  or  ( qui  eft  le  plus  pefant  dc  tous  les 
» aux  ) les  metaux  les  plus  l<?gers  que  de  convertir  lc 
» plumb  on  lc  mcrcuic.  m argent,  qui  eft  moins  petant  que 
ces  deux  metaux  ».  Voyen  (br.  Natural  Up  cry , Cent.  iv. 
No.  317.  Tom.  i-  pug.  104. 
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de  mercure , pour  la  lepre,  pour  toutes  fortes 
d’afte&ions  cutanees , pour  les  maladies  vend- 
riennes , pour  les  ulcferes  opiniatres  , pour  les 
douleurs  chroniques , &r  merae  pour  l’hydro- 
pifie.  Dans  certaines  affe&ions  chroniques  de 
l’eHo mac  , il  donnoit  une  preparation  vitrio- 
lique  , dont  la  bafe  etoit , comme  je  le  prefume , 
la  coupe  role , qui  poflede  des  vertus  analogues 
a celles  du  fel  de  mars.  II  elevoit  Pantimoine 
jufqu’au  del,  en  affirmant  qu’il  n’y  avoit  rien 
dans  la  Medecine  qui  put  lui  etre  compare.  Nous 
ne  connoiflons  guere  les  autres  fecrets  chymiques 
de  P 'aracelfe . 

II  compofa  un  volumineux  traite  fur  les  plaies, 
les  ulceres  , les  maladies  veneriennes  , fur  la 
theorie  de  la  Medecine  , &:  fur  differens  autres 
fujets  de  cette  fcience.  II  eft  cependant  extre- 
memenc  difficile , & fouvent  impoffible  , de 
l’entendre,  ou  de  ttouver  un  fens  dans  fon  jar- 
gon myftique  &:  barbare.  Le  fou  le  plus  extra- 
vaguant  qu’on  puifle  trouver  dans  les  petites- 
marfons , ne  pourroit  parler  un  langage  plus  inin- 
telligible  &■  plus  vuide  de  fens  que  Les  ridicules 
raplodies  renfermees  dans  la  partie  cheorique  des 
ouvrages  de  Paracelfc.  Malgre  cela,  il  a merite 
beaucoup  de  la  Medecine  , par  les  efforts  qu'ii 
a fails  pour  y introduire  l’ufage  des  remedes 
antimoniaux  &:  mercuriels.  Ce  Prince  des  Lnv- 
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piriques  , adonne  a la  boifion  , mourut  a l’agc 
de  quarante-lept  ans  , en  dormant  un  dementi 
formel  a fes  remedes  fi  vantes  , tels  que  YOr 
potable  , Ya^oth  (i)  , les  petits  demons,  les  elixirs , 
& les  Cathclicums  immortels 

En  parlant  de  la  Chyniie , je  me  borne  uni- 
quement  a defigner  les  avantages  &:  les  abus 
qu’elle  a introdnits  dans  la  Medecine.  Si  nous 
admettons  la  definition  que  les  Modernes  don- 
nent  de  la  Chyniie,  cette  fcience  parolt  n ’avoir 
point  des  limites.  Les  effets  de  la  chaleur  &:  de 
la  combinaifon  fur  tous  les  corps  de  la  Nature 3 


(i)  C’eft  par  une  faute  d’impreffion  , que  le  Texte  An- 
glois  porre  A[ophf.  Les  Anciens  Chymiftes  d^figneiient  par 
le  nom  YA^oth , rantot  la  mature  pr^cieufe  des  mctaux , tantot 
les  preparations  ou  amalgames  de  differcns  mctaux.  VA^otk 
de  Paracelfe  , etoit  un  amalgame  d'or  & d’argent qu'ii  re- 
gardoic  comme  un  remade  univcrfcl , & qu’ii  portoit , dit-on  , 
toujours  avec  lui.  On  cite  aurti  parmi  les  Ouvrages  Fra^^ois 
de  Bafile  Valentin,  1 ' A^oth  dcs  Philofopfies  , avec  les  xtr 
clefs  de  Philofophie  , Paris  1660.  in-  8.  Paracelfe  croyoit  de 
plus  que  certains  mots  ou  caradtkres  avoient  le  pouvoir  dc 
gucrir  des  maladies  ; mais  qu’ii  falloir  employer  pour  ccla 
des  mots  inconnus  , qui  n’etant  entendus  que  par  certains 
Demons  , devenoient  autant  dc  fignes  qui  (ervoient  a les  in- 
voquer  pour  op^rcr  la  guerifon  des  maladies.) 

(1)  On  pent  ajoutcr  deux  autres  Auteurs  a ceux  du  leiz&me 
fike'e  : Tun  eft  Turneifen  , Alchymifle  tout  au  moins  auffi 
Extravagant  que  Paracelfe;  l’aurre  eft  J.  du  Ckcfne , un  dcs 
premiers  Chymiftcs  Francois  dc  cette  ^poque. 
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etant  varies  a l’infini  , il  s’enfuit  que  les  dif- 
tillations  , les  fublimations , les  compofitions  , 
les  decompofitions , & tout  ce  luxe  des  differens 
precedes  chymiques  , doivent  I’etre  de  meme. 
Dans  le  fens  le  plus  etendu  , la  Chymie  peut 
avoir  des  rapports , avec  prefque  cous  les  Arts. 
& toutes  les  manufactures,  dont  les  operations 
paroiffent  avoir  plus  on  moins  beloin  d’elle. 

La  Chymie  a fourni  de  nouvelles  armes  a la 
Medecine  pour  combattre  plufieurs  maladies  fu- 
neftes,  qui  refiftoient  aux  efforts  de  la  methode 
des  Grecs,  des  Romains  & des  Arabes,  Les  An- 
ciens  ignoroient  les  vertus  des  metaux  pris  inte- 
rieurement ; ils  ne  les  employoient  gueres  que 
comme  topiques.  C’eft  aux  travaux  des  differens 
Chymiftes  des  trois  derniers  fiecles  principale- 
ment  que  la  Medecine  eft  redevable  des  remedes 
antimoniaux  & mercuriels.  C’eft  fur-tout  l’Anti- 
moine  qui  nous  a fourni  le  tartre  emetique  , le 
fufran  des  metaux , qui  fait  la  bafe  du  vin  erne - 
tique , & dans  ce  fiecle  la  poadre  de  James  qui  eft 
de  1 aveu  de  tout  le  monde  le  plus  puiffant  fe- 
brifuge que  nous  connoiffions.  C’eft  encore  a, 
ce  demi-metal  que  nous  devons  le  fouffire  dore 
d Antimoine  , &■  le  kermis  mineral , remede  celebre 
du  dernier  fiecle.  Aujourd’hui  nous  melons  foil- 
vent  ces  remedes  avec  le  calomel , pour  les  em- 
ployer comme  alterans  dans  les  maladies  de  la 
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peau.  Dans  le  feizieme  fiecle  la  Faculte  de  Paris 
bannit  les  antimoniaux  de  fes  Pharmacopees, 
mais  un  fiecle  apres , devenue  plus  Page  par  I’ex- 
perience,  elle  en  retablit  I’uPage. 

Du  melange  du  Mercure  cru  &:  d’un  acrde 
mineral  nous  avons  obtenu  le  calomel , le  Ju- 
blime  corrojif , differentes  autres  preparations, 

qui  operent  des  cures  admi rabies  dans  les  ma- 
ladies venerienries , dans  les  affe&ions  cutanees, 
dans  quelques  maladies  chroniques,  &:  dans  des 
ulckres  opiniatres. 

Le  cuivre  meme  , quoiqu’il  Poit  un  poifon , mele 
avec  le  fel  ammoniac , Pournit  un  remede,  qu’on 
a employe  avec  Pucces  dans  quelques  cas  de- 
fefperes  d’epilepfie.  Le  vitriol  dt  cuivre  uni  avec 
le  tartre  emetique , a de  meme  reufli  dans  certains 
afthmes  rebelles.  La  teinture  anti-phthijique , que 
quelques-uns  ont  voulu  efTayer  contre  la  phthifie 
pulmonaire  , n’eft  qu’une  preparation  de  fucre 
de  faturne  &T  de  vitriol  de  mars  ; mais  l’ufage  in- 
terne du  plomb  , eft  fi  dangereux  , qu’il  ne  Paut 
1’employer  qu’avec  une  extreme  circonPpeSion. 

C’eft  a la  Chymie  que  nous  devons  les  pur- 
gatifs  doux  pris  des  Pels  neurres  , tels  que  le  fcl 
de  glauber , le  fel  cathartique  amer  , le  fcl  polychrejh , 
le  tartre  vitriole  ; ainfi  que  les  diuretiques  efficaces 
employes  dans  l’hydropifie  , comme  Pont  le  fcl 
diuretique  & la  creme  de  tartre.  On  a Fempla.ce  en 
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partie  les  poudres  des  teftacees  par  la  magnefie  , ce 
doux  abforbant  & purgatif,  pour  les  aigreurs 
des  enfans  , &:  pour  l’ardeur  d’eftomac  chez 
les  adultes. 

Tous  les  fels  vohtils  , font  des  productions 
chymiques.  Le  fel  ammoniac  dans  font  etat  cru 
nous  vient  principalement  d’Egypte , ou  il  eft 
forme,  dit-on  , de  la  fuie  qui  s’eleve  de  la 
fiente  brulee  des  vaches.  On  emploie  quelque- 
fois  ce  fel  mile  avec  le  quinquina  dans  les  in- 
termittentes  opiniatres.  Son  efprit  volatil  meld 
avec  du  vinaigre  diftille  nous  fournit  1 'efprit  de 
Mindererus , fudonfique  & diuretique  tres-efiicace 
dans  les  maladies  febriles  &:  inflammatoires.  Le 
fel  ammoniac  cru  eft  encore  employe  comme 
difcuffif  & antifeptique , pour  des  applications 
excernes > fon  efprit  volatil  -approchd  a l’organe 
de  1 odorat , eft  extrdmement  agreable , dans  cer- 
taines  affections  de  tdte  &r  de  nerfs. 

L’acide  vitriolique  mele  avec  de  efprit  de  vin , 
nous  donne  cette  liqueur  fubtile  connue  jfous 
le  nom  d ethers  Celt  uu  puilTant  topique  pour 
diffiper  les  douleurs  locales ; & pris  interieure- 

menc  > il  comme  antifpafmodique  tres  ef- 
ficace. 

La  Chirurgie  doit  de  mdme  a la  Chymie  deux 
de  fes  meilleurs  efcharotiques  ou  cauftiques  , 
pour  detruire  les  chairs  tongueules  &:  pour  net- 
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toyer  les  ulceces  fordides.  De  la  diflolution  de 
l’argent  dans  l’acide  nitreux  , elle  a obtenu  la 
pier  re  infer  nale  , & de  la  combination  du  mer- 
cure  avec  le  meme  acide , le  precipitc  rouge.  La 
cerufe  ou  la  litharge  combinee  avec  le  vinaigre 
fournit  ces  topiques  fi  vantes  pour  les  entorfes 
& pour  les  inflammations  externes.  Le  plomb  fait 
encore  la  bafe  de  certains  onguens  &:  emplatres. 
La  tutie  , cet  impur  fublime  du  zinc  , & les 
fieurs  du  fine  font  employees  dans  les  onguens, 
&r  dans  les  colly  res  pour  les  inflammations  des 
yeux. 

Je  parlerai  peut-etre  de  quelques  autres  pre- 
parations fous  Tarticle  de  mature  Medicate  & Phar- 
macie.  Il  importe  fort  peu  qu’elles  foient  rangees 
fous  ce  dernier  article  , ou  fous  celui  de  la 
Chymie. 

La  Chymie,  en  enrichilfant  la  Medecine  des 
puiffans  remedes  dont  je  viens  de  parler , a en 
meme-temps  introduit  de  grands  abus  dans  cette 
fcience.  Les  fucces  qu’on  avoit  obtenus  des 
preparations  mercurielles , pour  la  cure  des  ma- 
ladies veneriennes , de  la  lepre , des  affections 
cutanees , &:  des  ulceres  opiniatres , ou  les  an- 
ciens  remedes  echouoient  ordinairement , 8c  les 
decouvertes  utiles  , relatives  a differens  Arts  , 
qu’on  avoit  faites  fortuitement , eleverent  la  Cby- 
mie  au  plus  haut  degri  de  repnration.  Cer.s 
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qui  la  profelToieat , bouffis  d’orgueil  & d’ar- 
rogance,  voulurent  perfuader  au  public,  que 
tout  ce  que  les  Anciens  avoient  obferve  fur  Ies 
fignes , les  caufes , le  prognoftique  , la  dike  , 
le  regime  &:  la  cure  des  maladies,  n’etoit  qu’ua 
fatras  de  preceptes  inutiles,  lls  fe  vanterent  non- 
feulement  de  fa  voir  operer  la  tranfmutation  des 
metaux  , mais  encore  de  pofleder  le  fecret  de 
detruire  toutes  les  maladies  par  un  feul  remede 
fouverain  , & de  rendre  l’homme  immortel  on 
du  moins  de  prolonger  fa  vie  au-dela  du  terme 
de  celle  des  Patriarches  antidUuviens , par  le  feul 
ufage  de  quelques  fioles  de  leur  elixir  univerfel. 
En  un  mot,  les  Chymiftes  egalerent  en  impof- 
ture  les  Aftrologues  ; &r  leurs  remedes  violens, 
adminiftres  au  hazard  pour  tons  les  cas(de  ma- 
ladies fans  diftindion  , fu rent  fun eftes  a un  grand 
nombre  de  perfonnes , qui  de  leur  propre  aveu 
tomberent  vidimes  de  leur  temerite  criminelle. 
i'fu  dix-feptieme  ff  cle  , la  Chymie  infeda  la 
theorie  de  la  Medecine , & eut  une  grande  in- 
fluence fur  la  pratique.  On  analyfa  par  le  moyen 
du  feu  les  differens  fluides  & humeurs  excre- 
mentmelles,  ainfi  que  les  parties  folidesdu  corps 
humain ; &:  Ion  crut  pouvoir  decouvrir  les  cau- 
ies  prochaines  des  maladies  a 1 aide  de  tons  ces 
elemens  heterog^nes  Spares  par  la  violence  du 
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feu  , qui  denaturoit  les  fubftances  foumifes  k 

fon  action. 

Pendant  le  dix-feptieme  & le  dix-huitieme 
fiecle , la  Chymie  a ete  cultivee  par  des  homines 
de  genie , qui  font  aflbci.ee  a la  Phylique.  Ainfi 
je  vais  parcourir  les  progres  de  ces  deux  fciences 
enfemble.  Avant  cette  epoque  la  Chymie  n’etoit 
qu*une  fcience  occulce  fk  myfterieufe  ; &:  fes 
experiences  etoient  foigneufement  cachees  fous 
les  expreflions  ampoulees  d’un  jargon  inintelli- 
gible. 

Ce  fut  vers  la  fin  du  feizieme  fiecle  que  F. 
Bacon  dc  Vcrulam , Chancellier  d’Angleterre  fous 
Jacques  Ier. , jeta  les  fondemens  de  la  Phyfique. 
Les  Ecoles  d’une  grande  partie  de  l’Europe, 
etoient  alors  occupees  de  ces  fubrilites  fcholal- 
tiques  ou  Platoniques  , qui  donnoient  lieu  k 
des  difputes  aufli  vaines  qu’interminables.  Ce 
grand  homme  , dont  le  nom  honore  fon  fiecle , 
confidera  l’ancienne  Philofophie  comrae  un  edi- 
fice bati  en  l’air.  II  fit  voir  qu’il  falloit  etu- 
dier  la  Nature  fur  un  nouveau  plan , commencer 
par  faire  des  experiences , en  ecartant  tous  les 
vieux  prejuges  , & ne  batir  des  fyftemes  que 
fur  des  fondemens  folides , &:  lur  des  connoif- 
fances  acquifes  fucceflivement  &:  par  degr^s. 
Bacon  fit  de  nombreufes  experiences  fur  les  vents  3 
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la  lumiere  , le  fon  , la  vegetation,  1 ’agriculture, 
en  un  mot  fur  prefque  toils  les  objets  interef- 
fans  de  la  Phyfique.  ll  ecrivit  une  Hifloire  de  la 
■ vie  & de  la  mort , 6c  traita  de  la  longevite  de 
rhomme  relarivement  aux  autres  animaux.  II 
donna  la  maniere  de  convertir  1 eau  falee  en 
eau  douce  (r  ) foit  par  la  diftillation,  foit  par 
la  filtration  en  creufant  un  foffe  fur  le  bord 
de  la  mer  un  pen  au-defllis  du  niveau  de  la 
haute -maree.  II  enfeigna  les  moyens  de  con- 
(erver  pendant  long-temps  dans  leur  fraicheur 
des  vegdaux  6c  des  fruits  en  les  renfermant 
dans  des  jarres  ou  des  bouteilles  bien  bouchees , 
6c  mifes  en  terre  ou  fufpendues  dans  un  puic 
profond.  ll  fuggera  le  premier  l’idee  d’un  ther - 
mometre , pour  mefurer  les  degres  de  chaleur  , 
drefla  des  tables  des  gravites  fpecifiques,  6c  pro- 
pofa  differentes  idees  fur  la  gravite  6c  fur  l'at- 
tradion  , qui  frayerent  le  chemin  a Newton.  II 
decouvrit  la  veritable  caufe  de  la  fievre  des  pri- 
fons,  qu’on  attribuoit  alors  aux  fortileges  6c 
aux  enchmtemens.  Les  caufes  dont  il  fait  de- 
pendre  la  putrefadion  , dc  les  moyens  qu’il  in- 
dique  pour  condenfer  l’efprit  vital  prefentenc 
des  reflexions  auffi  curieufes  que  profondes.  Son 
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Novum  organum  , fon  traite  de  augmento  f dent  la- 
rum  , la  Nouvelle  Atlantide  , & fa  Nouvelle  Aca- 
demic pour  favoriler  les  progres  de  la  Philofo- 
phie  experimentale , lone  des  euvrages  incompa- 
rables. Son  genie  vafte  embralfa  route  la  Nature; 
& l’on  peut  trouver  dans  fes  ecrits  les  germes 
de  plufleurs  grandes  decouvertes  faites  apres  lui, 
fans  compter  peut- etre  ceux  qui  y reftent  encore 
caches. 

Galilee , originaire  d’ltalie,  & a-peu  pres  con- 
temporain  de  Bacon  , fut  un  tres-grand  Mathe- 
maticien  & Aftronome.  ll  commenca  a prouver 
la  pefanteur  de  l’atmofphere.  II  defendit  le  vrai 
fyfteme  planetaire , inventedansle  leizieme  fiecle 
par  Copernic , qui  avoir  demontre , que  la  terre 
&:  les  planetes  tournoient  autour  du  foleil , le- 
quel  etoit  fixe  au  centre.  Uancien  fyfteme  aftro- 
nomique  de  Ptolamee  etoit  extremement  confus: 
les  Grecs  avoient  imagine  que  c etoient  le  loleil 

les  pianettes  , qui  faifoient  leur  tour  pendant 
I’efpace  de  vingt-quatre  heures  autour  de  la 
•terre. 

Toricelli , difciple  de  Galilee , inventa  le  baro- 

metre , a l’aide  duquel , nous  pouvons  melurer 

les  plus  petites  variations  qui  arrivent  dans  la 

pefanteur  de  latmofphere.  II  ecrivit  non-feu- 

.lement  lur  la Pneumatique;  mais  encore  fur  l Hy- 

draulique,  e’eft  - a - dire  fur  les  loix  d apres 
^ lefquelles 
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Jefquelles  fe  meuvent  les  fluides  a travers  les 
tuyaux;  &:  fur  fuivi  pour  ce  dernier  fujet  par 
Cajlelli. 

R.  Boyk  s’occupa  de  prouver  la  pefanteur  de 
1’atmofphere , &:  decouvrit  une  notivelle.  pro- 
priete  de  flair,  fa  voir  Ton  elafticite  , fa  rarefac- 
tion & fa  condenfation.  II  prefenta  plufieurs 
idees  ingenieufes  fur  la  relpiktionf:  il  fuppofoit 
que  fair  devoit  contend  quelques  principes 
flibtils  caches  , qui  le  rendoient  capable  de 
fourenir  la  vie  dans  les  animaux  &r  de  nourrir 
la  flamme.  II  obferva  que  lair  fadice,  emane 
des  fub (lances  en  fermentation  011  en  putrefac- 
tion , poffedoit  des  qiulites  deleteres  pour  les 
animaux.  Il  donna  les  premiers  materiaux  dune 
Hiftoire  Naturelle  des  eaux  minerales.  Il  fit  des 
experiences  Hydroftanques  pour  determiner  le 
Poids  > la  Pfeffion  &r  les  autres  proprietes  des 
fluides  ; & prouva  que  fladion  d’une  chaleur 
vive  dans  les  operations  chymiques  , formoit 
fouvent  des  corabinaifons  & des  decompofitions 
bien  differentes  des  principes  ou  elemens  na- 
turels  des  corps.  11  ny  a prefque  aucune  partie 

de  la  Chymie  , que  Boyle  n ait  cultivee  : auffi 

continue-r  il  d’occuner  im  j-a- 
1 r’L  P Lln  la,1g  diftingue  parmi 

les  Chymiftes  & les  Phyficiens. 

La  decouverte  de  lelallicite  de  1'air  donna  lieu  i 
d autres  decouvertes , & expliqua  plufieurs  effets 
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mecaniques  de  cet  element.  On  fait  a prefent  que 
la  hauteur  perpendiculaire  de  l’atmofphere  eft 
d’environ  quarante-cinq  milles  anglois,  & que 
fa  preffion  ou  gravite  fur  le  corps  d'un  homme  de 
moyenne  ftature  egale  le  poids  de  trente-deux  ou 
trente-trois  mille  livres : poids  qui  varie  beaucoup 
fans  un  grand  prejudice  pour  la  fame  , fuivant 
qu’on  eft  au  bas  ou  fur  le  fommet  d’une  montagne, 
& que  le  temps  eft  plus  ou  moins  humide.  La 
gravite  feule  de  cette  colonne  de  l’atmofphere 
ne  peut  elever  le  mercure  dans  tm  tuyau  qu’a 
la  hauteur  perpendiculaire  de  29  a 30  pouces, 
ni  l’eau  qu’a  32  ou  33  pieds  au  - deflus  du  ni- 
veau de  la  terre.  Les  pompes  communes  qui 
dependent  uniquement  de  la  preffion  naturelle 
de  cet  element , ne  peuvent  par  confequent  avoir 
que  des  effets  circonfcrits.  Pour  augmenter  la 
force  & l’utilite  de  plufieurs  machines  hydrau- 
liques  , nous  einployons  aujourd’hui  1 elafticite 
d’un  air  comp  rime. 

La  decouverte  de  la  Machine  Pneumatique  faite 
au  dix-feptieme  fiecle  par  Otto  de  Gueriche  , eft 
encore  une  epoque  brillante  dans  les  annales  de 
la  Phyfique  experimenrale.  Cette  Machine  eft 
prefque  auffi  indilpenfable  pour  la  demonftrarion 
de  differentes  propofitions  phyliques , que  la  Ma- 
chine Eledrique  left  pour  eclaircir  les  pheno- 
menes  de  l’Eledricite. 
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Vers  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  l’Angleterre 
prod  11  i (It  un  homme  , qui  fuffiroit  par  ies  feules 
decouvertes  pour  immortalifer  line  Nation.  C’eft 
le  genie  valte  & pro  fond  d 'Ifaac  Newton  , qui 
a demontre  la  theorie  de  la  lumiere , des  fept 
couleurs  primitives  & de  la  vifion.  La  Phyfio- 
logie  de  Gallen  fur  la  vifion  etoit  extremement 
fautive.  Newton  a explique  la  propagation  du 
fon , la  veritable  figure  de  la  terre,  les  lois  de 
la  gravitation  & de  V 'attraction  3 la  doctrine  des 
forces  centrales , les  caufes  qui  dirigent  &r  qui 
retiennent  le  mouvement  des  planetes  dans  Ieurs 
orbites,  & celles  qui  produifent  le  flux  & le 
reflux  de  l’Ocean.  11  a calcule  la  diftance  entre 
les  planetes  & le  foleil , & la  quantite  de  ma- 
tiere  que  cet  immenfe  globe  de  feu  &r  plufieurs 
planetes  contiennent.  ll  a pfofente  differences  idees 
fur  les  conietes.  II  a invente  le  calcul  des  jiuxions  ,* 
& perfection  ne  les  telefcopes  qui  reflechiffent. 
11  a mefure  le  mouvement  & le  retard  qu  eprou- 
vent  ies  corps  folides  dans  les  fluides,  tk  les 
rapports  de  la  refi  fiance  a la  velocite.  La  Phi- 
lofophie  , Ies  Mathematiques , lAflronomie  , 
toutes  les  fciences  en  general  ont  ete  eclaircies 
par  une  foule  d’obfervations  neuves  & lumi- 
neufes  de  ce  profond  G^nie.  Newton  a developpe 
lordre  & lorigine  de  l’Univers,  le  grand  fyL, 

S 2. 
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teme  du  Monde  6c des  planetes,  6c  revele  plufieurs 
fecrets  de  l’admirable  mecanifme  de  la  creation. 

Le  feu  thclriqut , ce  puiflant  agent  de  la  Nature , 
dont  les  phenomenes  font  encore  vraifemblable- 
ment  dans  leu  renfance,peutetre  regardecommeun 
nouvel  element , decouvert  par  les  Modernes.  Les 
Grecs  6c  les  Romains  eprouvoient  un  etonnement 
ftupide  ai’afpeddu  tonnerre 6c  regardoientavec 
un  refped  religieux  les  lieux  frappes  de  la  foudre. 
Avant  notre  fiecle  , on  ne  connoifloit  guere  que 
la  propriete  qu’ont  l’ambre , la  cire  6c  le  verre 
d’attirer  6c  de  repouffer  le  duvet,  apres  avoir 
ete  bien  chauffes  par  le  frottement  avec  la  main 
ou  un  carreau.  Newton  a devoile  en  partie  la 
veritable  Nature  , les  proprietes  6c  la  force  du 
fluide  eledrique  ; on  a enfuite  publie  differens 
ecrits  fur  cette  made  re  dans  les  Memoires  de 
l’Academie  de  Paris  6c  dans  les  Tranladions 
Philofophiques  : mais  les  effets  etonnans  de  cec 
ether  fubtil , 6c  fa  prefence  par  - tout , n’ont  ete 
conflates  6c  eclaircis  que  par  les  experiences  in- 
genieufes , faites  a l’aide  de  la  Machine  Elec- 
trique  par  quelques  Phyficiens  poflerieurs  ; & 
principalement  par  le  Dodeur  Franklin , origi- 
nate de  l’Atnerique  Septentrionale.  C’ell  a lui 
que  nousdevons  l’invention  des  condudeurs,  ou 
baguettes  de  fer  a qui  garantillent  les  edifices  fur 
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lefquels  elles  font  placees  des  eflets  de  la  foudre, 
en  attirant  Sc  en  conduifant  le  fluide  eledrique 
ail  fond  de  la  terre.  Par  ce  fimple  appareil , les 
magafins  qui  renferment  des  matieres  combuf- 
tibles,  ainft  que  les  beaux  monumens -d’Archi- 
tedure,  peuvent  etre  a i’abri  de  ce  feu  celefte. 
Le  Dodeur  Prkjlley  a raflemble  dans  un  vol.  z/z-q0. 
toutes  les  decouvertes  qu  on  a faites  par  degres 
fur  TEledricite.  Quant  a la  maniere  d’appliquer 
ce  fluide  au  corps  humain  , Sc  a fes  vertus  nit- 
scales  , nous  avons  les  traites  de  Vcrotti , de 
Cavallo , de  Birch , Sc  de  quelques  autres  Ecri- 
vains  modernes. 

La  Medecine  a recu  le  feu  Eledrique  parmi 
fes  remedes.  Les  fecouiTes  excitees  parfon  moyen. 
Sc  les  etincelles  dirigees  fur  la  partie  affedee , 
ou  tirees  d elle,  ont  ete  tres-eflicaces  dans  les  pi- 
ralyfies  , les  rhumatifmes  chroniques , les  fou- 
lures , les  tumeurs  endurcies , les  maladies  con- 
vulfives , les  fpafmes  locaux  , la  contradion  des 
muicles  , les  maux  de  dents,  Sc  la  fuppreflion 
oes  regies  cbez  les  femmes.  Une  perfonne  bien 
connue  par  fes  ecrits  dans  la  republique  des 
Lettres,  ma  depuis  peu  afllire  , quelle  avoir 
gueri  fur -le- champ  dans  deux  cas  divers  une 
inflammation  externe  , a 1’aide  des  etincelles 
eledriques  tirees  de  la  partie  affedee. 

Dans  un  ouvrage  de  cette  nature  Sc  de  c© 
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format , on  ne  doit  pas  s’attendre  , que  j'expofe 
en  detail  l’analyfe  chymique  des  quatre  Elemens, 
des  lubftances  falines,  minerales  , metalliques, 
vegsetales  &:  animates , les  procedes  innombra- 
bles  de  la  Metallurgie  ; encore  moins  que  je 
donne  la  defcription  des  fourneaux  , des  creu- 
fets,  des  retortes,  &:  d’autres  appareils  chymi- 
qnes.  Je  dois  me  borner  a indiquer  feulement 
quelques  - unes  des  fources  les  plus  pures  , ou 
l’on  doit  puifer  la  vafte  fcience  de  la  Chymie„ 

Le  diX-feptieme  fiecle  vit  naitre  Fan-Helmont , 
Faber  , Sala,  Glauber  } Borrichius , Lemery  , Kunkcl , 
Becher  , & Homberc  ( I ).  Le  dix-hirtieme  fiecle 
peut  fe  vanter  de  Stahl , de  J.  Hoffmann  , & de 
F.  Hoffmann , de  Boerhaave , de  Geoffrey,  d’  Hales , 
d’ Henkel,  de  Newman  , de  Macqucr , de  Lewis  , de 
Pott  , de  Black  , de  Prieflley  , de  Bergmann  , & 
d’autres  celebres  Chymiftes  (1). 

Geoffroy  a le  premier  invente  les  ta/’&s  des  affi- 
nities , par  lefquelles  on  connoit  d’avance  les  re- 


(1)  J.  Rey  mcritc  unc  place  parmi  Ic<  Chymiftes  du  dir- 
fepti^me  fiecle.  C’eft  un  des  premiers  qui  fe  foient  occupies 
des  gas.  Nous  avons  de  lui  un  Traitd  intitule,  EJfais  fur 
la  recherche  de  la  caufe  pour  taquelfe  I'Eftain  & le  Plomb 
auqmeutent  de  poids  quand  on  Us  calcine,  publish  cn  1630, 
& i(fimprime  a Paris  en  i777»  in-80. 

(1)  Ii  g nhoufz  & Sdnebier  mdrirent  encore  d’etre  cites 
parmi  ks  Pbyficiens  Chymiftes  du  dix-huitifemc  fiecle. 
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flilrats  de  la  combinaifon  de  diverfes  fubftances, 
&■  Ton  previent  les  decompofitions  qui  peuvent 
arriver  dans  les  differences  mixtures.  Dans  ces 
tables  on  peut  voir  dftm  coup-d’oeil  prefque  toutes 
les  affinites  fondamentales  entre  les  folides  & les 
fiuides , dont  chacun  eft  defigne  par  des  efpeces 
d’hieroglyphes  on  de  cara&eres  fpecifiques , in- 
ventes  par  les  Egyptiens  011  par  les  Afiatiques. 

H ales  a prouve  que  Pair  fixe  etoit  un  des  Sie- 
mens du  fang  ainfi  que  de  plufieurs  autres  fiuides 
& folides.  Black,  en  luivant  la  meme  route,  a 
decouvert  que  c etoit  a la  feparation  de  cet  ele'- 
ment  fubtil  que  la  chaux  devoit  fa  caufticite , 
qu’un  femblable  principe  on  vapeur  fe  detachoit 
du  charbon  de  bois  & des  liqueurs  en  fermen- 
tation, &:  qu’il  etoit  etfentiellement  different  dJun 
autre  principe  que  Stahl  avoit  introduit  dans  la 
Chymie  fous  le  nom  de  Phlogiflique. 

Pritfiley  a remis  en  vogue  l’exade  analyfe  de 
lair  atmofpherique , &:  l'examen  de  fes  diffe- 
rences parties  &:  qualites;  &:  c’eft  avec  une  efpece 
ae  fureur  que  les  Philofophes  Chymiftes  s’occu- 
pent  aujourd’hui  de  ces  recherches. 

Psotre  fiecle  a vu  paroitre  differens  fyftemes 
& traites  de  Chymie  &:  de  Phyfique.  Les  Piemens 
de  Chymie  de  Macqiur  font  un  Abrege  tres-connu, 
qui  lert  de  texte  dans  qtialques  Univerfites  de 
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l’Europe.  Les  ouvrages  C'hymiques  de  Newman 
font  bien  adaptes  a l’nfage  des  Medecins. 

Quant  a la  Phyfique  , nous  en  avons  des  livres 
elementaires  ou  des  Abreges,  faits  par  Mufchen- 
broeck,  par  sGravefand } par  Martin,  &:  par  H elsham. 
Nous  avons  egalement  un  (yfteme  de  Pneuma- 
tique  gar  Woolf , des  traites  d’Aftronomie  par 

Keil , Fergufon  , &c.  (i) 

SOCIETES  LITTERAIRES. 

Les  Societes  Litteraires  fe  font  formees  dans  la 
vue  d’execurer  en  quelqne  maniere  le  plan  de 
Bacon  de  Vcrulam , qui  vouloit  qu’on  rafl'emblat 
des  fairs  &:  des  obfervations  philofophiques , & 
qu’on  fit  des  experiences  qui  puflent  fervir  des 
materiaux  a un  fyfteme  general.  La  Societe  B.oyale 
de  Londres  fut  etablie  en  1663  par  une  Chartre 
de  Charles  II.  Une  Societe  Litteraire  s’etoit  deja 
forme  vingt  ans  auparavant  a Oxford  ; mais 


(0  L’Abbe  Nollet  & l’Abb^  Rosier,  redatteur  du  Journal 
de  Phyfique  , trouvenr  ici  naunellemcnt  Ieur  place  Toaldo, 
Cotc  , de  Luc , de  Sauflure  ont  beaucoup  travails  fur  la 
Me  reurologie  , une  branche  de  Phyfique  , qui  a fait  des  pro- 
gife--  confiderab’es  clans  ce  (ifecle  , & qui  pourroit  devenir  d'un 
grand  fecours  pour  le  Medecin.  Nous  avons  aulTi  une  Hifloirc 
N ■cu.rclle  de  i Air  Si  des  Met  cores  , par  l’Abbif  Richard. 
Paris  j 1770.  10  vol.  in-u4Nfc 


rt  de  la  Chirurgje;  s8f 
elle  fut  interrompne  par  les  guerres  civiles.  \J A- 
endemic  Royale  dcs  Sciences  de  Paris  fut  etablie  etl 
1666  fur  un  plan  a-peu-pres  femblable  a celui 
de  la  Societe  de  Londres  : Tune  &:  1 ’autre  de- 
voient  fe  foutenir  par  les  contributions  v'olon- 
taires^r  leurs  Membres  refpe&ifs.  Elies  publie- 
rent  a differens  intervalles  uae  partiede  leurs  Me- 
moires,  l’une  fous  le  nom  de  Tranfaclions  Phi- 
lofophiques  , & l’autre  fous  celui  de  Mernoires  de 
la  Societe  Royale  des  Sciences  de  Paris.  L’ Academie 
des  Curieux  de  La  Nature  commenca  en  1670  en 
Allemagne ; &:  les  Mernoires  de  Leipjick  connus 
fous  le  nom  d ’Acla  Eruditorum  , furent  publies 
pour  la  premiere  fois  en  1681.  Florence  eut  autli 
une  Academie  Litteraire.  L’Academie  Royale  de 
Paris  recut  une  nouvelle  forme  en  1 669  , pen- 
dant le  regne  de  Louis  XIV  , &:  fut  encouragee 
par  differens  privileges  que  ce  Prince  lui  avoit 
accordes.  Elle  approcha  plus  qu’une  autre  du. 
precieux  modele  que  Bacon  avoit  trace,  en  char- 
geant  chacun  de  fes  Membres  d’une  branche 
feparee , fur  laquelle  il  devoit  diriger  toutes  fes 
recherches.  Toutes  les  experiences  devoient  etre 
confeatees  en  prefence  de  tout  le  corps , &-  ne 
pouvoient  etre  publiees  qu’avecfon  approbation. 
La  depenfe  neceffaire  pour  les  machines  &r  pour 
les  experiences  etoit  fournie  par  le  R01  ; & les 
Membres  etoient  encourages  aux  travaux  utiles 
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par  des  recompenfes  &:  des  penfions.  line  autre 
Academic  des  Sciences  fut  etablie  a Berlin  en  1711 
fous  la  direction  de  Leibnit £ (1).  Celle  de  Peterf- 
bourg  fut  fondee  1715  par  Pierre-le-  Grand , qui 
accorda  des  penfions  aux  Accademiciens,^&:  leur 
donna  un  local  pour  leurs  feances.  1759 
6c  1746  les  Rois  de  Suede  & de  Dannemark 
fonderent  auffi  des  Academies  chacun  dans  fes 
etats.  Get  exemple  fut  fuivi  par  plufieurs  autres 
Princes  & villes.  L ' Academie  de  Chirurgie  de  Paris 
date  depuis  1731(1).  On  peut  ajouter  a ces  trefors 
differentes  autres  colledlions  de  Memoires  de  ce 
fiecle  ; telles  que  les  Ejfais  & Obfervations  de  Me - 


(1)  Elle  fut  fondee  en  1700  , fous  le  nom  de  Societe  des 
Sciences 3 & elle  commcn^a  des  1’an  1710  apublier  fesMdmoires 
en  Latin  , intitules  Mifcellanea  Bcrolincnfia.  En  1744  elle  pric 
le  nom  d' Academic  , & Fannie  fuivante  elle  publia  fes  Me- 
moires  en  Francois , fous  le  titre  d ‘Hifloire  de  l' Academic  des 
Sciences  & Belles  Lettres  avec  les  Memoires.  En  1770  elle 
fubftitua  a ce  titre  celui  de  nouveaux  Memoires.  Voyez.  Blu- 
nienbach  , Introd.  in  Hijlor.  Medic.  Litter,  pag.  jir. 

(1)  On  ne  doit  point  oublier  I'lnjlitut  de  Bologne  dont 
les  Memoires  datent  depuis  1731;  la  Societd  des  Sciences 
d’Upfal  fondee  en  1713  , & done  les  Memoires  ont  com- 
mence en  1740  j & ccllc  de  Gottinguc,  Etablie  avec  fes  Me- 
moires en  1731.  Trois  Soci^tds  des  Sciences,  Hollandoifes , 
fe  font  formecs  dans  la  dernifcrc  moitid  de  cc  fiecle , & out 
public  leurs  Memoires  en  Hollandois  : favoir  cede  de  Har- 
lem en  17 , & ccilcs  de  FtcflingUe  & de  Rotcrdam  en  1 ,"9- 
Quand  aux  Socictes  qui  regardent  plus  particuliereuient  la 
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decint , &T  les  Effais  m&dicaux  & litter  dirts  d’  E dim- 
bourg  , & les  Tran  factions  Medicates  de  Londres. 

C’eft  a l’aide  de  ces  vaftes  colle&ions , que  la 
Mecanique,  la  Pneumariqne  , THydroftatique  , 
l’Hydraulique,  l’Aftronomie,  & toutesles  Sciences 
Phyfiques , ainli  que  les  Mathematiques , TAna- 
tomie,  la  Phyfiologie,  la  Chymie,  la  Botanique, 
l’Hiftoire  Naturelle,  l’Art  des  Accouchemens,  la 
Chirurgie,  la  Medecine  pratique  , •l’Agriculture , 
le  Jardinage,  en  un  mot  toutes  les  Sciences  &: 
tous  les  Arts  utiles  ont  fait  des  progres  immenfes, 
en  fe  perfe&ionnant  gradueliement.  Ces  collec- 
tions , qu’on  doit  regarder  comrne  des  depots  ou 
magafins  de  connoiflances , font  compofees  par 
un  grand  nornbre  des  plus  favans  hommes  de 
1 Europe.  Elies  font  enrichies  des  travaux  de  Boyle, 
de  Newton  , d Halley  , &:  des  plus  celeb  res  Phi- 
lofophes  de  toutes  les  Nations.  On  y trouve  pour 


Medecine  , nous  avons  ceUe  de'  Copenhague  , fondle  depuis 
1774,  ma.s  qui  n’a  comment  a publier  fes  M&noires  qu’en 
>777-  La  Sociere  de  Medecine  de  Paris,  fondee  en  1776' 
comment  a publier  fes  Mdmoires  en  1778  ; mais  malheu- 
reufement  ellc  a celfe  d’exiftcr  depuis  quelques  annexes.  Une 
troifieme  Societe  de  Medecine  s'eft  formic  a la  Haye  de- 
puis 1780 ; fes  Memoircs  font  Merits  en  Hoilandois.  Vienne 
cn  Aurnche , nous  offre  depuis  quelques  anndes  la  demise 
vociete  de  cecte  nature  , connue  lous  lc  nom  d 'Academia  M6- 
aico-Chirurgica  V indob onenfs. 
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ce  'qui  regarde  la  Medecine  une  infinite  de  cas 
finguliers  de  jeux  de  la  Nature.  Le  nombre 
de  ces  diffe  rentes  collections  etant  deja  monte 
a plufieurs  centaines  de  volumes  , qui  renferment 
des  materiaux  tres-  varies , on  fent  bien  qu’elles 
ne  pouvoient  etre  qu’un  alTemblage  de  morceaux 
incoherens  entafles  fans  ordre  ni  diftinction.  Aufli 
a-t-on  entrepris  de  les  abreger  & de  les  arranger 
d’une  maniere  plus  convenable  & plus  inftruc- 
tive  ; ce  qu’on  a deja  execute  en  partie  avec 
grand  fucces  pour  les  Tranfaclions  P hilofophiques 
& pour  les  Memoir es  de  t Academe  Roy  ale  des 
Sciences  de  Paris.  J.  Lowthorp  publia  un  abrege 
des  Tranfadtions  Philofophiques  iepuis  leur  ori- 
gine  jufqu’a  1700.  D’autres  Ecrivains  continue- 
rent  d’abreger  les  volumes  fuivans  jufqu’au  milieu 
de  ce  fiecle , &:  reduifirent  le  tout  a 12.  vol.  i/z-40. 
Les  trente-quatre  premieres  annees  des  Memoires 
de  l’Academie  Royale  des  Sciences  de  Paris  ont  ete 
abregdes  parZ)«  Hamel ; il  exifte  un  autre  Abrege 
pofterieur  avec  des  planches.  Ces  Memoires  font , 
fuivant  les  expreffions  <k  le  jugement  de  Boer- 
haave  : Liber  in  com par qb ills  , qui  palmam  omnibus 
cripuit , & quo  nullus  plus  prcfuit  Scientiis  (i). 

(1)  Aux  Collections  ou  rccueils  pCriodiques  du  dix  fcprienic 
fieclc  , on  peuc  ajoutcr  1c  Journal  des  Savons  , commence 
en  1 1>(’\  , ies  Nouvelies  de  la  Rcpub  lique  des  Lett  res  ( cn 
1684),  par  Bayle  , & plus  particul»ercmcnt  pour  la  Mcdc- 
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BOTANIQUE. 

La  plupart  des  fruits  delicieux  & des  fleurs 
odoriferantes,  ainfi  que  plufieurs  arbres  &c  ar- 

cine , les  nouvelles  Decouvertes  fur  les  parties  dc  la  Ma- 
de cine  (en  1679  ),  par  Blcgny  , les  Co'letlanea  Medico-Phy- 
fica  See.  ( en  1680),  par  Blancard  , auteur  du  DiCtionnairc 
de  Medecine  , reimprime  en  1 777 , avec  les  additions  Sc  cor- 
rections d’lfenflamm.  Le  dix-huitieme  fiCcle  offre  pour  la  Me- 
decinc  la  Collection  de  Breslau  . connue  fous  le  nom  dc 
Sammlung  von  natur  und  Medicin-Gefchichten  , depuis  I7I7 
jurqu’a  1730,  & 1’ouvrage  qui  a fuccede  a cette  collection 
fous  le  titre  de  Commercium  Litterarium  Noricum  En  France 
on  a vu  paroitre  differens  ouvrages  periodiques,  tels  que  le 
Journal  de  Medecine  & de  Chirurgie , 8tc.  La  Gazette  Sa - 
lutaire  , Sc  celle  de  Same  ; en  Italie  le  Giornale  di  Medi- 
cine. Venet.  1763—74,  le  Nuovo  Giornale  di  Medicina. 
Ibid  1781  . & le  Giornale  per  fervire  alia  floria  ragionata 
della  Medicina  di  quejio  fecolo  , Ibid.  1783  5 en  Agleterre  , 
les  Medical  and  Philofophical  commentaries  by  a Society  at 
Edinburgh  1773;  les  Medical  obfervations  and  inquiries  by 
a Society  of  Phyficians.  Lond.  1757  — 84.  Les  Medical 
communications.  Ibid,  1780.  C’eft  a notre  fiecle  qu’appar- 
tient  dc  plus  1 honneur  des  diffCrcns  DiCtionnaires  des  Scien- 
ces Sc  des  Arts  , tels  que  le  Dictionnaire  Encyclopedique  de 
Chambers,  publie  en  Anglois  pour  la  cinquieme  fois  en  174c 
i vol.  in  fol.  , Sc  augmente  de  deux  volumes  de  fupplCmenc 
en  1733.  Le  Lexique  univerfel  de  toutes  les  Sciences  & de  tous 
les  Arts  , public  en  Allemand.  Lips.  1731-— jo,  en  64  vol. 
in-fol.  , avee  quatre  volumes  de  fuppldment.  J’ajoute  a ces 
Collections  le  Dichonnaire  de  Medecine  de  James  , traduic 
par  Diderot , Sc  enfin  le  grand  Diblionnaire  Encyclopedique , 
rCdigd  par  ce  dernier  Auteur  Sc  d’Alembert , & dont  une 
nouvclle  Edition  par  ordre  dc  Marieres,  cfc  depuis  quclquc 
temps  fous  prclfe. 
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brifleaux,  qui  decorent  les*  jardins  de  l’Europe, 
font  desprodu&ions  originairesdes  climats  Orien- 
taux,  tranfplantees  Sc  naturalifees  fur  notre  lol. 

L’induftrie  des  Modernes , Sc  la  decouverte 
qu.’ils  ont  faite  de  nouvelles  Ifles  &:  continents, 
ont  enrichi  la  Botanique  , en  angmentant  pro- 
digieufement  le  nombre  des  plantes.  LesNatura- 
liftes  anciens  , Theophrafie , Diof coride,  Sc  Pline  , 
n’avoient  vu  qu’une  tres-petite  portion  du  regne 
vegetal.  Cefuten  Italie  dans  le  feizieme  fiecle  (1) , 
qu’on  planta  les  premiers  Jardins  publics  de  Bo- 
tanique. Avant  cette  epoque  , on  confondoit 
fouvent  les  plantes  decrites  par  les  Anciens , Sc 
l’on  vendoit  fous  le  meme  nom  des  vegetaux 
bien  differens.  Le  premier  Jardin  Botanique  plante 
dans  le  faubourg  de  Londres , date  depuis  1673. 
Oxford  avoit  deja  vingt  ans  auparavant  etabli 
une  petite  Pepiniere  de  plantes. 

C.  Gefnir  , qui  vivoit  dans  le  feizieme  fiecle, 
peut  etre  confidere  comme  le  pere  de  BHiftoire 
Naturelle  Sc  de  la  Botanique./.  Bauhin , Auteur  du 
meme  liecle  , ecrivit  une  Hiftoire  des  plantes  en 
trois  volumes  , en  y ajoutant  les  vertus  que  les 
Anciens  leur  avoient  attributes.  II  fut  fuivi  par 
nn  autre  habile  BotanifteSr  graveurdes  planches 


(1)  Lc  ptemir  Jardin  public  dc  Botanique  fur  etabli  a 
Padoue  en  1553. 
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de  Botanique  a-la-fois , F . Cotumna.  B run  ft  Is  eft 
un  des  premiers  graveurs  de  planches  de  Bota- 
nique parmi  les  Modernes. 


Les  anciensHerboriftes  diftinguoient  les  plantes 
par  leurs  racines,  fuivant  que  celles-ci  etoient 
bulbeufes , 011  divifees  en  plufieurs  rameaux  ou 
fibres.  A.  Cefalpin  , Botanilie  Italien  dy  feizieme 
fiecle,  enfeigna  une  methode  plus  aifee  & plus 
certaine  de  diftinguer  & de  clafler  les  differentes 
families  des  plantes  d’apres  leur  fructification, 

&:  fut  unite  par  plufieurs  autres  Botaniftes  qui  lui 
fuccederent. 

Un  grand  nombre  de  Botaniftes  fe  font  oc- 
cnpes  pendant  les  deux  derniers  fiecles  &c  celui 
ou  nous  vivons , a raffembler  & a decrire  des 
plantes  des  pays  grangers.  Les  plantes  de  la  Zone 
torride,  aufli  bien  que  celles  des  Zones  glaciales 
ont  ete  mifes  a contribution  ; & rien  n’a  echapd 
au  zele  & aux  recherches  infadgables  de  ces 
Ecrivams.  Au  leizieme  fiecte , H.  Tragus  publia 
fon  Herbarium  German, aim  , VEclufe  donna  la 
de  cription  de  differences  plantes  d’Efpagne  & 
d Autnche  ; Alpin  celle  des  plantes  dlEgypte  • 
Bauhin  & les  autres  Auteurs  mentionntis  d defi 
lus , celle  de  diverfes  plantes  Europeennes.  Les 
experiences  & les  obfervations  de  Bacon  concer- 
nant  les  v^getaux,  font  <5galement  propres  a inf 
trutre  le  Philofophe  & l'Agriculteur. 
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Au  dix-fepti&me  fiecle  Rheed . (i)  raffembla  Sc 
deci'it  differences  plantes  du  Malabar  ; Pifon  celles 
du  Brefil ; Hernande £ celles  du  Mexicpie  ; Sioanc 
& Plumier  celles  de  1’ Antique.  Paulli  celles  du 
Dannemark  , & Bay  celles  d’Angleterre. 

Ces  collections  one  ete  confiderablement  aug- 
ments au  dix-huitieme  fiecle  par  Kampf.r, 
Gmdin  , Buxbaum , H ill , Banks  , Solander , &c. 

Boerhaave  compee  onze  miile  plantes  euviron, 
connues  de  for.  temps , les  efpeces  y comprifes. 
X)e  ce  nombre  prodigieux  quelques-unes  four- 
niflent  des  alimens  a l’homme , ou  fervent  a fon 
luxe  , plufieurs  font  deftinees  a nourrir  les  ani- 
maul  de  differentes  efpeces,  & les  autres  peu- 
plent  les  forets , ou  deviennent  des  materiaux 
pourtous  les  Arts  que  l’induftrie  humaine  exerce; 
il  y en  a malheureufement  fort  peu , dont  la  Me- 
decine  ait  fit  titer  parti  jufqu'a  preient.Le  nombre' 
de  tons  les  vegfeutx , dont  on  emplote  comtr.e 
remedes  les  fleurs  , les  feuilles , les  racmes,  les 
decrees,  les  gornmes  ou  les  refines,  monte  a- 
peine  a deux  cents  i & ce  nombre  eft  encore  re- 


,;vHcmi  van  Rhecdc'van  D.atatftdn . Goaverneur  Holftn- 
( ' , . . - a piificte  & fourni^cs  frais  a cecte  fameufe 

" £ c t Malabar  . rddigie  Par  C— . 

abile  Botanifte,  5c  imprint  a Amfterdani  7 
m volumes  in-fol.  duit 
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duit  dans  les  dernieres  editions  des  Pharmaco- 
pees. 

Les  faifeurs  des  Syftemesde  Botanique  ont  eti 
pour  but  de  ranger  cetre  multitude  de  plantes 
fous  certains  articles  generaux  , pour  qu’on  puifte 
les  diftinguer  les  tines  des  autres  au  premier  af- 
ped  fans  s’y  tromper.  Les  ufages  economiques 
& medicinaux  des  vegeraux  fe  trouvent  entre- 
meles  dans  les  Syftemes  de  Botanique ; mais 
lob  jet  principal  de  ces  fyft£mes  eft  de  ranger  les 
plantes  fous  des  clafles , des  ordres , des  genres , 
des  efpeces , afin  d’aider  la  memoire  a les 
reconnoitre  par  cet  arrangement  regulier  & par 
certains  traits  frappans.  On  a par  confequent 
compofe  une  nomenclature  incommode,  dans 
laquelle  , fous  quelques  centaines  de  genres,  defi- 
gnes  feuls  par  des  noms  prop  res  , on  a fcree'- 
ment  entafte  plufieurs  milliers  d’efpeces.  On  peur 
regarder  les  fyftemes,  pour  me  fervir  d3nne  ex- 
preffion  militaire  ,'comme  la  Tadique  de  la  Bo^ 
tanique;  certainement  ils  ne  (ont  point  ce  qu’il 
y a ae  nieilleur  dans  cette  icience  inftrudive 
amufante. 

Les  Syftemes  de  Botanique  renommes  du  dix- 
fepti^me  fiecle  etoient  ceux  de  Ray  , de  Morifon  , 
& de  Tournefort.  Le  Syfteme  de  Ray  eft  plus- 
complique  que  celui  de  Tournefort.  Le  premier, 
en  claftant  les  plantes  eut  ^gard  non  feulement 
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a leur  frudification , mais  encore  a leurs  racines 
&:  a leurs  feuilles.  Tourneforc  ne  confiddra  que 
les  differences  dans  la  forme  des  fleurs ; il 
■en  fit  quatorze  claffes.  Les  fleurs  & les  fruits 
lui  fervirent  pour  compofer  les  genres  au  nombre 
de  65)8  j & il  employa  les  racines , les  tiges  &c 
les  feuilles  pour  faire  les  elpeces  , qui  montenc 
a 102.02,. 

Rivin  &c  Hermann  effayerent  de  claffer  les 
plantes  avec  plus  de  preciiion , en  ne  les  dif- 
tinguant  que  par  un  ou  deux  caradberes  pris  de 
la  frudification  ; mais  on  seif  convaincu  par 
l’experience  , que  ce  fyiteme  augmentoit  la  con- 
fufion  &:  embaraffoit  la  mdmoire.  Toutes  les 
claflifications  artificielles  font  fujettes  a des  in- 
conveniens & a des  defauts  : on  n’y  pent  dif- 
tinguer  les  plantes,  que  quandelles  font  en  fleurs j 
&■  il  arrive  que  plufleurs  plantes  connues  fous 
differens  rioms , &:  poffedant  des  qualite's  diverfes, 
fe  trouvent  rangees  lous  la  meme  efpece. 

Il  n’y  a pas  long-temps , que  C.  Linne  de  Suede , 
inventa  un  nouveau  Syibeme  de  Botanique , 
connu  fous  le  nom  de  Syjlenic  Sexuel , parce  que 
les  claffes  y font  prifes  uniquement  des  organes 
de  la  generation.  Ces  chiles  font  au  nombre  de 
vingt-quatre  , diftrnguees  princjjpalement  par  les 
parties  males,  c’eft-a-dire  d’apres  le  nombre,  la 
figure,  la  proportion,  la  connedion  ou  la  pofition 
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des  examines.  C’eft  ainfi  que  la  partie  feme  lie 
ou  le  piftii  fe  trouve  a cote  d’l  , 2 , 3 3 ^ j ^ 
6 > 7 s ^ , 5?,  10,  11 , 20  males  ou  etamines. 
11  y a treize  clafles  de  cette  efpece,  auxquelles 
Linne  a donne  les  noms  Grecs  de  Monandrie , 
Diandric  , Diandric  , Tetrandrie  , Pentandrie  , & 
ainfi  de  fuite.  Les  clafles  font  fubdivifees  en  or- 
dres  qui  font  pris  du  nombre  ou  de  quelque  autre 
particularite frappante  des  piftils.  Les  genres,  au 
nombre  de  1300,  font  formes  dun  petit  nombre 
decaraderes  propres  achacun,  & bornes  prin- 
cipalement  a la  frudification.  La  diftindion  des 


efpeces  eft  prife  d une  foule  de  circon fiances 
telles  que  la  forme , la  couieur,  l’odeur  , la  fa- 
veur  de  la  plante,  le  pays  ou  la  faifon  ou  elle 
croit , le  temps  de  fadur^e  , fes  ufages,  & autre* 
particularity  relatives  a fes  feuilles  , fleurs 
branches,  tiges  &■  racines.  Ainfi,  en  examinant 
attentivement  les  fleurs  d’une  plante,  nous  ta- 
chons  d’abord  de  decouvrir  fa  clafle,  &:  enfuite 
de  la  ranger  fucceflivement  fous  1’ordre,  le  genre 
&■  1 efpece,  auxquels  elle  appardent.  On  con- 
vient-  que  le  Syfteme  de  Linne  fournit  la  me- 
thode  la  plus  aifee  pour  diftinguer  promptement 
les  plantes  : mais  a d’autres  egards,  il  reflemble 
a fon  Hiftoire  Naturelle;  on  y trouve  , comme 
dans  celle-ci,  un  catalogue  effrayant  de  termes 
nouveaux,  employes  avec  une  profufion  port^# 
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jufqu’a  la  licence.  11  net  fait  que  pour  £tre  con- 
fulte  par  occafion. 

La  plupartdes Botaniftes  que  je  viens  de  citer  , 
ont  accompagne  leurs  deferiptions  de  gra  ’ res 
de  plantes  5 auxquelles  on  peut  ajouter  les  plan- 
ches botaniques  de  Va'dlant , de  Dillenius , d’Erhet , 
de  Jacquin  , de  Trew  & de  Schmiedcl.  Ce  font 
precifdmyit  ces  planches  qui  rendent  la  publi- 
cation des  traitesde  Botanique  & d’Hiftoire  Na- 
turelle,  fi  difpendieufe.  tin  Syfteme  univerfel  de 
gravures  botaniques,  encore  plus  difpendieux,  a 
ete  execute  depuis  peu  fous  la  dire&ion  du  Doc- 
teu  r Hill. 

Quant  a l’accroiftement , la  ftrudure  , la  nu- 
trition , la  tranfpiration  &e  l’inhalation  des  ve- 
getaux,  il  y a bien  des  experiences  & des  obfer- 
vations  curieufes  dans  les  ouvrages  de  Grew , de 
Malpighi , de  Leuv/enkoeck  , de  Du  Hamel , 
d Hales.  Bradley  &e  Malar  ont  ecrit  fur  l’Agri- 
culture  &:  fur  le  Jardinage.  O11  trouvera  un  Ca- 
talogue enorme  d’Ecrivains  Botaniftes  dans  les 
collections  de  Mont  alb  an , de  Seguicr  <5c  de  Linne, 
Haller  a donne  de  meme  une  tres -longue  lifte 
d ’Auteurs  fur  la  theorie  de  fur  la  pratique  de 
chaque  branche  d’Agriculture  feparement  (i). 


(0  Cordus  , lOrc  & fils  , Sc  Fuchs  mcritent  encore  d’etre 
nomm£s  comme  Botaniftes  du  fcizOme  (iede , ainfi  que  Do- 
donoeuSj  Cafpar  Bauhin,  fieredc  Jean  Bauhin,  Caincrarius  &c. 
Le  dix-feptiime  fi<ic!c  vie  uaicrc  Rumph.  Lc  dix  - huitifemc 
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HISTOIRE  NATURELLE. 

L’objet  de  L ’Hifloirc  Naturelle,  eft  , de  diftingner 
toutes  les  varietes  des  anifnaux  quadrupedes  , 
des  oifeaux,  des  poiflons  & des  infe&es  , raf- 
fembles  de  toutes  les  parties  de  la  Terre  de 
I’Ocean  , de  les  reprefenter  par  des  gravures  , 
de  decrire  leurs  mceurs,  leur  ftru&ure,  leur  ma- 
niere  de  vivre  & de  fe  propager  , la  duree  de 
leur  vie  , &:  toutes  les  autres  circonftanees  qui 
les  regardent , &:  qui  peuvent  interefler  Thomme 
par  des  inftruftions  utiles,  ou  en  fatisfaifant  fa 
curiofite.  Cette  etude  aufti  inftrudtive  qu’agrea- 
ble  , fert  a eclaircir  par  analogic  plufieurs  points 
de  la  Phyftologie  humaine,  ainfi  que  beaucoup 
d’autres  parties  de  la  Medecine  non-moins  impor- 
tantes.  Pour  qu’aucune  partie  de  la  Nature  n’e- 
chappat  a 1 exarnen  de  l’homme,  les  Naturaliftes 
ont  etendu  leurs  recherches  jufqu’aux  coquillages, 
aux  fofiiles,  & a la  ftructure  meme  de  la  terre. 

Les  premiers  grands  Naturaliftes,  qui  paru- 
rent  dans  le  feizieme  fiecle  font  Gefner  & Aldro- 
van(ie > tous  deux  natifs  d’Allemagne.  Le  ^enie 

, 1 o o . 


fiecle  nous  ofTre  les  trots  ficres  Jc  Juflicu  , Rupp,  & Buttner. 
II  faut  cfperer  que  Jc  ccli-brc  Gduan  , ProfdT'cur  de  Mont- 
pellier hooorcra  le  dix-neuvieme  iiecle , coraine  il  Worc 
celui-ci. 
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profond  de  Bacon  s’eft  encore  occupe  de  certe 
fcience.  Rondelet  n’a  ecrit  que  fur  les  poiJJbns. 

Au  dix-feptieme  fiecle  , Swammerdam  , Lifter  , 

Mtrian  publierent  des  obfervations  auffi  cu- 
rieufes  qu’inftrudives  fur  la  ftrudure,  la  gene- 
ration & la  propagation  des  lnfecles.  Willoughby 
ne  s’oecupa  que  des  Oifeaux.  Severin  & Blaes 
travaillcrent  a la  difledion  c!e  difFerens  animaux. 
Bonani  &:  Guielker  ont  ecrit  fur  les  Coquillages. 

Dansle  courant  du  dix-huitieme  fiecle  , Vallf- 
nieri , Reaumur , Gcojfroy f Scheffer-,  Tremblay  &C  Fabrict 
ont  ecrit  .fur  les  nombreufes  families  des  lnfecles  ; 
Edwards  , BriJJon  , Latham , & Pennant  , fur  les 
Oifeaux;  Artedi  s fur  les  Poijfons  ; Erxlebcn  , fur 
les  animaux  a mamelles  ; Martin  & Ellis  fur 
les  Coquillages  & fur  les  Corallines  ; W'oodward , 
fur  la  ftrudure  de  la  Terre 5 &:  Hamilton , fur  les 
Tremblemens  de ' ter  re  & fur  les  Volcans  : tous  ces 
Ecrivains  occupent  un  rang  diftingue  parmi  les 
Naturaliftes. 

On  a imagine  difFerens  Syftemes  ingenieux 
pour  arranger  foils  des  genres  & des  efpeces  tous 
ces  Materiaux  de  1’Hiftoire  Naturelle,  infiniment 
plus  nombreux  &r  plus  varies  que  ceux  du  regne 
vdgetal.  Dans  le  Sy Items  artificiel  de  Linric,  on 
voit  fouvent  des  animaux  d’une  nature  diame- 
tralement  oppofee  , ranges  Forcement  fous  la 
meme  categorie.  Ceux  qui  deft  rent  avoir  quelque 
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chofe  de  plus  qu’une  claflification  feche  , doivent 
confulter  Buffon,  qui  eft  egalement  un  Auteur 
Syftematiquede  cefiecle.  Cet  elegant  & agreable 
Ecrivain  peintavec  lesplus  vives  couleursprefque 
tous  les  animaux  qui  habitant  notre  globe.  La 
feule  chofe  qu’on  pourroit  lui  leprocher,  e’eft 
que  la  folidite  de  fes  materiaux  n’egale  pas  tou- 
jours  la  beaute  de  fon  travail  (1). 

Les  Ecoles  les  plus  commodes  pour  etudier 
l’Hiftoire  Naturelie , d’une  maniere  propre  a eil 
conferver  la  memoire  , font  ces  collections  im- 
menfes  arrangees  fyftematiquement , & quon 
trouve  dans  differentes  parties  de  l’Europe  fous 
le  nom  de  Mufeums  ou  de  Cabinets  d'VuJloire  Na- 
turelie. La,  on  voit  d’un  coup-d’ceil  les  animaux 
lesplus  gigantefques  &:  les  plus  petits,  les  qua- 
druples, les  oifeaux,  les  poiflbns,  les  infectes. 


(1)  On  ne  peut  palter  fous  filence  le  nom  d’Agricola  ce_ 
lebre  Naturalifte  du  feizi£me  fi&cle.  Kentmann , Belon,  Na- 
turaliftc  & Voyagcur  trfes  connu,  Schwenkfeld  , un  des  pre- 
miers qui  fc  font  occupcis  de  l’Hiftoire  Naturelie  de  leur  propre 
pays  , & Bernard  de  Paliffy , cet  homme  extraordinaire  qui 
de  Potier  de  terre  , devint  par  la  feule  force  de  fon  g£nie 
Plvyficien  & Naturalifte  , appartiennent  a ce  meme  fife'clc. 
Le  dix-fepti&me  fiecle  vit  naitre  le  ccl&brc  Naturalifte  Rcdr. 
A ceux  du  dix  huiiiemc  fifecle  , on  peut  ajouter  Klein  , Rofcl  , 
Gucttard,  Muller,  W ajlcrius , Halfelquift  , Bonnet,  Pallas, 
Gmclin,  Scopoli  , Sage  , Rome  de  I’ Isle  , Beckmann  ^ Dati- 
benton  , Kuwan  &c. 

t4 


296  His  Loire  cie  la  Me do  cine 

les  coquillages,  les  fofliles , les  marcaffites,  les 
pierres  precieufes  , les  mineraux  , les  metaux  , 
raffembles  par  les  Naturalises  de  toutes  les  par- 
ties de  la  Terre  & de  l’Ocean;  la  , on  admire 
auffi  les  plumages  varies  de  la  claffe  ailee  des 
animaux  , conferves  dans  la  plus  grande  per- 
fedion.  Notre  Mufeum  Britannique  a ete  fond£ 
par  le  Chevalier  SLoane. 

MATIERE  MEDICALE  et  PHARMACIE. 

Les  Sy  Semes  oil  les  traires  de  Mature  Medic  ale 
contiennent  l’hiftoire  des  fubftances  vegetales, 
minerales  & animales  , employees  en  Medecine , 
leurs  caraderes  diftindifs , le  temps  propre  pour 
cueillir  les  differentes  plantes,  la  maniere  de  les 
conferver,  & leurs  ufages  ou  vertus  medicales. 
La  Mature  Mcdicale  ne  s’occupe  principalemenc 
que  des  fimples ; e’eft  a la  Pharmacie  a decrire 
leurs  differentes  preparations  , les  procedes 
qu’on  employe  pour  en  former  differentes  com- 
pofitions  medicales. 

La  diftindidn  de  la  Pharmacie  en  Galenique  & 
en  Chymique  , n’eft  point  jufte , &:  nesert  qu’a  cm- 
brouiller  les  idees.  La  Pharmacie  embrafle  tous 
les  materiaux  de  la  Medecine  , tires  des  fubffances 
vegetales,  minerales  ou  animales,  &:  ell  inle- 
parable  de  la  Chymie.  C’eft  par  les  diffe'rens 
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procedes  chymiques  &:  a 1’aide  du  feu  qu’on  ana- 
lyfe  Ies  plantes  medicinales,  qu  on  en  extrait  les 
divers  principes  qui  les  compofent , & qu’on 
parvient  a connoitre  la  faifon  6c  les  parties  de 
chaque  plarfte  oii  ces  principes  abondent  ; cell 
par  eux  qu  on  obtient  les  huiles,  les.  extraits, 
les  refines , les  fels  fixes  & volatils , les  fels  neu- 
tres,  &:  toutes  les  preparations  metalliques. 

Quant  aux  vaifleaux  etaux  appareils  pharma- 
ceutiques,  6c  aux  diverfes  compofitions  offici- 
nales, je  dois,  ainfi  que  je  l’ai  fait  a l’article  de 
la  Chymie,  &•  d’apres  mon  plan  general,  ren- 
voyer  Ie  le&eur  aux  ouvrages  qui  traitent  ex- 
pres  de  toutes  ces  matieres.  Je  me  bornerai  a 
rapporrer  fommairenient  les  decouvertes  les  plus 
importantes  , les  abus  6c  les  erreurs  des  Mo- 
dernes , par  rapport  a la  matiere  Medicale  6c 
a la  Pharmacie. 

Les  Modetnes  ont  decouvert  plufieurs  remedes 
precieux  , pris  pour  la  plupart  du  regne  vegetal. 
Lne  grande  partie  de  ces  remedes  nous  a ete  atv- 
portee  de  I’Ameriqtie.  C’efi;  a ce  nouveau  monde 
que  nous  devons  le  gayac  , dont  la  decoction 
tut  autrefois  fi  renommee  pour  la  guerifon  des 
maladies  veneriennes.  La  refine  de  ce  mime  arbre 
ou  1 ex  trait  de  fon  bois  , don  ne  en  fubftance  * 
ou  diffous  dans  une  infufion  vineufe  , ou  dans 
un  efprit  volatil,  eft  fouvent  employe  avec  fucces 
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dans  les  rhumatifmes  chroniques.  L’extrait  de 
gayac  entre  dans  la  compofition  de  certains  re- 
medes  pour  les  maladies  cutane'es. 

La  falfcpartillc  & le  Saffafras^  apportes  egale- 
ment  du  nouveau  monde  , ont  pendant  long- 
temps  joui  de  la  reputation  de  guerir  les  mala- 
dies veneriennes  , quelques  maladies  de  la 
peau,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  reputes  auffi  effi- 
caces  que  le  gayac. 

Lecorce  d’un  arbre  du  Perou , connue  fous 
le  nom  de  quinquina  , fut  decouverte  & apportee 
en  Europe  au  dix-feptieme  fiecle.  Les  Jefuites 
miffionnaires  porterent  en  1639  a Rome  ce  re- 
cede divin  de  l'Amerique  Meridionale , ou  ils 
avoient  obferve  que  les  naturels  du  pays  l’em- 
ployoient  avec  fucces  dans  les  fievres  re'mitrentes 
& malignes.  De  grands  prejuges  s’eleverent  contre 
le  quinquina  , au  temps  de  fa  premiere  intro- 
duction en  Europe.  Vendu  a un  prix  extrava- 
guant  , & fouvent  falfifie  par  la  raifon  meme 
qu’il  etoit  fi  cher , ce  remede  perdit  pour  quelque 
temps  fa  reputation.  D’un  autre  cote  , les  zeles 
partifans  d’Hippocrate  &:  de  l’Ancienne  Mede- 
cine  furent  alarmes  d’une  innovation  qui  fapoit 
les  Jkmdemens  de  la  doftrine  des  jours  critiques, 
en  guerifTant  les  fievres  d’une  maniere  plus  lure 
plus  expCditive.  Celt  dans  notre  iiecle  qu  on 
a adminiftre  le  quinquina  en  affez  granae  quan- 
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tire  pour  en  obtenir  des  effets  decififs  , &■  pour 
decouvrir  les  vertus  furprenantes , que  tout  le 
monde  lui  connoit  aujourd’hui , pour  la  cure  des 
fievres intermittentes(i)}  remittentes  &:putrides, 
de  certaines  efpeces  de  petite  - verole  maligne, 
de  la  gangrene  &:  de  la  mortification  , du  mal 
de  gorge  gangreneux,  de  certaines  affe&ions  chro- 
niques  des  organes  digeftifs,  des  affedions  ner- 
veufes , & de  quelques  cas  de  relachement  de 
la  matrice  chez  les  femmes.  La  decouverte  de 
ce  feul  remede.  forme  une  epoque  tres-impor- 
tante  dans  les  annales  de  la  Medecine.  Avant 
quil  fut  connu  , les  amers  ftomachiques  , tels 
que  la  gentiane,  les  fleurs  de  camomille  , \‘t- 
corce  d orange,  etoient  prefque  les  feuls  foibles 
remedes  que  les  Modernes  pouvoient  employer 

pour  faire  ceiTer  les  acces  des  fitjvres  intermit- 
tentes. 

* 

Lne  autre  ecorce  , connue  fous  le  nom  de  caf- 
carllle , <Sc  qui  refTemble  extejieurement  au  quin- 
quina, nous  fut  apportee,  a ce  qu’on  dit , des 


(0  Et  fur-tour  de  ces  intermittentcs  maiignes  qui  tuent 
Ic  maiadc  dans  !c  troifi^mc  ou  quatrifcme  accfes , fi  on  ne 
s empreflc  de  lui  adminiftrer  a haute's'  dcfcs  1c  Quinquina  pcn- 
ant  ap}r_x.c.  Ccs  fievres  fi  pccnicieufcs  avant  les  Merits  dc 
lorry  & dc  Weilhqf.,  atneftent  aujourd'hui  Ic  pouvoir  de 
la  Mcdccinc  , & la  yengent  fuffifamment , & des  foupcons 
CS  ccprjqqes,  & des  outrages  des  ignorans. 
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Ifles  de  Bahama , vers  la  fin  du  dernier  fiede. 
Ce  furent  les  Me'decins  Allemands  qui  l’employe- 
rent  les  premiers.  Elle  eft,  com  me  le  quinquina  , 
fort  eftimee  pour  la  cure  des  fievres  intermit- 
tentes , des  remittentes  epidemiques , & des  dyf- 
fenteries. 

Les  Buumes  du  Per  on  , de  Tolu  &:  de  Copahu , 
poffedent  des  qualites  femblables,  ne  different 
entre  eux  que  du  plus  au  moins.  On  recommande 
le  batimc  du  Pirou  comme  fortifiant  dans  les  de- 
bilites  du  genre  nerveux  , &:  comme  relolutif 
quand  il  s’agit  d’attenuer  les  humeurs  vifqueufes. 
On  attribue  les  memes  vertus  a celui  de  Copahu  , 
qu’on  emploie  de  plus  dans  les  gonorrhees  ve- 
neriennes  chroniques , dans  les  fleurs  blanches, 
& dans  quelques  affedions  chroniques  de  la 
poitrine. 

Nous  devons  encore  a l’Amerique  Meridio- 
nale  un  emdique  doux  , connu  fous  le  nom  d Ipe- 
cacuanha  , &r  un  purgatif , connu  fous  celui  de 
Jalap.  Ces  deux  racines  nous  furent  apportees 
dans  le  dernier  fiecle.  Pi  fan  & H five  tins  (I)  out 
recommande  la  premiere  pour  les  diarrhtes  &r 


(0  Adrien  Hclverius,  Mddccin  Hollanders,  employa  1c 
premier  l’Ipccaciianlu  centre  la  Dyffentcric  , & s'en  fervit 
comme  d’un  fecret,  jufqu’i  ce  que  Louis  XIV  l’<*gsgca  a 
Jc  rendre  public,  mofennant  une  gratification  de  mu..'  Ictus 

d'or. 
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pour  les  d yllenrer ies.  La  poudre  de  Dover,  ainfi 
appellee  du  nom  de  foil  invenceur , &•  qu’on  ad- 
mi  niftre  fouvent  avec  fuccbs  dans  les  Rhuma- 
rifmes,  en  provoquant  une  fueur  abondante,  n’eft 

qu  un  compofe  d’ ipecacuanha , & opium  & de  tar- 
tre.  vuriole. 

La  Serpejitaire  de  Firginie eft  recommandee  com- 
me  un  diaphorerique  & un  diuretique  tres-effi- 
cace  dans  les  Bevres  malignes  epidemiques.  On 
la  marie  avec  le  quinquina . Le  Seneka  ou  Poiy- 
gaiu  de  Firginie , eft  egalement  employe  comme 
diaphorerique  &:  diuretique. 

Lne  racme  de  la  Guiane,  connue  fous  le  nom 
de  Simarouba  , & decrire  par  Degner  & plufieurs 
aurres  Auteurs  3 eft  recommandee  comme  un  af- 
tringent  doux  dans  les  dyflfenteries  chroaiques. 
On  emploie  pour  iameme  maladie  ie  Cac/iou  ou 
tern  du  Japan  , qui  n’eft  que  le  fuc  epaiffi  des 
runs  d une  efpfcce  de  palmier  qui  croit  dans 
hide  (i).  On  le  mele  fouvent  avec  la  racine 
de  Tormentille  , qui  eft  egalement  un  aftringent. 

Rhaqks avoir  deja  employe  le  Camphre  mele  en 
pmte  quantfce  avec  des  fyrops  ou  des  ^leduaires , 
dans  certains  cas  de  petite-verole , & de  fibres 
peftilendelles.  On  a egalement  adminiftre  ce  re- 
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(■  > Q eft  vraifembUblcmcnt  par  erreur  typographique  que 
Tcrte  AnS!ois  : dam  lis  ln^es  Ovidtntalts. 
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mede  avec  les  fucs  des  fruits  acides  8c  rarraichif. 
fans  dans  la  vue  d’empecher  la  coagulation  Sc 
la  putrefaction  du  fang.  Le  Camphre  nous  vient 
aujourd’hui  de  deux  Ifles  de  la  mer  Auftrale,  Is 
Japon  Sc  le  Borneo.  Celui  de  cette  derniere  Ifle 
eft  d’une  quality  fuperieure  a celui  du  Japon  ; 
mais  il  nous  parvient  tellement  falfifie  , que  dans 
plufieurs  livres  on  trouve  a peine  une  once  de  ve- 
ritable Camphre.  Les  Chinois  regardent  le  Cam- 
phre  comme  .un  des  meilleurs  remedes;  Sc  ils  le 
payent  fouvent  dans  l’lfle  meme  de  Borneo,  juf- 
qu’a  trente-cinq  livres  fterling  lalivre.  Hoffmann, 
Lind , & plufieurs  autres  Medecins  de  l’Europe  , 
confiderent  le  Camphre  comme  un  remede  tres- 
efficace  dans  certaines  efpeces  de  fievres  , Sc  fur- 
tout  dans  les  fievres  malignes.  On  l’adminiftre 
mele  avec  diffe'rens  autres  medicamens , interieu- 
rement  Sc  exterienrement.  L’ufage  externea  ega- 
lement  lieu  dans  les  douleurs,  les  inflammations, 
les  tumeurs , Sc  lorfqu’il  s’agit  d’arreter  la  gan- 
grene. 

Le  Mufc,  un  des  plus  forts  Sc  des  plus  pene- 
trans parfums , nous  vient  de  la  Chine , Sc  d’au- 
tres  contrees.de  1’Afie,  ou  il  eft  regarde  comme 
un  grand  remede.  D’apres  les  experiences  du  Doc- 
teur  Wall , infe'rees  dans  les  Tranfaftions  Phi- 
lofophiques , le  Mufc  pris  interieurement  doit  etre  • 
un  remede  tres-efficace  dans  certaines  affe&ions  > 
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convulfives  6c  hylteriques , 6c  dans  les  periods* 
dangereufes  des  fievres  malignes , accompagnees 
de  fpafme  6c  de  foubrefauts  des  tendons. 

L 'Ambn  gris  eft  un  a at  re  parfum  pins  agrea- 
ble  encore.  Hoffmann  le  recommande  egalement 
pour  les  maladies  nerveufes  6c  hyfteriques. 

An  feizieme  fiecle  Mercurialis  voulut  introduce 
en  Italie  Pufage  des  Vejicatoirts , faits,  comme  on 
fait , de  ces  infetfes  cauftiques , connns  fous  le 
nom  de  Cantharidcs.  11  les  employatlans  les  fievres 
putrides ; mais  dans  certains  cas  n’en  ayant  point 
obtenu  nn  heureux  fucces , il  faillit  devenft  la 
victime  des  prejuges  du  peuple,  qui  s etoit  eleve 
centre  cette  nouvelle  pratique.  Au  -dix-feptieme. 
fiecle,  Rivdre  6c  Etmullcr  recommanderent  forte- 
ment  les  velicatoires  dans  les  fievres  contagieufes. 
La  verite  des  obfervations  de  ces  deux  Praticiens 
ont  ete  conftatees  par  Lind , 6c  par  pltjfieurs  au- 
tres  Ecrivains  de  notre  fiecle.  On  applique  au- 
jourd  hui  les  velicatoires  avec  fucces  meme  dans 
les  douleurs  occafionuees  par  des  inflammations 
locales  internes,  telles  que  la  Pleurefie,  la  Perip- 
neumonie,  6c  la  Phthilie  pulmonaire.  On  les  ap- 
plique encore  fur  les  epaules,  les  jambes  6c  les 
pieds  dans  la  petite-verole , toutes  les  fois  que  les 
boutons  rentrent  fubitement , fur-rout  quand  cela 
arrive  pres  du  temps  de  la  ertfe  ou  de  leur  raa- 
turite  parfaite. 
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L’huile  exprimee  du  Ricin  de  I’Amerique,  &: 
connue  Tons  le  nom  d’huile  de  Ricin  ou  de  Palma- 
Chrijli , eft  une  decouverte  de  notre  fiecle.  Celt 
un  laxatif  efficace  & doux  a-la-foisdans  les  conf- 
tipations  opiniatres,  tk  dans  la soliquc  de  Poitou. 
On  lait  a prefent  que  la  plante  , qui  fournit  cette 
liuile  3 croit  aufli  en  Italie , 2c  dans  d’autres  par- 
ties de  l'Europe  Meridionale 

La  racine  de  Pareira-brava , nous  vient  du  Brejil. 
Les  Naturels  de  ce  pays  2c  lei  Portugais  la  re- 
gardent  comme  un  excellent  remede  pour  les 
coliques  nephretiques , 2c  pour  les  douleurs  de 
la  pierre.  Geof'roy  la  recommande  dans  les  ul- 
ceres  de  la  veffie , 2c  dans  l’afthme  humoral. 

Le  G inf  eng  pafle  chez'  les  Chinois  pourun  grand 
analeptique.  On  n’emploie  que  rarement  cette 
racine  chez  nous. 

Le  Salep  eft  une  racine  bulbeufe,  qu’on  peut 
prendre  comme  aliment  2c  comme  remede.  ll 
eft  fort  en  u-fage  chez  les  Turcs , qui  le  regar- 
ded comme  un  analeptique  propre  a reparer 
les  forces  des  fujets  foibles  ou  lifts.  A vec  l’eau 
il  forme  une  gelee  douce  2c  nourriflante  qu’on 
peut  donner  avec  avantage  aux  perfonnes  un- 
lades ou  foibles. 

On  a employe  pendant  long-tempsla  Ogitcccm- 
me  un  topique  propre  a refoudre  les  tumeurs 
fquirrheules  : mais  prife  interieurement,  elle  a- 
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ere  tonjours  regardee  comme  un  poison  violent. 
Cependant , le  Dotfteur  Scorch  cie  Vienne  a re- 
commande  il  n’y  a pas  long-temps  lextrait  des 
Feuilles  de  cigue,  pris  a pentes  doles , comme  un 
pnilTant  remede  dans  plufieurs  maladies  chroni- 

ques  opiniarres,  & pardculierement dans  les  Iquir- 

rhes  6c  le  cancer.  Apres  des  effais  repetes,  on  a 
trouve , que  les  effets  de  la  cigue  dans  le  cancer 
etoient  fort  precaires ; que  dans  les  cas  les  plus 
favorables  elle  n'operoit  que  tres-lentement , 6c 
que  c etoit  un  remede  extremement  ftupefiant. 
Les  vertus  anti  - cancereufes  de  la  cigue  auront 
peut-etre  a la  fin  le  fort  de  1 eau  de  goudron  de 
1 Eveque  deCloyne,  fi  vantee  pour  la  . confomp- 
tion  , &.  aes  pilules  oe  favon,  de  Feau  de  cfiaux 
ou  des  coquilles  d ceufs , qu  on  a tant  recomman- 
dees  pour  la  pierre. 

Un  Empirique  Francais  a debite  la  racine  de 
la  fougere  male  comme  un  fecret  contre  le  ver  fo- 
litaire , fi  difficile  a expulfer  des  inteftins  du  corps 
humain.  Ce  remede , achete  par  le  Roi  de  France 
pour  une  fomme  confiderable  d’argent , a ere  fou- 
mis  a l’examen  des  Medecins , qui  ont  decouvert , 
que  ce  pretendu  fecret  etoit  le  meme  remede  qua 
Gallm  employoit  pour  la  meme  maladie.  La  LI - 
vindU  d etain  eft  un  autre  remede  contre  les  vers 
decouvert  par  les  Modernes. 

Helvklus  a recommande  l’ufage  interne  de  Ya- 
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lun , comme  d’un  puiflant  ftyptique  dans  les  he* 

morrhagies  de  l’uterus  Sc  despoumofis.  Le  Doc- 

teur  Mead  Pa  encore  recommande  dans  les  fleurs 

blanches  Sc  dans  le  diabetes.  On  l’emploie  exte- 

rieurement  comme  aftringent  Sc  comme  reper- 

cuffif. 

Le  Dodeur  Bill  recommande  avec  beaucoup 
de  zele  Sc  de  confiance  trois  vegetaux , qui  ont 
pendant  long-temps  fait  partie  de  la  matiere  me- 
dicale.  Le  premier  eft  la  petite- centauree , dont  une 
forte  infufion  , ou  une  teinture  vineufe  des  feuiles 
Sc  d<5s  racines , eft  un  agreable  ftomachique  amer, 
qu'on  pent  employer  dans  Patonie  Sc  le  relache- 
nient  des  organes  de  la  digeftion.  Les  deux  autres 
font , le  cetirac  pour  les  affedions  hypochondria- 
ques,  Sc  la  racine  de  valeriane  pour  les  maladies 
nerveufes.  Cette  derniere  a ete  egalement  recom- 
mandee  par  F.  Colunma  dans  l’epilepfie’ 

La  racine  de  bardane  eft  diuretique  Sc  fudori- 

fque.  On  en  a dernierement  employe  la  decoc- 
tion pour  le  rhumatifme  Sc  quelques  autres  mala- 
dies, &on  Pa  recommandee  comme  un  remede 
qui  pouvoit  remplacer  la/ 1.1  Ifepareille. 

Les  Anciens  connurent  differentes  plantes  de 
la  clafle  des  ftomachiques  ameres , des  cordiales  , 
des  nervines , des  anti-hyfteriques  Sc  des  pedo- 
rales , dont  les  vertus  font  en  general  du  fecond 
ordre.  On  peut  les  voir  dans  tous  les  traitds  de 
matiere  Medicale  Sc  de  Pharmacie. 
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Des  Charlatans  Modernes  , en  abnfant  de  la 
credulite  du  public  , ont  debite  plufieurs  preten- 
dus  (ecrets  contre  la  morfure  des  animaux  enrages. 
Tels  font  le  turbith  mineral , le  mufc , &c.  Ceux  qui 
ont  eu  le  malheur  d’eprouver  un  pareil  accident, 
feront  mieux  de  fuivre  lesconfeils  des  anciens  M£- 
decins  pour  en  prevenirles  fuites  funeftes.  On  pre- 
tend que  les  feuilles  de  plantain  appliquees  exte- 
rieurement,  &r  le  fuc  de  la  raeme  plante  pris  in- 
terieurementa  ladofe  d’une  cuiller  pleine,  font  un 
remede  fpecifique,  decouvert  dans  1’Amerique 
Septentrionale , contre  la  morfure  du ferpentafon- 
net  us. 

Les  medicamens  font  adminiftres  non-feule- 
ment  dans  leur  fimplicite  naturelle,  mais  encore 
ainsiquecelafe  pratiquoit  chez  les  Anciens,  fous 
la  forme  variee  de  differentes  compofitions  on 
preparations.  Telles  font  pour  i’ufage  interne  fes 
extraits , les  relines,  les  fucs  exprimes , les  infu- 
fions,  les  huiles  elTentielles , les  eaux  diftiil^es , les 
efpnts  , les  de'codions , les  petite-laics , les  tein- 
tures  vineufes  &:  fpiritueufes , les  elixirs,  les  bie- 
res  medicamenfcufes,  les  eleduaires , les  confer- 
ves,  les  confedions , les  confitures,  les  fyrops 
les  oxymels , les  poudres , les  trochifques  Ie/ta- 
blettes , les  pilules,  les  bols , les  lochs , les  emu! 
fions , les  juleps , les  potions,  les  gargarifmes  & 
les  injedions  ; on  emploie  exterieurement  des 
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lotions , des  emplatres , des  onguens , des  cerats , 
des  cataplafmes,  &■  des  epithemes.  Toutescesdif- 
ferentes  preparations  participent  plus  ou  moins 
des  vertus  des  fimples  dont  elles  font  compofees. 
II  feroit  fort  d^place  dans  tin  abrege  de  cette  na- 
ture, de  parler  feparenlent  & en  detail  de  chacun 
de  ces  objets ; d’autant  plus  que  je  n’ai  prefque 
rien  de  nouveau  a ajouter  a ce  qu’on  a deja  dit 
fur  ce  fujet.  Nous  avons  a la  verite  obtenu  des 
remedes  puiflans,  a l'aide  de  plufieurs  diflolutions, 
combinaifons,  &:  preparations chymiques  &rphar- 
maceutiquesi  mais  d’un  autre  cote  iln’eft  pas  moins 
vrai  , que  la  vertu  de  certains  remedes  fimples 
peut  etre  affoiblie  meme  detruite  parlgur  com- 
pofition  avec  des  fubftances  d’une  nature  diffe- 
rente. 

Dans  le  dernier  fiecle  &:  pendant  urie  partie 
de  celui-ci  , les  Pharmacopees , &:  les  Apothi- 
caireries , & , ce  qui  eft  encore  pire  , les  malades 
eroient  fur  charges  de  firops,  d’eaux  diftillees,  fim- 
ples & compofees  , de  bols  , de  conferves , &: 
•d’line  quantite  d’autres  compofitions  aufli  degcu- 
tantes  qu’infignifiantes  qu’on  etablit  avecoften- 
tation.  On  eft  revenu  de  ces  erreurs;  & les  bouti- 

I 

ques  font  maintenant  debarraffees  d’une  grande 
partie  de  ces  vieilles  compofitions.  On  a banni 
des  Pharmacopees,  les  eaux  imperialism  cclejies , Be 
akxipharnviqu.es  , les  con  feel  ions  cordiaks  , les  con- 
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fictions  proprcs  a rajfner  Cefprit  & a aider  L intelli- 
gence , les  juleps  de  perles , les  argiles  , les  bo  Is  , les 
terres-mortes , plufieurs  cfprits  acid.es  volatils,  & huiles 
diflillees , les  os  &:  les  fabots  de  differens  animaux  5 
les  rnomies  d’Egypte,  la  poudre  du  crane  de  Thom  me, 
&:  a litres  medicamens  degoutans  de  cette  nature. 
On  a beaucoup  recluit  le  nombre  des  lirops  & 
des  eaux  diftillees , ainfi  que  de  plulieurs  remedes 
externes  , tels  que  les  emplatres,  les  onguens 
les  cerats.  Par  cette  reforme  les  malades  le  trotv- 
vent  moins  expofes  aux  inconveniens  de  tout  ce 
fatras  de  drogues  inutiles , avec  lelquelles  on  fa- 
tiguoit  leur  eftomac  a tout  moment.  Quelques-uns 
deces remedes,  n’etoient,  pour  ainfi  dire,  qued’an- 
ciens  legs,  tres-lucratifs  pour  ceux  qui  en  etoient 
en  pofieffion  , & ne  fervoient  que  d’ornemens  fu- 
perflus  a la  Medecine  , plus  fairs  pour  augmenter 
le  fot  orgueil  de  ceux  qui  la  profeiToient,  en  leur 
donnant  im  air  myfterieux , que  pour  la  rendre 
utile  aux  homines. 

Le  Do&eur  Pitt , membre  du  College  de  Lon- 
dres , publia  vers  la  fin  du  dernier  liecle  un  traite 
fur  les  fraudes  de  la  Medecine , par  lequel  il  nous  ap- 
prend,  que  certains  Ml- dec  ins  de  fon  temps  etoient 
dans  Vufage  d’ecrire  de  longues  redettes  , faites 
pour  augmenter  les  profits  des  Apothicaires , parce 
que  ceux-ci  etoient  en  pofieffion  de  nommer  le 
Medecin  qui  devoit  traiter  nn  malade.  « l’Infti- 
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3io  Bis  Loire  cle  la  Me  deem  e 
“tution  des  Apothicaires  (dit-il)  n’eut  dans  le 
» commencement  d’autre  but  que  celui  de  pre- 
» pater  & de  compofer  les  reraedes.  Ils  etoient 
” pour  les  Midecins  ce  que  les  imprimeurs  font 
»pour  les  gens  de  lettres , les  pionniers  pour  les 
»» ingenieurs , ou  les  macons  pour  les  architettes  ; 
» ils  etoient  les  cuifiniers  de  la  Medecine  : mais 
» le  temps  a bien  change  la  face  des  chofes.  Au- 
»*  jourd’hui  le  People  s’adrefle  foil  vent  a eux 
» les  confulte  fur  tens  les  cas.  II  eft  vrai  que  les 
»>  Apothicaires  ne  le  font  point  payer  des  vifites 
•>  en  forme  ; mais  ils  favent  profiter  de  la  bourle 
*>  des  malades  par  le  prix  exorbitant,  auquel  ils 
leur  vendent  leurs  drogues  , & en  augmentant 
»fans  neceffite  les  dofes  de  leurs  remedes.  Ils  ont 
»>  l’adreETe  de  les  affoiblir  a force  de  cordiaux  , 
» qu’ils  favent  divifer  & lubdi viler  en  petites  par- 
» celles , de  mani&re  qu’au  bout  du  compte,  la 
» fomme  de  leurs  me  moires  le  trouve  equiva- 
*>  lente  a un  grand  nombre  de  vilites  largement 
» payees  Un  autre  Auteur , le  Docleur  Man- 
deville , le  plaint  de  ce  que  « dans  les  cas  dau- 
» srereux  on  auit  d’une  maniere  lefte  , comme  ft 
» la  vie  dn  malade  etoit  comp  tee  pour  rien  ; qu’on 
» les  furcharge  dfun  melange  extravagant  &:  de- 
j.-goutant  de  potions,  ou  de  preparations  con- 
elites,  foil  vent  moifies  parJe  temps,  & d’eaux 
»diftillees,  troubles,  evapore’es  Sj  inlipides.  Si 
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» 1’on  a ( dic-il ) befoin  de  vehicules  liquides  pour 
» adminiftrer  quelques  remedes  vraimentefficaces, 
»>  la  fimple  infufion  d’une  plante,  le  cafe,  le  the , 
>->  la  petite-bierre , le  petit  - lait , le  vin  detrempe , 
»>  en  offrent  de  plus  naturels  &r  ds  plus  agreables. 
”S’il  eft  neceflaire  de  prefcrire  quelque  cordial, 
« quel  cordial  pourroit-on  trouver  plus  agreable 
»>  & plus  fortifiant  que  le  vin  » ? 

Je  ne  deciderai  pas  jufqu’a  quel  point  la  Me- 
decine,  ou  ceux  qui  la  profeffent  aujourd’hui 
meritent  la  critique  qu’on  vient  d’entendre.  Je 
remarquerai  feulement  une  ehofe  que  Pitt  Sc 
tous  les-autres  e'crivains  jaJoux  des  privileges  de 
leur  art  n*ont  point  obfervee.  Je  conviens  avec 
eux  pour  u a moment,  que  le  nombre  des  Apothi- 
caires  eft  trop  grand  pour  le  feul  but  de  prepa- 
rer &r  de  yendre  les  remedes , qu3en  prefcrivant 
des  remedes , ils  franchiflent:  les  limites  de  leur 
profeflion  &:  qu’ils  empietent  fur  celle  des  Me- 
decins  , &:  que  fouvent  ils  multiplient  les  or- 
donnances  par  interet  & par  avarice.  Mais.l’ho- 
noraire  du  Medectn  etant  chez  nous’  fixe  a une 
guinee  par  vifite  ou  par  confutation  , If  s’enfuit 
natmedement  que  la  dalle  laborieufe-  du  peuple 
qui  etl  la  plus  nombreufe  , ne  pouvant  fa  ire  cette 
depenfe , eft  obligee  de  s’ad  refer  atix  Apothicaires, 
on  dimplorer  la  charite  des  Mededns. ; auxquels 
il  feroit  impoffible  dans  ce  dernier  cas , fuflent- 
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ils  les  plus  genereux  & les  plus  charitables  des 
hommes  , de  facrjfier  leur  temps  6c  leurs  confeils 
a une  multitude  de  malades  qui  ne  font  point 
en  etat  de  les  recompenfer  de  leurs  peines. 

J’ai  plus  d’ufie  fois  penfe,  quedela  manieredont 
la  Medecine  s’exerce  aujourd’hui  cbez  nous,  il 
feroit  plus  avantageux  pour  les  Apothicaires  6c 
pour  les  malades , que  les  premiers  fe  fiilent  payer 
u n prix  raifonnable  pour  leurs  vilites , plutot  que 
d’etre  obliges  de  porter  toute  la  depenle  fur  leurs 
memoires.  11  n’y  a point  de  raifon  de  fuppofer 
que  les  Apothicaires  doivent  agir  differemment 
que  les  autres  hommes  , 6c  negliger  leurs  inte- 
rets  , en  donnant  gratis  leur  temps  6c  leurs  Coins 
aux  malades,  encore  moins  <qu ’ils  doivent  vivre 
de  la  charitQ  de  ces  derniers.  Ils  ont  leurs  befoins 
a fatTsFaire  , cpmme  rout  le  monde,  6c  ils  Font 
obliges  de  fournir  a 1’entretien  de  leurs  families- 
II  y en  a parmi  eux  qui  ont  recu  une  education 
medicale  (i) j & s’ils  ont  du  merite  , je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  leur  imputeroit  comme  un  crime 
de  vouloir  faire  leur  fortune  par  l’exercice  de  la 


(i)  Jc  nc  f.iis  point  cc  que  M.  Black  entend  ici  par  Eiu- 
cation  Medicale.  I.'hommc  qui  a fait  fes  e'udcs  MWicalcs  cn 

• eqle,  & qui  eft  d’ailleurs  douc  de  cct  clprit  obfervateur  , 
& do  cctte  patience  a toute  epreuve  , qui  font  qu’on  enrte 
volontiers  clans  les  plus  petit* *  details  qui  contcmer.c  les  ma- 
ladies & les  malades , peut  faus  deute  cxcrccr  la  MAkcine  j 
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Medecine.  Le  feul  moyen  efficace  de  procurer  a la 
claffe  inferieure  & plus  nombreufe  du  peuple  l’a- 
vantage  des  confeils  judicieux  d’un  homme  de 
l’art , &:  de  diminuer  ce  grand  nombre  de  Me- 
decins  ignorans  &:  d’Apothicaires  , feroir , fi  je 
ne  me  trompe  , un  etabliflement  national  fem- 
blable  a ce  qui  fe  pratiquoit  chez  les  anciens  Ro- 
mains , & qui  fe  pratique  aujourd’hui  chez  les 
Iraliens  : il  confide  a avoir  des  Medec-ins  falari^s 
par  l’Etat  &:  deftines  a vifiter  & a traiter  les  ma- 
lades  pauvres  dans  leurs  propres  maifons.  Les 
grands  hopitaax  font  trop  difpendieux  , & il  eft 
facile  de  prouver  qu’il  ne  fuffiient  pas  meme  pour 
remplir  feuls  l’objet  de  leur  etabliflement.  Si  le 
plan  que  je  viens  de  propoler , malgre  fon  utiiite 
n etoit  point  approuve,  il  ne  refteroit  plus  qu'un 
moyen  aux  Medecins  pour  rend  re  leur  fcience 
plus  generalement  utile,  & pour  mettre  tout  le 
monde  a la  portee  de  jouir  de  leurs  fecours.  C’efl: 
de  reduire  d’un  commun  accord  leur  falaire  or- 
dinaire a la  moitie  & meme  au  quart , & plus 


mais  aiors  aufli  i!  pcut  & il  doit  fc  paffer  de  1’etat  d’Apotht- 
ca;re.  S il  n a rc^u  qu’unc  Education  analogue  a cc  dernier 
<£tat , & qu  il  ne  poifdde  fur  la  Medecine  que  de  ces  deraii- 
connoi  flan  ces  plus  propres  a faire  du  mal  que  du  bicn  , il  doit 
fe  contentcr  du  title  d honnetc  Apothicairc  , & ne  point  envicr 

celui  de  mauvais  Mcdtcin.  Le  feul  moyen  de  renaedicr  a ces 
abus , eft  celui  que  M.  Black  va  propefer. 
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encore  de  preparer  eux-memes  les  remedes  quits 
prefcrivent ; ils  trouveront  l’exemple  de  cette  der- 
ni^re  conduite  dans  la  perfonne  meme  d’Hippo - 
crate , & chez  les  Medecins  aduels  de  PAmerique 
Septentrionale.  Elle  paroit  a la  verite  deroger  a 
la  dignfte  du  Medecin ; mais  j’ecris  fans  aucun 
interet , & comme  un  homme  qui  n’eft  attache 
a an  cane  fe&e. 

Quant  aux  plus  celebres  Ecrivains  Modernes 
de  matiere  Medicate  & de  Pharmacie  , J.  Bau- 
hin , que  j’ai  deja  place  a l’article  des  Botaniftes 
du  feizieme  fiecle  , merite  encore  d’avoi  rune  place 
dans  celui-ci  , a caufe  des  vertus  medicales  des 
fimples  qu’il  ajouta  d’apres  les  Anciens  a fon  Hif- 
toire  des  Plantes.  Haller  prefere  cet  Auteur  Italien , 
meme  a F.  Columna  , autre  Italien  , qui  fit  egale- 
ment  connoirre  les  plantes  medicinales  des  an- 
ciens Grecs  & Romains,  &:  qui  fut  regarde  com- 
me  un  Com mentateu r deDiofcoride.Le  meme  fiecle 
vit  naitre  J.  B.  Montanas , & F.illope , auteur  d’un 
traite  de  Pharmacie  (i). 

Au  dix-feptieme  fiecle,  C.  Bauhin  rendit  des  fer- 


(i)  Brafavola  , Garcias-ab  horto  , Chriftophc-a  Cofta  & 
Monard&s  apparticnncnt  encore  au  nombre  des  Auteurs  dc 
Matiere  Mifdicale  Sc  Pharmacie  du  fciiifeme  fijele.  C’eft  a 
cetre  dpoque  (cn  1538)  qu’on  voir  les  premiers  rarifs  du  prix 
des  remedes  vcnduschez  les  Apothicaires.  Voycz  Blumcnbach, 
Inirod.  in  Hijl.  Medic.  Liter,  pag.  1 3 9. 
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vices  importans  a la  mature  Medicale , en  pu- 
bliant  le  Commenraire  de  Mayhwle  fur  Diofconde. 
D.  Ludovici  raflfembla  dans  nn  abrege  tout  ce  qu’ii 
y avoit  d’eflentiel  dans  les  connoiflances  chymi- 
ques  &:  pharmaceudquns  de  ce  fiecle  (i).  A,  Sala 
publia  un  traite  de  la  preparation  des  Medica- 
mens.  Nous  avons  un  traite  de  C.  Hofman , de 
Medicamentis  officinalibus  , un  autre  de  S.  Paulli  , 
de  S'xmplicium  Medicamentoutm  faciiltatibus  , une 
Pharmacopee  Medico  - Cbymique  pnbliee  par 
Schroeder , un  Abrege'  de  matiere  Medicale  par  G. 
Marcgrave  , & une  Pharmacopee  par  Lemery  (i). 

Notre  fiecle  nous  a fourni  differens  Auteurs  de 
matiere  Medicale  , tels  que  Boerhaave  , Cartheufer , 
Geojjroy  3 De  Gorter , Alfton , Cullen  &£  Vogel.  Ces 
deux  derniers  jouiffent  d’une  grande  reputation. 


(i)  Ludovici  non-feulcmcr,t  raftembla  ce  qu'il  y avoit  de 
plus  efler.tiel  chez  les  autres , mais  il  o'elivra  encore  la  Phar- 
macic  dc  ce  fatras  dc  ccmpofirions  ridicules  & pernicieufes 
a-!a-fo:s.  Son  Traite  intitule  Pharmacia  Modemo  feculo  cp- 
J lx  cane  a , reurprimd  & traduit  pi  ltd  curs  fois , eft  un  ouvrage 
clafifique. 

(i)  Parmi  les  Auteurs  du  dix-fepti£mc  fiecle,  on  trouve 
encore  Charas , auteur  de  la  Pharmacopee  Royale.  Paris  I771, 
z vol.  in-$.  La  Pharmacic  dc  ce  dkclc  fut  cnrichie  par  un 
nouveau  remade  , le  Quinquina.  ( Voycz  pag.  z»j8  & z<?j  t 
r.or.  ) Ce  fiede  eft  encore  remarquablc  par  l' Introduction  de 
l ufage  au  The  & du  Cafe  en  Europe.  Yoyez  pag.  208, 
not. 
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Nous  avons  pour  les  preparations  pharmaceu- 
tiques  la  Methode  de  formuler  de  Gaubius , le  Conf- 
pectus  formularum  Medicarum  de  Junker  , la  Phar- 
macopee  de  Radcliff , un  petit  traite  contenant 
les  recettes  du  Dodleur  Ward , cel^bre  Empirique 
de  Londres  , &c  les  differentes  Pharmacopees  pu- 
pliees  par  les  Colleges  de  Londres-,  d’Editr.bourg, 
& d:  ’autres  pays  de  PEurope.  Haller  appelle  celle 
de  Wirtemberg , publiee  en  17 jo  , Ccmpendiojiffi- 
mum  & plehijjimum  opus.  On  pent  ajouter  a cette 
lifte  la  Pharmacopee  de  Lewis  , les  formules  clxoi- 
fies  de  Londres , publiees  par  Fox  , & beaucoup 
dautres  (1). 

Quant  a l’efpece  de  remedes  qui  conviennent 
a chaque  maladie  en  particulier , il  faut  avoir 
recours  aux  Auteurs  de  Medecine  pratique,  que 

(1)  On  peut  ajoutcr  aux  Auteurs  de  Matiere  Medicale  du 
dix-huirieme  fikcle  Katmpfer  , celkbre  Voyagcur , connu  par 
fes  Arn&nitates  cxoiica  ( Vcyez  pag.  z88.  ) Neumann,  Pro- 
feficur  dc  Berlin  , dont  M.  Black  a paile  a l’article  des  Chy- 
miftes , pag.  180.  , & qui  a ecrit  fur  differens  aiimens  & rc- 
midcs , & parricu!i£remeut  fur  lc  The  , le  Cafd , la  Ei^ic  S: 
le  Vin  , Spielmann  , Bcrgius , Murray,  air.fi  que  quelques 
Monographes  cdlebres  , comme  Srorck  , (ui  i’ufagc  des  Plantes 
Vcneneufes  dans  differentes  maladies,  ( V.  p.  ) Young 
& Tralles,  fur  1'ufagc  dc  1 'Opium  , Rabn,  fur  lc  Quinquina. 
Pa>mi  les  Aureurv  Bhatmaceutiques  dc  cc  mrmc  lieelc , on 
peut  compter  Dippcl , cornu  par  la  compofirion  de  divers  re- 
medes Chymiqucs  qui  portent  for  non  , Paume,  par  fes  FJe- 
mens , de  Pltarrnacie , & ReuC.  par  (on  Difpenfatorium 
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je  dois  rapporter  dans  la  fuite,  &:  qui  doivent 
egalemant  regler  la  diate  des  malades  par  rap- 
port a la  quantite  &:  a la  qualite  des  alimens 
qu’ils  leur  prefcrivenc.  Quelques  Ecrivains  Mo- 
dernes  de  matiere  Medicale  ont  aufli  traite  de  la 
Dieterique,  mais  d’une  maniere  fuperficielle.  Je 
vais  hafarder-quelques  propofidons  generates  fur 
ce  dernier  objet. 

II  exifte  une  difference  totale  entre  le  regime 
d’une  Nation  & celui  d’une  autre.  La  table  du 
riche  ne  differe  pas  moins  de  celle  du  pauvre. 
Heureufement,  notre  machine  peut  s’accommo- 
der  a une  grande  diverfite  de  climat,  d’air , de 
chaleur , de  froid  & de  nourriture.  La  nature  &: 
l’induftrie  ont  procure  a l’homme  une  grande  va- 
riete  d'alimens  & de  mets  recherclies  , pris  du  re- 
gne  animal  & vegetal.  De  deux  cents  efpeces  de 
Quadrupedes  qui  exiftent , nous  n’en  employons 
pour  nos  tables  qu’une  pedte  quantite;  mais  nous 
faifons  une  plus  grande  confommation  d’animaux 
aquatiques  & d oileaux  , nous  ufons  avec  pro- 
digalite  de  differens  grains, Jierbes,  tiges , feuilles , 
racines , fiuits  &r  aromates.  Nous  ne  nous  con- 
tentons  point  de  jouir  de  ces  divers  objets,  tels 
qpte  la  nature  nous  les  pretente  , ou  du  moins 
• apres  les  avoir  fe.ulement  foumis  a faction  du. 
feu  prepares  de  la  maniere  la  plus  fimple 
nous  les  diverfifions  a l’infini  par  des  mdlanaes 
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&-  des  preparations  culinaires  , par  la  fermen- 
tation , par  la  diftillation  &■  par  divers  autres 
procedes.  Malheureufement , une  grande  partie 
des  hommes  eft  dans  le  cas  de  Tantalc,  ils  font 
condamnes  a regarder  feulement  toutes  ces  frian- 
difes  avec  des  yeux  de  concupifcence  qu’ils  ne 
peuvent  jamais  (atisfaire,  &:  nejouiffent  que  d’une 
fubfiftance  precaire.  Le  nombre  de  ceux  qui  ont 
les  moyens  de  fe  procurer  Ies  rafinemens  du  luxe 
eft  ttes-petit > le  refte  doit  fe  contenter  des  ali- 
mens  les  moins  chers  &•  les  plus  faciles  a trouver. 
En  lilant  certains  traite's  de  Dietetique  , on  les 
croiroit  ecrits  pour  des  perfonnes  qui  font  en 
poffeffion  d’un  carrofle  a fix  chevaux  &:  d’un  cui- 
fmier  francais.  La  plupart  des  Nations  barbares 
connoiftent  a peine  l’Art  culinaire  ; &c  il  exifte 
des  tribus  de  fauvages  qui  ne  font  pas  plus  de 
cuifine  que  les  betes  feroces : au  lieu  que  chez 
les  Nations  civilifees  Tart  de  preparer  les  ali- 
mens , en  les  fuivant  depuis  leur  etat  de  fimpli- 
cite  jufqu’aux  divers  changemens  qu’ils  fubiflent 
fucceftivement  par  les  differens  procedes  &:  me- 
langes , eft  d’une  e'tendue  confiderable.  Un  repas 
tres-magnifique  &■  fait  pour  exciter  les  defirs  eft 
fervi  indiftindlement  aux  gens  en  fante,  aux  VM- 
letudinaires  &:  aux  malades.  Le  Medecin  qui  voi  - 
droit  connoitre  cette  matiere,  doit  lire  les  dif- 
ferens  ouvrages  qui  traitent  de  la  Diete , de  l’Arc 
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culinaire  , &:  de  la  maniere  de  preparer  les  li- 
queurs fermentees  & diftillees.  Mais  pour  faire 
enfuite  une  jufte  application  de  ces  connoiflances 
aux  cas  individuels , ii  doit  au  prealable  con- 
noitre  le  regime  , les  moeurs  & les  ufages  des 
differentes  Nations , decrits  par  plufieurs  voya- 
geurs,  dont  il  exifte  plufieurs  collections  ou  abre- 
ges. 

Comme  les  alimens  &:  les  boiflbns  font  tres- 
fouvenr  faliifies,  il  eft  du  devoir  du  Medecin  de 
connoitre  ces  falfifications.  Ainfi,  c’eft  un  objet 
de  la  Dietetique  que  de  favoir  decouvrir  les 
fraudes  qu’on  commet  dans  la  preparation  du 
pain  & des  liqueurs  fermentees  & diftillees. 

AUTEURS  de  MEDECINE  PRATIQUE,  de 
THERAPEUTIQUE  et  de  PATHOLOGIE. 

Je  fuivraidans  cet  article  le  confeilde  Boerhaave  : 
hie  in  primis  follicitus  commendabo  Auclores  ; nani 
trrores  hie  erunt  let  hales  aut  perniciofi.  La  credulite 
eft  ici  un  ecueil  terrible  ; &:  l’on  court  moins 
rifque  en  fe  me'fiant , qu’en  fe  jetant  a Pextreme 
onpofe  d’nne  confiance  avengle.  Un  jugement 
fain  & un  examsn  mtir  &:  reftechi  font  necef- 
faires,  pour  diftinguer  dans  cette  partie  le  vrai 
de  ce  qui  eft  fabuleux  , & pour  determiner  le 

degre  de  confiance  cfbfe  merite  chaque  Ecrivaiu 
de  cette  clafle. 
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Les  Theories  &:  les  fyftemes  contradidoires  cie 
Medecine,  & les  difputes  des  Medecins  par  rap- 
port a la  cure  des  maladies  , ont  ece,  fouvent 
avec  raifon  , des  objets  de  fatyre.  Ceux  qui  li- 
fent  les  ouvrages  de  Medecine , font  fouvent  eton- 
nes  de  Pambiguite  & de  l’incertitnde  qui  regnent 
dans  la  recherche  des  caufes  &:  du  fiege  d’une  ma- 
ladie , & dans  la  methode  de  la  traiter  , qui  eft 
le  but  efl'entiel  de  la  Medecine.  II  exifte  dans  la 
Pratique  des  contradidions  non-feulement  entre 
les  Medecins  anciens  & modernes,  entre  les  dif- 
ferences Ecoles  aduellement  exiftanres  en  Europe , 
mais  on  voit  encore  dans  la  meme  ville , & merfve 
dans  la  meme  maladie  les  enfans  d’Efculape  etre 
parlages  d’avis ; ee  qui  a donn<£  lieu  a cet  adage 
fi  connu  : Hippocrate  dit,  out , &:  G alien  dit,  non. 
D’apres  cette  incertitude  & fluctuation  d ’opinions, 
nous  devons  etre  moins  furpris,  fi  des  hommfes 
inftruits  foutiennent  dans  la  converfation  dans 
leurs  ecr its , que  la  Medecine  eft  un  art  faux , & 
qu’ils  regardent  ceux  qui  le  profeflent  comme 
des  impofteurs  qui  ne  meritent  pas  plus  de  ccn- 
fiance  que  les  Necromanciens  ou  les  Aftrologues. 

II  eft  vrai  que  la  Medecine  s’eft  deshonnoree 
par  difterens  abus  ; mais  quel  eft  Part  ou  la  pro- 
feflion  , a laquelle  un  efprit  fatyrique  ne  puifle 
feprocher  les  mernes  defauts  qu’a  la  Medecine  > 
Des  abus  partiels  ne  fufllfent  pas  pour  renverler 
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les  principes  generaux ; & ce  ieroir  agir  de  mau- 
vaife  foi  que  de  fe  fervir  de  l’ignorance  &:  des 
abfurdites  des  Artiftes , pour  combattre  la  certi- 
tude de  Part.  La  Medecine,  malgre  fes  doutes,  fes 
myrtles  & fes  imperfedions,  polfede  cependant 
des  principes , qui  font  tout  auffi  folidement  eta- 
blis  que  ceux  des  Mathematiques.  Les  branches 
qui  lui  font  fubordonnees , comme  l'Anatomie, 
plufieurs  parties  de  la  Phyfiologie , la  Chymie, 
la  Botanique  la  Phyfique  font  fufceptibles  de 
demonftration.  Les  maladies  memes  ne  font  point 
des  mouvemens  irreguliers  & confus  de  la  ma- 
chine humaine,  excites  par  l’impreflion  de  quel- 
que  mal : Texperiencs  depuis  plus  de  vingt  fiecles 
prouve  qu’elles  obfervent  tine  regularite  conf- 
tante  dans  leurs  fymptomes ; , &:  jufqu’a  un  cer- 
tain point  dans  leur  marche  & dans  leur  termi- 
naifon  , & que  chacune  d’elles  eft.  marquee  par 
des  fymptomes  , qui  1’accompagnent , comme 
1 ombre  accompagne  le  corps,  & qui  font  au- 
tant  de  caraderes  fpecifiques  qui  la  diftinguent 
des  autres.  II  eft  vrai  que  les  maladies  febriles  & 
nerveufes  fe  montrent  fouvent  fous  differens  af 
peds ; mais  a travers  meme  cette  confufion  tu- 
multueufe  des  fymptomes  accefloires  ou  fecon- 
daires  , le  Medecin  judicieux  peut  dans  la  phi- 
part  des  cas  diftinguer  les  vrais  elemens  ou  le  vrai 
type  de  la  maladie.  La  Llpn  eft  eneore  auiour- 
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d’hui  ce  quelle  etoit  du  temps  de  Moyfe.  L 'E- 
pikpjie  reflemble  exadement  a cette  affedion  con- 
vulfive  dont  parle  l’Hiftoire  lacree.  Toutes  les 
maladies  aigues  &:  cnroniques  prefentent  les  me- 
mes  fignes  qu’on  lenr  troiive  dans  les  ecrits  des 
Medecins  Grecs  & Romaics.  La  Petite-  Ferole , &C 
la  Rougeole  n’ont  point  change  depuis  le  temps 
de  Rha^es.  La  maladie  Fenerienne  eft  encore  dif- 
tinguee  par  les  memes  fymptomes , qui  l’ac- 
compagnoient  a fon  arrivee  de  l’Ameriqne.  Ce 
peu  d’exemples  fuffit  pour  prouver  que  les  ma- 
ladies foit  internes  foit  externes  , aigues  ou  chro- 
niques , ont  a-peu-pres  conferve  la  me  me  forme 
qu’elles  avoient  autrefois.  Je  ne  parle  quede  leurs 
caraderes  eftentiels  & de  leurs  traits  les  plus  fail- 
lans ; car  pource  qui  concerne  leur  plus  ou  moins 
de  violence  &r  autres  circonftances  qui  les  ac- 
compagnent , jLexifte  fans  doute  des  gradations 
&:  des  nuances  qui  peuvent  en  varier  le  portrait. 

Nous  avons  egalement  des  fairs  & des  preuves 
pour  determiner  les  caufes  de  pluJfteurs  maladies. 
Les  exhalaifons  putrides  des  marais  occafionnent 
des  fievres  intermittentes , des  fievres  remittentes 
& des  dyflenteries.  Des  miafmes  putrides  &:  fpe- 
ciffiques , dmane  des  corps  malades , ou  de  ve- 
temens  infedes , produifent  des  fievres  d’une  na- 
ture particuliere,  qui  fe  manifeftent  tantot  fous 
la  forme  de  la  petite-verole  , tantot  fous  celle  de 
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la  pefte  ou  de  Li  fievre  deprifon.  La  morfure  d’un 
animal  enrage  .donne  l’hydrophobie  ou  la  rage 
canine.  Le  long  fejour  fur  mer , & la  neceffite  de 
fe  nourrir  d’alimens  Tales,  jointe au  defautde  ve- 
getaux  engendrent  le  fcorbut.  Un  grand  nombre 
d’enfans  perilfent  dans  l’atmofphere  infe.de  des 
grandes  villes.  On  pent  en  un  mot  remonter  a 
l’origine  de  la  plupart  des  maladies  dependantes 
de  caufes  externes  on  internes , foit  a l’aide  dn 
raifonnement  deduit  d’une  obfervation  conftante 
&:  uniforme , foit  au  rrioyen  des  lumieres  acquifes 
par  la  difle&ion  des  cadavres. 

II  en  eft  de  mime  des  prognoftiques  faits  par 
Hippocrate  depuis  tant  de  fiecles  fur  la  terminai- 
fon  des  maladies  obfervees  en  Grice.  On  les  re- 
garde encore  aujourd’hui  comme  des  obferva- 
tions  exa&es  de  la  Nature,  quoiqu’ils  ne  foient 
pas  toujours  infaillibles , &-  on  en  fait  tous  les 
jours  l’application  aux  maladies  des  difterens  cli- 
mats  de  I’Eutope. 

Nous  pouvons  de-meme  mefurer  jufqu’a  un 
certain  point  d’exaditude  la  mortalite  annuelle 
de  l’efpece  humaine  depuis  l’age  d’un  an  jufqu’a 
celui  de  cent.  II  paroit  que  cetce  mortalite  eft 
reglee  d’aprls  des  lois  generates , & qu’elle  de- 
pend de  caufes  natu relies. 

Enfin  les  effets  de  plufieurs  medicamens  po- 
fent  egalement  fur  des  preuves  folides  : un  re- 
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mede  calme  &:  procure  le  fommeil , un  autre  ex- 
cite Ie  vomiffement;  celui-ci  purge,  celui-lapro- 
voque  la  fueur  ou  les  urines  : le  quinquina  guerit 
les  fievres  intermittentes  ; le  mercure,  les  mala- 
dies veneriennes ; les  vegetaux  frais  ou  les  fruits , 
le  fcorbut , & airifi  du  refte. 

Toutbien  confidere , la  verfatilitememe  qu’on 
obferve  dans  la  Pratique  tant  ancienne  que  mo- 
derne , ne  doit  point  eronner  , encore  moins  de- 
crediter  la  profeffion  dans  l’opinion  des  juges 
eclaires.  II  etoit  fans  dome  beaucoup  moins  dif- 
ficile de  decrire  les  fymptomes  d’une  maladie  , 
de  diflequer  des  cadavres  , de  faire  des  expe- 
riences , d’operer  des  mixtures  & des  decom po- 
rtions dans  des  bouteilles,  des  creufets  &:  des 
fourneaux  , de  raflembler  & d’arranger  des  plan- 
tes  , que  de  decouvrir  les  remedes  propres  a la 
cure  de  chaque  .maladie  , 5c  les  moyens  de  di- 
niinuer  la  mortalite  de  l’efp^ce  humaine. 

Les  hommes  n’eurent  dans  le  commencement 
qu’un  petit  nombre  de  remedes  impuiflans.  Les 
effets  falutaires  de  la  Medecine  furent  foibles  pen- 
dant plufieurs  fiecles , & ce  n’eft  que  par  des  pro- 
gres  lents-qu’elle  s’eft  enfin  e levee  a ce  degre  d’im- 
portance  &:  d’utilite  generate.  Le  temps,  des  cas 
fortuits , des  oblervations  &:  des  experiences  re- 
petees , ontdecouvert  plufieurs  remedes  efficaces, 
qui  out  remplac^  les  anciens,  qui  n’avoient  pas 


et  de  la  Chirurgie . 3s  5 

autant  de  vertu.  Les  maladies  n’ontpoint  change; 
mais  la  pratique  en  Medecine , en  Chirurgie  &C 
dans  lArc  des  accouchemens , a eprouve  aiffe- 
rentes  revolutions.  Je  ne  vois  pas  plus  de  raifon 
pour  fuivre  dans  tous  les  cas  avec  un  refpedt  ab- 
furde,  les  Grecs  &:  les  Romains  comme  des  mo- 
deles  de  pratique  Medicale  , que  pour  les  copier 
aveuglement  dans  PArchitecture  nava’e  , dans  la 
Navigation  , ou  dans  la  Jurifprudence.  D’ailleurs 
la  difference  des  climats,  des  faifons  , de  Page, 
des  coutumes , des  habitudes,  &rc. , doit  necef- 
fairement  apporter  quelque  difference  dans  le 
traitement  de  la  meme  maladie. 

Les  medicamens  & les  metbodes  de  traitement 
dans  plufieurs  maladies,  ont  varie  par  le  laps  du 
temps.  La  vertu  de  plufieurs  remedes  eft  encore 
problematique.  Les  drogues  fiuivent  auffi  la  mode, 
& perdent  ou  acquierent  du  credit  fuivant  les 
circonftances.  II  y en  a qui  font  parvenues  jufqu'a 
nous  par  une  tradition  fuperftitieufe , comme  les 
cs  pourris  des  Saints  & des  Martyrs.  On  leur 
avoit  attribue  des  vertus  imaginaires;  & tout  le 
monde  fut  force  dycroire  par  des.affertions  po- 
fitives.  Une  nouvelle  Theorie  a fouvent  introduit 
une  nouvelle  Pratique,  & adopte  ou  profcrit  de 
la  manure  la  plus  arbitrage  differens  remedes 
fuivant  le*  differents  fyftemes  des  Auteurs.  11  eft 
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impoflible  de  prevoir  les  revolutions  qui  pour* 
roient  encore  arriver : mais  il  paroit  certain  que 
la  Medecine  a&uelle  eft  une  des  meilleures  que  la 
prudence  humaine  , aidee  de  l’experience  , ait 
pu  decouvrir  jufqu’a  prefent  apres  plufieurs  ef- 
fais ; on  en  decouvrira  vraifemblablement  une 
meilleure  dans  la  fuite.  La  Pratique  qui  paftoit 
il  y a cent  ans  pour  etre  parfaite,  pourroit  avec 
juftice  etre  aujourd’hui  condamnee  dans  plufieurs 
cas  par  les  Medecins  &■  par  les  Chirurgiens.  Cette 
partie  de  la  Medecine  &:  de  la  Chirurgie  eft  un 
tableau  mouvant , qui  eprouve  , ainfi  que  l’Art 
pharmaceutiqu'e  , a chaque  fiecle  de  nouveaux 
changemens.  Cell  pour  cette  raifon  que  je  claf- 
ferai  les  Auteurs  pratiques  de  chaque  fiecle  fe- 
parement , pour  faire  reflortir  davantage  les  pro- 
gres  &:  les  decouvertes  utiles  qu’on  a faites  fuc- 
ceffivement.  Cependant,  je  lerai  force  de  rompre 
cet  ordre  chronologique  toutes  les  fois  qu’une 
trop  rigide  obfervance  des  formes  pourroit  nuire 
a la  mature  principale  , &:  produire  quelquecon- 
fufion  dans  la  memoire. 

Dans  les  trois  derniers  fiecles  , I’Europe  vit 
naitre  un  eflaim  d’Ecrivains  de  Medecine  pra- 
tique &:  de  Pathologie.  On  pent  les  divifer  en 
Ecrivainsde  fydem&s  generaux,  en  Ecrivains  qui 
n’ont  traite  que  d’une  on  de  plufieurs  maladieS, 
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&:  en  Ecrivains  qui  fe  font  feulement  occiipes 
a nous  donner  des  obfervations  derachees  fur 
difFerens  fujets. 

Les  fyftemes  de  Medecine  en  general  reftem- 
blent  aux  Hiftoires  Univerfelles.  Ce  font  des  col- 
leftions  d’une  multitudede  cas  particuliers  &rd’ob- 
fervations  judicieufes  , raflemble'es  de  difFerens 
Auteurs  &:  ranges  en  ordre  fous  dilFcrens  articles 
ou  chapitres  fepares.  Elies  doivent  neceftairement 
renfermer  I’hiftoire,  les  fymptdmes , les  caufes, 
le  prognoft'que  &:  la  cure  des  maladies.  Les  fyf- 
temes  Pathologiques  ne  s’occupent  que  des  caufes. 
&:  des  effets  morbifiques. 

Nous  avons  deja  fait  mention  des  Auteurs  pra- 
tiques du  feizieme  fiecle , qui  traicerent  de  la  ma- 
ladie  venerienne  & du  fcorbut.  Ceux  dont  je  vais 
parler  flenrirent  principalement  depuis  le  milieu 
jufqu’a  la  fin  du  meme  fiecle. 

L.  Durct , Italien  dorigine,  ecrivit  des  com- 
mentaires  fur  les  Coaques  d’Hippocrate.  Le  tex-te 
Grec  y eft  range  dans  un  meilleur  ordre,  <Sc  I’ou- 
vrage  entier  pofFede  un  vrai  merite.  Botrhaav* 
1 appelle  Thefaurus  inejlimabilis.  Lommius  compofa. 
aufii  un  traite  fur  les  fymptdmes  &■  fur  les  pro- 
gnoftiques  des  maladies.  P.  Jlpin  , autre  Mede- 
cin  Italien  , publia  a la  fin  du  meme  fiecle  un 
ouvrage  fous  le  litre  de  Prcief agenda  vita  & morte 
aegrotamium.  On  y trouve  to'us  les  prognoftjques 
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d’Hippocrate  raflembl^s  & ranges  par  ordre,  aux- 
c]ueis  il  ajouta  la  Ttaeorie  & les  Commentaires 
de  G alien.  Le  meme  Auteur  ecrivit  un  autre  traite 
fur  la  Medecine  des  Egyptiens  modernes.  C.  Mar- 
tin engus,  de praevider.dis  morbcrum  eventibus , &:  J.  B. 
Donatus  , competent  le  nombre  des  Auteurs  qui 
ont  e'crit  des  Traltes  ou  des  Commentaires  fur 
les  Prognoftiques. 

Pour  la  methode  de  traiter  les  maladies , nous 
avons  L.  Mercatus  & F.  Vallefius , tous  deux  Ef- 
pagnols  , J.  P.  Fernanda,  N.  Pifon  , de  cognofcendis 
& curandis  morbis  internis , & A.  Benedetti , de  re 
Medico.  & cur  at  ion  e mcrborum  (i). 

J.  Fernel , Medecin  f^ncois , ecrivit  un  fyfteme 
de  Phyfique,  de  Pathologie  &:  de  Medecine  , tres- 
bien  re$u  par  fes  contemporains  , mais  dont  le 
prix  a du  naturellement  diminuer  par  les  decou- 
vertes  qu’on  a faites  depuis  dans  l’Anatomie  & 
dans  les  autres  parties  de  la  Medecine.  Fernel  eft 
le  premier  qui  ait  obferve  Yanevrifme  des  art^res 
par  fimple  dilatation  , & qui  ait  fait  mention  de 
la  gonorrhee , comme  fymptome  de  l’infection  ve- 
nerienne.  On  trouve  deux  autres  Auteurs  fyfte- 


(i)  Benedetti  florifToit  au  commencement  du  fcizi^mc  fi^cle. 
M.  Black  la  place  plus  haut  (pag.  i?8)  parmi  les  Anato- 
mises du  quinzi^mc  ftecle  , parcc  qu’cffcifh'vcmcnt  fen  Traite 
de  Hijloria  corporis  Jiumani  fut  imptixue  cn  14^3  ■ 
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matiques  dans  ce  raeme  fiecle , /.  Houllier  & F . 
Plater . Le  premier  expliqua  les  Coaques  d’tf/>- 
/wrarc , en  y ajoutant  les  Commentaires  de  Du- 
ret.  C’eft  tin  livre  tres-precieux  ( nobilis  & aureus 
liber  ) d’apres  le  jugement  de  Boerhaave.  Foes  s’eft 
auffi  illuftre  par  fa  verfion  &r  Ton  edition  des  CEu- 
vres  cbHippocrate.  H.  'Fracajlor  publia  an  traite  de 
Contagionibus  & contagiofis  morbis , & eorum  curatione. 
Une  pareille  entreprife  etoit  judicieufe,  & eut  le 
merite  de  fervir  de  guide  aux  Medecins  qui  vin- 
rent  apres  lui  par  rapport  aux  recherches  fur  les 
caufes  des  maladies  contagienfes , fi  funeftes  a. 
lefpece  humaine.  On  place  encore  dans  ce  fiecle 
J.  Tk.  Minadous  , qui  ecrivit  fur  les  maladies  de 
la  peau  , Botal  (i) , Joubert  (i)  , Forejl&c  plufieurs 
autres  Medecins. 


(i)  Botal,  difciple  dc  Fallope , a dte  en  France  I’Auteur 
du  pernicieux  abus  de  la  Saign^c  : abus  que  les  connoiffances 
a&uelles  en  Mcdecine  ont  deja  dcf.ruit  en  grande  partie. 

(i)  C eft  Laurent  Joubert , Profefleur  & Cbancelicr  de  l’U- 
niverfit^  dc  Montpellier,  n 6 en  , & mort'en  ij8i.  11 
eft  connu  par  differens  dcrits  fur  la  Mcdecine,  imprimds  en 
z vol.  infol.  a Lyon  en  1581 , & notamment  par  fon  Traite 
corure  les  Erreurs  Populaires.  11  laifla  un  fils  , nomm£  Ifaac 
Joubert,  qui  a traduit  quelqucs  ouvrages  de  fon  P&re , mais 
qui  eft  plus  particuli&rement  connu  par  un  TLaitd  intitule  : 
Intcrprctatio  Diciionum  D.  Guidonis  dc  Cauliaco  , cum  fi- 
guris  inftrumentorum  Chiiurgicorum  &c.  , imprime  a Lyon 
cn  i;8j  , in- 8°. 
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Quant  a la  paitie  Dietetique , l’exercice,  & 
en  general  le  regime  par  rapport  aux  fix  chofes 
non-naturelles , on  trouve  une  quantite  de  dil- 
ferens  Ecrivains  dans  les  trois  derniers  fiecles. 
H.  Mercurialise  deploye  une  vafte  erudition  dans 
Ton  traite  de  Arte  Gymnajlica.  G’eft  un  des  bons 
Ecrivains  du  feizieme  fiecle,  ainfi  que  Bruyerius , 
Auteur  d’un  traite  de  re  Cibaria , J.  Alexandrinus 
& H.  Cardan  qui  traiterent  des  moyens  de  con- 
ferver  la  (ante  fous  le  titre  de  Sanitate  tuenda  , 
& L.  Ccrnaro , qui  ecrivit  fur  les  avantages  de 
la  vie  fob  re  , de  Vitae  fobriae  commodis. 

Dans  les  fiecles  d’ignorance  , les  Arabes  s’oc- 
cuperent  principalement  a copier  les  ouvrages 
des  Grecs  &:  des  Romains , et  les  Europeens  en- 
fuite  a copier  ceux  des  Arabes.  Apres  l’introduc- 
tion  des  Auteurs  grecs  &:  de  flmprimerie  en  Eu- 
rope , une  grande  partie  des  Medecins  du  feizieme 
fiecle  ne  firent  guere  autre  chofe  que  commenter 
les  ecrits  des  Grecs.  A cette  epoque  l’Angleterre 
etoit  encore,  par  rapport  aux  fciences,  dans  un 
etatde  minorite,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi.  Aucun 
de  les  Ecrivains  dans  cette  periode , excepte  Li- 
nacre  & Bacon  , ne  nitrite  d’avoir  une  place  dans 
le  temple  de  Memoire  (i). 

(i)  Parmi  les  Praticiens  da  feizieme  fiecle,  J.  Gonthicr  d’An- 
dernac  , ProfdTeur  a Paris , merite  d’erre  nommd  commc  lc 
rcftauratcur  de  la  Medecine  Grecque  en  France.  Bcnivcnius  , 
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Le  dix-feptieme  liecle  eft  plus  fecond  en  Ecri- 
vainsdeMedecine  pratique  &c  endecouvertes.La 
Medecine  dans  le  feizieme  fiecle  , & plus  encore 
dans  le  dix-feptieme , etoit  divifee  en  deux  Sedes 
connues  fous  les  noms  de  Galenifles  &T  de  Chymijlcs. 
Lltalie  etoit  aftachee  a G alien.  L’Allemagne 
adopta  une  Theorie  Chymique  , dont  Sennert , 
cet  Ecrivain  volumineux  , appelle  le  Guilt u d‘Al- 
lemagne,  J B.  Van-Hdinont  & Silvius  de  le  Boe  ( I ) , 
Profefleur  de  Leyde  , etoient  les  Auteurs.  Une 
troilieme  Sede  s'eleva  bientot  : ce  fut  celle  des 
Mecaniciens  des  Corpufculaires  , dont  Defcartes 
etoit  le  Chef. 

LesMedecins-Chymiftes  nefurentd’abord  que 
des  Empiriques  j mais  au  dix-feptieme  fiecle  leur 
Sede  prit  plus  de  confiftance , & la  Theorie  Chy- 


Medecin  dc  Florence  , more  en  ijol,  & qu’on  devroit  placer 
par  confequcnt  parmi  les  Medecins  du  quinzftmc  fftcle , eft 
prefque  le  premier  qui  s’eft  occupe  de  l’Hiftoire  des  cas  par- 
ticuliers  des  maladies. 

CO  Sylvius  de  le  Bop  fut  1 auteur  d’une  Sedte  , qui  ne  dura 
que  trop  long-temps  pour  le  malheur  de  l’humanite.  Ne  voyant 
d autre  caufe  dans  la  plnpart  des  maladies  , que  l’abondancc 
d une  humeur  acide , il  cherchoit  a combattre  cette  caufc 
par  les  aoforbans,  les  diaphoreciques , & en  general  par  un 
regime  dchauffant.  £>n  pcu  dire  pour  la  Juftification  de  cc 
Medectn,  quil  a en  partie  rdpard  les  maux  de  cette  funefte 
pratique,  par  1 inftitution  utile  de  conduire  fes  Eftves  dans 
les  hopitaux  , & dc  les  inftruire  a cote  des  lits  des  maladcs, 
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mique  8c  les  rem&desprisde  laChymie  furentalors 
introduits  dans  la  Medecine.  Le  penchant  que  les 
Allemands  avoient  pour  cette  Se<5 le , 8c  la  de- 
couverte  de  la  circulation  du  fang , en  Angleterre , 
diminuerent  le  refped  pour  la  Theorie  &r  la  Pra- 
tique Galeniques , ainfi  que  le  credit  de  l’Ecole 
Italienne.  Jufqu’a  cette  epoque  la  plupart  des  Me- 
decins  Allemands , Francois  8c  Anglois  etoient 
eleves  dans  cette  Ecole.  A la  fin  du  dix-feptieme 
iiecle  la  ville  de  Leyde  devint  la  principale  Ecole 
pour  la  Medecine,  8c  celle  de  Paris  pour  la  Chi- 
rurgie. 

II  faut  obferver  qu’une  grande  partie  des  Me- 
decins  du  feizieme  fiecle  , qui  traiterent  de  l’A- 
natomie  , de  la  Botanique  , de  la  matiere  Medi- 
cale  , de  la  Pharmacie  , de  la  Medecine  pratique 
8c  de  la  Chirurgie,  etoient  Italiens , Allemands 
ou  Francois ; 8c  que  jufqu’au  dix-huitieme  fiecle 
la  plupart  des  ouvrages  etoient  ecrits  en  latin. 

Depuis  le  milieu  jufqu’a  la  fin  du  dix-feptieme 
fiecle  , 1’Angleterre  produifit  plufieurs  Ecrivains 
celebres.  F.  Gliffon  publia  l’Hiftoire  de  cette  ma- 
ladie  des  enfans,  connue  fous  le  nom  de  Rachitis , 
8c  qui  s’etoit  manifeftee  en  Angleterre,  a ce  qn  on 
dit , trente  ans  avant  la  publication  de  cet  ou- 
vrage.  Cependant , bien  des  perfonnes  doutent 
avec  railon  que  cette  maladie  foit  nouvelle,  8c 
pr^fument  que  ce  ne  fut  qu’un  nom  fpecifique 
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cju'on  lui  donna  a cette  epoque.  Quoiqu’il  en 
foit,  elle  parole  aujourd'hui  etre  fur  fon  declm. 
Elle  attaque  commandment  les  enfans  depuis 
l’age  de  neuf  mois  jufqu’a  celui  de  deux  ans ; elle 
s’annonce  par  la  maigreur , l’affoibiilfement  des 
mufcles,  la  groffeur  de  la  tete,  & la  tumefa&ion 
du  ventre , & fe  termine,  fi  on  ne  reuffit  point 
a la  guerir , par  la  mort , ou  par  la  courbure 
des  os  & la  difformice  de  tout  le  corps. 

G.  Harris , contemporain  de  Gliffon  & de  Sy- 
denham , ecrivit  fur  les  maladies  des  enfans.  II 
confeille  de  leur  donner  des  poudres  abforbantes 
pour  les  aigreurs  de  1 eftomac , & de  les  purger 
avec  la  rhubarbe.  Avant  cette  epoque,  ces  ten- 
dres  creatures  etoient  livrees  aux  foins  des  nour- 
rices  ignorantes  , ou  a l’empirifme  des  Charla- 
tans. Aujourd  hui  meme , les  tables  de  mortalite 
font  une  trifle  preuve  , que  le  ravage  fait  parmi 
les  enfans  n a pas  encore  excite  l’attention  des 
Medecins  d une  maniereproportionnee  al’impor- 
tance  du  fujet.  Quant  aux  Anciens , fi  l’on  en 
excepte  Rhatfs , on  trouve  chez  eux  tres-peu  de 
resources  pour  les  maladies  de  l'enfance. 

T.  Sydenham  , appelle  1’  Hip poor  ate  d’Angleterre, 
publia  a difFerens  intervalles  des  traites  fepares 
fur  les  maladies  £picUrniques  & febriles,  furies 
fievres  intermittentes  &:  r^mittentes,  fur  la  dyf- 
fenterie , la  petite-verole , la  rougeole  , la  con- 
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fomption  , la  goutte , & autres  maladies  chro- 
niqnes,  II  obferve  les  conftitutions  epidemiques 
dominantes  dans  chaque  an  nee  , les  effets  des 
faifons  6c  des  climats  , 6c  les  qualites  fenfibles 
de  l’air  , les  fymptomes  6c  les  changemens  qui 
arrivent  dans  le  cours  des  maladies , leur  ter- 
minaifon  par  la  more  ou  par  d’autres  maladies , 
& les  effets  de  certaines  efpeces  de  regime  6c  de 
remedes , en  fuivant  par-tout  le  plan  qu’avoit 
trace  le  fondateur  de  la  Medecine.  Le  malheur 
d eSydenham  fut  qu’il  confultoit  raremeht  les  Au- 
teurs qui  l’avoient  precede.  Sa  methode  auroit 
ete  tres- bonne  dans  les  temps  ou  la  Medecine 
etoit  encore  dans  Ton  enfance;  mais  c’e'toit  rai- 
fonner  d’une  maniere  lefle  , que  de  fuppofer  que 
ceux  qui  l’avoient  devance,  n’avoient  fait  que 
tres-peu  de  progres,  fur-tout  dans  ce  qui  con- 
cerne  les  fignes  diagnoftiques  des  maladies.  Le 
Dodteur  Lind  remarque  que  les  obfervations  de 
Sydenham  font  des  obfervations  locales,  6c  bor- 
nees  a un  pays  falubre  ; autrement  il  n’auroit 
pu  appeller  une  fievre  continue  de  douze  ou  qua- 
torze  jours,  la  principale  & la  plus  conflante  fibvre 
de  la  Nature.  II  remarque  encore  que  fes  regies 
de  pratique  6c  fa  methode  de  traitement  ne  fau- 
roient  convenir  aux  fievres  des  climats  entre  les 
Tropiques,  ni  aux  fievres  automnales  de  l’Europe. 

Une  autre  erreur  de  ce  grand  iiomme  fut , 
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comme  je  le  penfe , d’avoir  foutenu  que  les  conf- 
titutions  epidemiques  varioient  effentiellement 
chaque  annee,  &:  qu'il  etoit  impoffible  de  fuivre 
les  precedes  multiplies  de  la  Nature  dans  la  ge- 
neration des  differentes  maladies.  L’obfervation 
& l’experience  prouvent  an  contraire,  fi  je  ne 
me  trompe,  qu'il  exifte  une  limplicite  &-  un  or- 
die  general  dans  les  maladies;  les  fievres  re'mit- 
tentes  automnales  de  l’Europe  &:  cedes  de  diffe- 
rens  climats  entre  les  Tropiques , font  effentielJe- 
ment  les  memes  maladies,  & exigent  la  mime  me- 
thode  de  traifeinent.  Les  differences  qu'on  pour- 
roit  y obferver  s’expliquent  par  les  qualites  ma- 
mfeftes  de  l air , des  faifons  & da  climat.  Si  la 
propofition  de  Sydenham  etoit  vraie  fans  redac- 
tion, nous  ne  pourrions  avoir  une  hidoir* 
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comme  caufes  des  maladies  , & a ne  (e  laifler 
pas  mener  plus  long-temps  par  les  lifieres  de  1 an- 
tiquite.  II  contribua  a etablir  I’ufage  du  quinquina 
&:  a detruire  la  prevention  qu’on  avoit  contre 
ce  remede , quoiqu’il  ne  I’adminiftrat  lui-meme 
que  dans  les  fievres intermittentes  principalement , 
& a de  trop  petites  dofes.  II  donna  unedelctip- 
tion  exade  des  divers  efpeces  de  petite-verolt , & 
defaprouva  fortement  le  regime  incendiaire  que 
plufieurs  Medecins  de  Ton  temps  , tres-eftimes 
d’ailleurs  , faifoient  obferver  dans  cette  maladie. 

On  trouve  dans  le  courant  du  dix-feptieme 
ft^cle  un  nombre  confiderable  d’Ecrivains  cele- 
bres  fur  differens  fujets  de  Medecine  pratique. 

Tels  font  : 


I.  Joel , Abrege  de  l’Art  de  la  Medecine  ; 

J Lange  , epijloloe  Mcdicinales  \ 

J.  C.  Amman,  Methodus  qua  quifurdus  natusefl 9 

loqui  dif  :trt  potejl , 

T.  Fienus  , de  [ignis  morborum  ; 

C.  Pifon  , fur  les  maladies  Sereufes  , ^ 

J.  Wcpfer,  fur  l’Apoplexie , fur  la  Cigue , es 

Poifons  j > 

T WWs  , l'ur  la  Pathologie  du  cerveau  i 
l Bellini,  fus  les  urines  , fur  le  pouls,  lur  les 
' maladies  de  la  t&e  , & lur  les  Sevres  i 

fur  les  fievres  & lur  la  Phth,fie^ 


et  de  la  Chirurgw.  33  7 

C Benr.et , fur  la  Phthifie  pulmonaire  ; 

L.  Septalius  , Obfervations  de  Pratique  ; 

M.  Zuccari  8c  F.  Ranchin , fur  les  maladies  des 
enfans ; 

V.  Ketelaer , fur  les  Aphthes  ; 
jF.  , fur  les  Vers; 

6.  BailLou  , fur  les  maladies  des  femmes ; 

B.  Rama{(ini , fur  les  maladies  des  Artifans ; 
G.  Bzglivi  fur  la  Medecine  pratique , fkc. ; 

N.  Tulpius j Obfervations  de  Medecine; 

L.  Riviere , Obfervations  de  Medecine  , Arc. ; 

M.  Ettmuller  , Syfteme  de  Medecine  pratique'; 
J.  Schenckius , Obfervations  raresde  Medecine. 

Les  principaux  Auteurs  qui  ont  ecrit  fur  les  ma- 
ladies 8c  la  Medecine  de  differentes  Nations  eloi- 
gnees  de  nous , 

Sont : 

G.  Bison , fur  les  maladies  du  Brefil ; 

J.  Bontius , de  la  Medecine  des  Indiens  8c  des 
Perfans ; 

G.  T.  Rcync  8c  A.  Clyer , de  la  Medecine  des 
Chinois  ; 

J.  H.  Grindler  , de  la  Medecine  des,  Indiens ; 

P.  Alpin  , de  la  Medecine  des  Egyptiens  (i). 

(i)C'cft  a-pcu-pr&sau  c-ornmenctjmauc  du  dix-fcptikme  (i£cle 
qifc  les  Mddecins  dc  l'Europc  cammcnckrent  a s’occuper  dc 
•etcc  finguliere  maladi;  , connue  fous  1-  uom  de  Plicue  Po- 
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Nous  avons  pour  la  Medecine  Dietetique  &c 
Domeftique  : 

V 

M.  Sebijius  fur  les  qualires  des  Alimens ; 

H.  Corning , fur  le  regime  des  anciens  Germains  3 

A.  Anfelme , fur  le  regime  de  la  Vieilleffe. 

G.  W.  W&dd , iu r le  regime  des  gens  de  Lettres. 

Ce  dernier  Auteur  compofa  beaucotip  d’autres 
ouvrages , qui  traitent  de  differens  fujecs  de  me- 
decine. On  pent  encore  lire  avec  fruit  fur  la  Die- 
tetique , Nonnius  , Vogltr  , Lemery  &:  plufieurs 
an  t res. 

La  Medicine,  legale  ne  commenca  d’etre  culti- 
vee  qu’au  dix-feptieme  fiecle.  Les  traites  les  plus 
celebres  que  nous  ayons  fur  cette  matiere  a cette 
epoqtie  , font  ceux  de  F.  Fidelis  (i)  &T  de  P.  Zac- 
chias.  II  exifte  des  cas  de  proces , dont  la  deci- 
(ion  depend  de  la  depofition  des  Medecins  & des 
Chirurgiens.  / 


lonaife  , par  la  raifon  qu’clle  eft  cndemique  en  Pologne.  Lc 
Traite  d'Hercule  de  Saxonia  , intitule  de  Plica,  quam  Poloni 
Gwo-^dyjec  , Roxolani  Koxtunum  vocant , fut  imprime  a Pa- 
doue  cn  1600  , z>z-4°. 

(1)  fidelis  , quoique  mort  cn  1650  , doit  etrc  regard?  coramc 
un  auteur  du  fciziemc  fiecle  ; Ton  livrc  intitule  de  Rati  onions 
Mcdicorum  , eft  imprime  cn  1598.  Struppc , Auteur  du  memc 
lifcclc , eft  le  Fondatcur  de  la  Medccine  Legale.  Son  Trane  , 
concernant  plufieurs  objet^  utiles  dc  cc  qu’on  appcllc  aujoar- 
d’hui  la  Police  Mcdicale , fut  public  cn  Alieniand  , Fratfc- 
fon  1573  , /«4> 
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Les  devoirs  & la  conduits,  morals  &T  politique  des 
Medecins,  onr  fait  le  fujet  de  divers  traites  pu- 
blics par  Claudin  , Castro  , Bohn  , & L.  ds  Lapoue. 

Ce  fur  encore  au  dix-fepcieme  liecle  , qu’on 
effaya  la  transfujion  du  fang , ou  celle  des  remedes 
par  le  moyen  d’un  tnyau  dans  les  veines  des  ani- 
maux ; mais  cette  Msdecins  ittfufoirc  eut  de  11  fu- 
neftes  fucces , que  fuivant  toute  apparence  , on 
ne  la  hafardera  plus  fur  les  hommes.  J.  D.  Ma- 
jor a donne  les  derails  de  cetre  operation  (i). 

On  voir  paroitre  d£s  le  commencement  du 
dix-huitieme  liecle  plufieurs  Ecrivains , dont  Is 


(i)  II  faut  ajoater  aux  Ecrivains  Praticiens  du  dix  feptikme 
fiecic , Zacutus  Luhtanus , que  M.  Black  place*  aulli  parmi 
les  Medecins  Philologues.  G.  Welfch  , Medecin  du  meme 
liecle  , a Je  premier  decrit  la  fievre  miliaire  des  femmes  en 
couche.  Gui  Pa:in  ne  meriteroit  aucunc  place  ici,  fi  fon  el- 
prir  Satynque  & la  part  qn’il  prit  aux  difput.es  qui  s’eroienc 
elevees  de  fon  temps  au  fujet  de  1 ' Antimoine  , ne  faifoient 
cn  quclque  forte  panic  de  l’Hiftoire  de  la  Mddecine  de  ce 
temp*.  Je  trouve  dans  la  Table  Cbronologiquc  de  M.  Black  , 
pdrmi  les  Praticiens  du  dix-feptieme  fiecle  , John  fon  : ma's 
jc  prefume  que  e’eft  une  erreur  typographic  glilfec  a la 
place  de  J.  Jonfton.  f)u  moins  c’eft  fous  ce  dernier  nom  que 
Vander  Linden  & Blumenbach  le  font  connoitre,  & que 
M.  Black'kii-meme  l’a  place  parmi  les  Ecrivains  d’Hilioire 
Naturelle.  C’eft  par  cette' dernierc  partie  fur- tout  que  cc  M6- 
dccin  eft  connu  : quant  a la  Pratique  , nous  avons  de  lui 
1 'Idea  univerfu  Medicine.  Practice,  1644,  in- it.  Sic. 
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nom  ne  lera  point  oublie  rant  que  la  Littera- 
tnre  6c  la  Medecine  exifteront. 

T.  Bonet  avoit  publie  vers  la  fin  du  dix-fep- 
tieme  liecie  Ion  Sepulchretum  : c’eft  une  Anato- 
mie  pratique  en  trois  volumes  in-fol. , compilee 
de  divers  Auteurs  depuis  la  renaifiance  de  cette 
fcience  , 6c  dans  laquelle  on  trouve  un  grand 
nombre  de  diffections  faites  dans  la  vue  de  de- 
couvrir  la  caufe  6c  le  fiege  de  differentes  mala- 
dies. Morgagni , ii  connu  par  Ion  ouvrage  de  fe- 
dihus  & caufts  morborum  , Lieut  aud  , Haller  6c  plu- 
fieurs  autres  ont  enfuite  mnltiplie  cette  efpece 
d’Gbfervations  Anatomiques. 

Ces  recherches,  faites  par  le  moyen  des  diffec- 
tions,  forme nt  une  nouvelle  epoque  tres-interef- 
fante  en  Medecine.  La  Pathologie  ne  pole  plus 
fur  la  degeneration  ou  la  lurabondance  ima- 
ginaire  des  humeurs  elementaires  ■,  mais  elle  eft 
fondee  fur  des  faits  6c  fur  des  principes  demon- 
tres.  Par  ce  moyen  on  eft  parvenu  a decouvrir 
les  caufes  de  plulieurs  maladies , de  celles  fur- 
tout  qui  dependent  de  quelque  derangement  in- 
terne, les  changemens  operes  •'pendant  le  cours 
de  ces  maladies , 6c  les  caufes  immediate*  de  la 
mort  dans  plulieurs  affedions  aigues  6c  febriles: 
& on  a marque  pour  ainfi  dire  les  ecueils  qui 
occafionnoient  tantde  naulrages;  de  maniereque 
les  Mddecins  ont  appris  a prevoir  le  danger , 
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&:  a profiter  des  malheurs  de  ceux  qui  les  ont 
precedes  dans  la  carriere. 

Deux  Auteurs  celebres,  l’un  d’Allemagne  &: 
1’autre  de  Hollande  , ont  attire  au  commence- 
ment de  ce  fiecle  & pendant  une  partie  du  fiecle 
pre'cedent  l’attention  de  toute  l’Europe.  Les  noms 
de  F.  Hofmann  &:  d 'H.  Boerhaave  font  connus  de 
tous  les  Medecins.  L’un  &:  l’autre  ont  effaye  de 
renfermer  dans  un  fyfteme  general  l’hiftoire  , les 
fymptomes,  les  caufes , la  theorie  & la  cure  de 
toutes  les  maladies.  Tous  les  deux  continuant  en- 
core aujourd’hui  de  partager  1’eftime  des  Mede- 
cins , &"  fervent  de  texte  pour  les  lecons  de  pra- 
tique dans  plufieurs  Univerfites.  Les  ouvrages  de 
Boerhaavi  , particulierement  fes  Aphorifmes  de 
cognofcendis  & curandis  morbis  , font  devenus  infi- 
niment  plus  precieux,  par  les  Commentaires  de 
fon  illuftre  Eleve,  Van-Swietm.  II  faut  du  temps 
de  la  patience  pour  lire  les  ouvrages  de  ces 
trois  Auteurs ; & Ton  fe  lent  decourage  au  feul 
afped  de  taut  de  volumes  : mais  les  Medecins 
ne  peuvent'point  fe  difpenfer  de  cette  peine.  Ces 
Ecrivains  font  tres-exads , quoiqifils  ne  foient 
pas  toujours  infaillibles , pour  ce  qui  concerne 
1 hiftoire  &:  les  caufes  evidentes  des  maladies. 
Quant  a la  theorie,  les  caufes  prochaines , 6c 
la  methode  de  la  cure  , il  laut  les  fuivre  avec 
circonfpedion  , & louvent  meme  les  abandonner 
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tout-a-fait.  On  trouve  dans  les  ouvrages  d 'Hoff- 
mann un  grand  nombre  de  cas  de  maladies  avec 
les  confuitations  k ies  reponfes. 

G.  II.  Stahl,  collegue  Ik  rival  d’ Hoffmann  , fut 
un  grand  Chymifte  , k traita  tres  au  long  divers 
fujecs  de  Medecine  pratique  &r  theorique. 

R.  Mead  publta  un  traice  de  i’intluence  du  So- 
leil  k de  la  Lune  fur  le  corps  humain  dans  cer- 
taines  maladies  : mais  ce  fujet  rfetoit  point  nou- 
veau ; G&lkn  & Fracaflor  avoient  deja  beaucoup 
indite  fur  le  pouvoir  que  la  Lune  , les  Planetes 
k les  Aftres  exercoient  fur  nos  corps.  Galien  at- 
tribuoit  le  pouvoir  du  nombre  feptenaire  dans 
les  crifes  des  Sevres  a I'infinence  de  la  lune.  On 
fait  que  les  Egyptiens  k les  Arabes  etoient  tel- 
lement  frappes  de  ces  idees  Aftrologiques , qu’on 
pent  les  regarder  comme  de  vrais  maniaques  ou 
lunatiques.  Mead  ecrivit  encore  fur  la  petite-ve- 
role , k fur  la  rougeole,  fur  les  poifons  ve'ge- 
taux  k mi  tie  ran  x , fur  la  morfure  des  animaux 
enrages  , <Sc  des  reptiles  venimeux , fur  la  peite  , 
k fur  les  reglemens  concernant  la  quarantaine; 
k publia  ime  efquilfe  uniquement  deitinee  a la 
methode  de  traiter  un  nombre  conliderable  de 
maladies  qui  aifligent  l’efoece  humaine.  Le  nom 
de  quarantine  me  rnene  natureliement  a remonter 
l’origne  de  cette  inftitution. 

La  Republique  de  Venife , un  des  principaux 
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Erars  maritimes  5.  commercans  de  l’Etirope,  fut 
la 'premie  re  qni  etablit  des  quarantines  en  14,94, 
non-feulement  pour  les  vailfeaux  foupconnes  d’e- 
tre infedes  de  pefte,  mais  encore  pour  ceux  qui 
arrivoient  d’Egypte  5c  des  autres  echelles  de  l’Ar- 
chipel,  011  la  pefte  eft  une  maladie  frequente.  L’e- 
quipage  5c  la  cargaifon  des  vailfeaux,  venantd’A- 
lexandrie  5c  des  ports  du  Levant,  etoient  pour 
un  temps  determine  founds  a certains  reglemens, 
5c  fepares  avecune  vigilance  rigoureufe  de  route 
communication  avec  les  habitans  du  port,  ou  ils 
arrivoient.  Toutes  les  Nations  commercantes  de 

J 

l’Europe  ont  imite  Lexemple  de  Yenife  , en  ein- 
ployant  les  memes  precautions;  fans  Iefquelles , 
elles  feroient  obligees  , pour  fe  garantir  de  la 
pefte , d’abandonner  le  commerce  du  Levant. 

Au  feizieme  5c  au  dix-feptieme  Cedes , la  pefte 
exerca,  a differens  intervalles,  fes  ravages  dans 
prefque  toutes  les  contre'es  de  l’Europe.  Des  ex- 
periences funeftes  nous  ont  apprisa  nous  mettre 
en  garde  contre  ce  fleau  , a empecher  avec  toutes 
les  precautions  poflibles,  qu’il  n’entre  dans  aucun 
port  de  mer , 5c  a en  etoufFer  les  premieres  con- 
cedes cache'es  avant  qu’elles  fe  comvertiflent  en 
flammes.  11  y a cent-qnatorze  ans  depuis  la  der- 
niere  pefte  qui  ravagea  Londres.  Dans  tons  les 
ports  de  la  Mediterranee  on  eft  a prefent  fort  exadt 
a obferver  tous  les  reglemens  qui  tendent  a en 

Y 4 
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eloigner  cette  horrible  maladie.  La  France  par 
une  fage  precaution  , n’a  accorde  qu  a MarfeHle 
la  liberte  exclufive  du  commerce  du  Levant. 

On  eft  etonnd  de  l’opinion  de  quelque  Me- 
decins  Francois  &:  Anglois  de  ce  fiecle , qui  ont 
foutenu  que  la  pefte  de  Marfeille  de  1710,  n’a- 
voit  point  ete  une  maladie  contagieufe.  Mead 
Aflruc  fe  font  donne  beaucoup  de  peine  pour 
combattre  une  dodtrine  fi  temeraire  &:  fi  per- 
nicieule.  Les  auteurs  de  cette  hypothefe  femblent 
avoir  ete  des  pedans  , qui  au  rifque  de  la  vie 
de  milliers  d’hommes  s'obftinoient  a defendre 
une  theorie  fi  dangercufe,  &r  s’ils  ne  meritoient 
pas  les  galeres , ils  devroient  au  moins  etre  en- 
fermes  dans  les  petites-maifons. 

Autrefois  la  police  & les  reglemens  concer- 
nant  la  pefte  etoient  imparfaits  , & tendoient 
plutot  a propager  l’infedtion  , quand  une  fois 
elle  fe  manifeftoit  parmi  les  habitans  de  quelque 
ville.  Les  perfonnes  faines  &:  malades  de  toute 
line  famille  infedtee  de  la  pefte  etoient  fans  dif- 
tindtion  incarcerees  dans  leur  maifon ; fur  la  port* 
de  laquelle  on  tracoit  une  croix  rouge  , avec 
cette  epigraphe  ddfefperante : Dieu  ait  pint  de  nous  l 
Perfonne  ne  pouvoit  en  fortir , &:  il  n’etoit  per- 
mis  a perfonne  d’y  entrer  qu’aux  Medecins,  aux 
Garde-malades , ou  aux  perfonnes  autorifees  par 
le  gouvernement.  Les  portes  de  cette  prifon  do- 
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Yneftique  etoienr  gardees  jufqu’a  ce  que  tous  les 
enfermes  y euftent  perdu  la  vie  on  recouvre  la 
fante.  Rar  cette  police  inkumaine  la  contagion 
le  rependoit  de  plus  en  plus  , & devenoit  plus 
funefte.  La  famille  ou  fe  declaroit  l’infe&ion  , 
avoit  le  plus  grand  interet  de  cacher  fa  fituation 
auffi  long-temps  qu’elle  le  pouvoit,  parce  qu’elle 
lavoit  d’avance  qu’elle  etoic  toute  devouee  a la 
deftrudfion.  Plufieurs  de  ceux  qui  n’etoient  fpas 
encore  tomb^s  malades  s’echappoient  de  leurs 
maifons  malgre  la  vigilance  des  gardes  , pour 
fe  fouftraire  au  fpedtacle  aftligeant  de  la  mort 
de  leurs  parens,  & repandoient  ainfi  l’infection 
par  route  la  ville. 

II  exifte  aujourd’hui  des  reglemens  plus  fages 
&:  plus  humains , pour  les  cas  ou  la  pefte  vien- 
droit  a franchir  les  limites  d’un  Lazaret.  Dans 
ces  cas , ainfi  que  dans  les)  incendies , il  eft  de 
la  plus  grande  importance  qu’on  fe  hate  d’en 
donner  l’alarme.  Les  malades , a moins  que  le 
nombre  n’en  foit  trop  grand  , doivent  fur-le- 
champ  etre  renfermes  dans  une  ou  plufieurs  mai- 
fons feparees  5 il  faut  bruler  les  habits , les  hardes 
& tous  les  meubles  compofes  d’une  matiere  po- 
reufe,  tuer  ou  du  moins  fequeftrer  tous  les  ani- 
maux  domeftiques , & quelquefois  meme  abat- 
tre  & detruire  la  maifon  infeblee.  Il  faut  enfuite 
cmpecher  par  des  gardes  & par  des  lignes  de 
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feparation  que  les  malades  n’ayent  la  moindre 
communication  avec  les  fains  foit  perfonnelle- 
ment , foit  par  quelque  autre  moyen  de  tontad. 
On  fait  bien  aujourd’hui  que  la  contagion  ne 
fe  communique'par  fair  qn’a  une  tres-petite  dis- 
tance. Quanc  aux  perfonnesde  la  famille  infedee  , 
qui  font  faines  en  apparence  , il  faut  egalement 
apres  avoir  brule  leurs  habits,  les  tenir  enfer- 
mees  dans  une  habitation  feparee  , tk  leur  faire 
faire  une  quarantaine  de  plufieurs  femaines.  Les 
malades  convalefcens  doivent  etre  conduits  dans 
d’autres  maifons ; & les  memes  precautions  fe- 
ront  prifes  pour  qu’ilsy  reftent  pendant  plufieurs 
femaines  fepares  d’avec  les  fains.  Si  cependant, 
faute  de  l’avoir  decouverte  de  bonne- heure  , 
la  malaiie  venoit  a fe  repandre  fur  tin  nombre 
confiderable  d’mdividus  , dans  cette  malheureufe 
extremite,  il  faut  de  route  neceffite  laiffer  les  ma- 
lades dans  leurs  prop  res  maifons  , &r  en  faire  for- 
tir  fur-le-champ  les  perfonnes  faines  , pour  les 
foumettre  a une  quarantaine  reguliere  loin  de 
leurs  parens  ou  amis  infedes.  A l’aide  de  cette 
police  humaine  & fage,  il  eft  rare  que  la  psfte 
fafle  aujourd’hui  des  prog  res  confiderables ; & 
on  ne  la  redoute  plus  comme  un  deluge  uni— 
verfel , ou  comme  le  jour  du  jugement. 

Je  vais  indiquer  les  reflources,  dans  lefquelles 
on  pent  puifer  quelques  notions  fur  la  nature  de 
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ce  flea'll  du  genre  huinain  &£  Lit  le  nioyen 
de  se  garantir  de  la  contagion  peftilentielle.  Oil 
trouve  quelques  relations  confufes  des  pefl.es  an* 
ciennes  dans  Hippocrate  , Thucydide  & Galien.  Pro • 
ecpt  & 'Eragrius  ont  decrit  la  grande  pefte  anivee 
an  lixieme  liecle.  Gui  de  Chauliac  (i)  a decrit  celle 
du  quatorzieme  fiecle ; Die’rerbroeck  celle  qui 
avoit  ravage  la  ville  de  Niemegue  pendant  les 
annees  1636  &:  1638.  La  pefte  qui  defola  Londres 
en  1 663  a ete  rapportee  par  plufienrs  journaux 
&:  papiers  publics.  R.  Brockes  a donne  l’hiftoire 
des  peftes  les  plus  remarquables  arrivees  dans 
1’e'pace  de  trois  cents  ans  qui  avoient  precede 
lepoqqpde  ly  xi.  R.  Bradley  publia  auffi  (en  172,1 ) 
tin  recueil  de  diverfes  hiftoires  de  peftes.  Chicoi- 
ncau  fit  une  colle&ion  de  tons  les  traites  ou  me- 
moires  qui  avoient  ete  puplies  fur  la  pefte  de 
Marfeille  en  1720.  La  Gazette  de  Londres  con- 
dent  un  court  recit  de  celle  qui  defola  Meffine 
en  1744.  S’il  Ton  ajoute  a ces  Auteurs  ICanoldus 
tk  Mead , & les  nouveaux  reglemebs  concernant 
la  quarantine  de  particulierement  celle  qu’on 
do:t  laire  cans  les  ports  de  la  Mediterranee  , on 
aura  fuffifamment  de  quoi  s’inftruire  fur  cette 
matiere  (2). 


(1)  Voyefc  page  zoo.'  zor.  & not. 

(z)  Quant  aux  dclcviptions  plus  reccntes  dc  la  pefte  ainfi 
0UC  de  la  Metliodc  de  la  traiter , il  taut  confulter  Ics  Merits 
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Onconnoit  aujourd’hui  beaucoup  mieux  qu’on 
ne  connoiflfoit  autrefois  la  nature  des  miafmes 
contagieux  6c  des  effluves  des  marais,  la  dillance 
a laquelle  ils  peuvent  s’etendre  , 6c  les  caufes  qui 
les  engendrent.  Les  Anciens  paroifl'ent  n’avoir  eu 
que  des  notions  tres-fuperficielles  de  la  nature  Tub- 
tile  6c  de  l’origine  de  ces  deux  fources  de  mor- 
tality. Du  temps  meme  de  Bacon  de  VeruLim  , 
on  attribuoit  la  fievre  des  prifons  a des  enchan- 
temens  6c  a des  fortileges. 

Ces  connoilfances  ouvrent  un  nouveau  champ 
pour  la  Pathologic  3 6c  expliquent  ce  que  les  dif- 
le&ions  anatomiques  n’ont  pu  eclaircir.  C’eft  prin- 
cipalement  des  effluves  des  marais  que  depen- 
dent les  fievres  intermittentes  , remittentes,  6c 
dyffenteriques  , les  remittentes  automnales  de 
l’Europe  , 6c  les  remittentes  epidemiques  qu’on 
oblerve  entre  lesTropiques  pendant  la  laifon  des 
pluies.  Les  miafmes  contagieux  , produits  par  un 


ie  Ruflel,  de  Lange  , de  Samoilovitz,  de  Mertens  &c.  Oa 
pent  encore  rcgardcr  comme  maladies  finguliercs  , & appar- 
tenantes  a certains  climats  , ccrtaines  affections  exanthema- 
tiques  , plus  ou  moins  longues  & dangercufes  : tcllcs  font  1c 
Bouton  d Alep  decrit  par  plufieurs  Voyageurs  & Medecins  ; 
lc  Mai  della  rofa  endemique  aux  Afturies  , & dont  nous 
avons.une  defeription  par  Tliiery  dans  le  Journ.  de  Medcc. 
vol.  i.  p.  337  , & lc  Pclagra , maladie  cu'ancce  particuli^rc  aux 
pay  fans  du  Milanois  , pour  laquelle  otvpeut  confultcr  Toaldo, 
EJfai  Mcteorolog.  png.  ze  , & comment,  de  rcb.  in  Scient, 
Natur.  6*  Medic,  geftis  , vol  31.  pag.  jjj. 
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air  impur  5c  renferme  , 5c  par  les  emanations 
excrementitielles  de  la  peau  Sc  de  l’haleine  du. 
corps  humain  , donnent  lieu  aux  fievres  des  pri- 
fons , des  hopitaux  , aux  iifevres  malignes , Sc 
a plufieurs  fievres  lentes  nerveufes  plus  ou  moins 
virulences. 

Fracaflor  Sc  Morton  avoient  repandu  quelqnes 
traits  de  lumieres  fur  ces  matieres;  mais  c’eft  aux 
travaux  de  Lanciji. , de  Pringle  Sc  de  Lind  qu’on  eft 
redevable  en  grande  partie  des  decouvertes  inte- 
relfantes  fur  cette  partie. 

Lanciji publia  en  Italie  un  traite  fous  le  titre  de 
noxiis paladum  effluviis.  Pringle,  a ecrit  fur  les  prin- 
cipals maladies  qui  infeftentles armees,  furies  fi£- 
vres  intermittentes , les  fievres  remittentes  Sc  les 
dyftenteries,  fur  les  fievres  contagieufes  qui  naif- 
fent  dans  les  hopitaux  crop  pleins  de  malades, 
&c  parmi  les  equipages  des  vaiffeaux  en  mer. 
Lind  s’eft  occupe  des  fievres  epidemiques  Sc  des 
dyftenteries  familieres  aux  climats  entre  les  Tro- 
piques  Sc  aux  pays  chauds,  Sc  des  moyens  de 
conferver  la  fante  des  marins  Sc  des  foldats  en- 
voyes  a ces  regions  infalubres  ; des  fievres  epi- 
demiques, qui  attaquent  les  hopitaux  Sc  les.na- 
vires , ainfi  que  des  moyens  de  s’en  garantir  Sc 
de  detruire  ce  poifon  fubtil.  Son  Traite  du  Scorbut 
eft  un  abregi  de  prefque  toutes  les  obfervations 
medicaies  faites  fur  cette  Maladie. 
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•Pour  les  maladies  les  plus  frequentes  & les 
plus  dangereufes  parmi  les  armees  de  rerre  (k 
de  mer  pendant  la  guerre,  on  ne  peut  trouver 
de  meilleurs  guides  que  Pringle , Lind  &-  Monro. 
Les  Anciens  n’ont  connu  ni  la  Medecine  mili- 
taire  , ni  les  avantages  des  hopitaux  militaires. 
Cefar , Polybt , Vegece , & tous  les  anciens  Ecri- 
vains  foit  militaires,  foit  Medecins  ne  nous  ont 
prefque  laiflfe  que  des  conjedures  a faire  fur  ce 
fujet. 

Dans  le  dernier  'fiecle  , Coberus  , Portius  , &: 
Mindererus  ptrblierent  quelques  obfervations  ju- 
dicieufes  fur  les  maladies  des  armees  ( de  Mcdi- 
cina  Caflrenfi).  Dans  celui-ci,  outre  Pringle , Lind 
& Mod.ro  que  je  viens  de  nommer , nous  avons 
lur  cette  matiere  Alberti , Brocklefby  , Macbridc  , 
Merer ey , Rouppe  , &:c.  Les  reglemens  des  hopi- 
taux militaires  de  France  decrits  par  Cheneviere , 
fous  le  titre  , de  Details  militaires  meritent  aufli 
d’etre  lus. 

Sutton , contemporain  de  Mead , a invente  une 
method©  auffi  limple  qu’ingenieufe , decrite  dans 
les  ouvrages  de  ce  dernier , pour  eventer  fair  cor- 
rompu  &£  fetide  de  la  cale  des  vailfeaux.  Ce  n’eft 
qu’un  appareil  de  tuyaux  difpofes  de  manure 
qu’il  communique  par  fes  deux  extremites  avec 
le  fond-de-cale.  & le  toyer  de  la  cuifine.  Par  ce 
moyen  on  etablic  un  courrant  qui  renouvelle  fans 
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cede  lair  in  fed:  da  vaifteaux.  Les  difFerens  ven- 
tiluteurs  iont  encore  line  invention  des  Modernes, 
defines  a purifier  Fair  des  prifons,  des  vaifleaux, 
6c  des  hopi'taux. 

Bacon  dc  Firulam , ainfi  que  je  Lai  dejaobferve, 
avoit  decouvert  qu  on  pouvoit  deflaler  1’eau  de 
la  mer  par  la  diftillation  , & conferver  pendant 
long-temps  dans  leur  fraicheur  les  vegetaux  & 
les  fruits , fi  on  les  enfermoit  dans  des  bouteiiles 
ou  dans  des  jar  res  bien  bouchees.  Il  n’y  a pas 
long-temps  que  les  Eodeurs  Irvin  6c  hnd  ont 
a-peu-pres  a la  meme  epoque  trouve  le  moyen 
de  rendre  la  premiere  decouverte  tres-utile  aux 
marins.  II  confide  a adapter  un  tuyau  en  fpirale 
ou  en  ferpentm  a une  marmite  , a laquelle  on 
ajoute  un  refrigerant  comme  dans  le  procede 
otdinaire  de  la  diftillation  , de  maniere  qu’on 
epargne  en  meme- temps  le  bois  en  program  de 
celui  qu  on  empjoie  pour  preparer  les  alimens 
deftines  a 1 equipage. 

Le  Lodeur  Nooth  a depais  peu  publie  une 
nouvelle  maniere  d’empecher  quel  eau  douce  des 
vaifleaux  en  mer  ne  fe  corrompe  pendant  les  longs 
trajers.  11  confeille  d ajouter  a chaque  tonneau 
une  petite  quantite  de  chaux-vive  , & d’y  in- 
troduire  enfuite  de  lair  fixe  a Laide  d’un  appajeil 
particulier  , pour  precipiter  la  chaux  , avant  de 
fane  ufage  de  l'eau,  Le  temps  leul  pourra  nous 
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mettre  en  etat  de  jnger.de  l’utilite  de  cette  me- 
thode. 

Ayant  ainfi  decouvert  les  moyens , de  premunir 
les  equipages  pendant  les  longs  voyages,  de  la 
foif,  comme  de  les  preferver  du  fcorbut  a l’aide 
des  vegetaux  fraix  & de  la  biere , il  feroit  tres- 
pofllble  ( dit  le  Do&eur  Lind ) de  les  garantir 
auffl  de  la  famine  , a laquelle  ils  pourroient  le 
trouver  expofes  dans  les  cas  d’incendie , de  nau- 
frage,  d’un  longcalme,  ou  fi  les  provilions  du 
vailfeau  venoient  a fe  corrompre.  Une  once  de 
tabletus  de  bouillon  contient  1’elTence  de  trois  quarts 
de  livre  de  bceuf , une  cuillere  a cafe  de  falep 
peut  epaiffir  une  pinte  d’eau  8c  lui  donner  la 
confiftance  dune  gelee.  Un  homme  peut  aife- 
ment  porter  fur  lui  pour  plulieurs  mois  de  pro- 
vifions  de  cette  efpece.  Les  moyens  que  le  ce- 
lebre  Navigateur  , Capitaine  Cook  , a employes 
dans  fon  voyage  autour  du  IVfonde,  pour  con- 
ferver  la  fante  de  fon  equipage  , meritent  Y at-^ 
tention  des  Officiers  de  Marine  & des  Medecins. 
Comme  il  y a aujourd’hui  une  qu'antite  conli- 
derable  de  perlonnes  , qui  vivent  fur  mer , les 
recherches  fur  les  maladies  propres  a cet  element , 
font  devenues  extremement  mterelfantes  , lur- 
tout  pour  les  Nations  maritimes  &:  commer- 
«antes. 

Une  revolution  totale  s’eft  operee  dans  le  trai- 

temeat 
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rement  des  fievres  inrermittentes  , remittentes  , 
malignes  &■  nerveufes.  La  maniere  dont  nous 
les  traitons  aujourd’hui  differe  confiderablemenc 
de  celle  des  Anciens , &:  meme  de  celle  des  Me- 
decins  du  feizieme  fiecle.  Nos  remedes  gene'raux 
font  les  autimoniaux  &:  le  quinquina.  Nous  ta- 
chons  d'abord  d’obtenir  une  intermiffion  ou  re- 
miilion  de  la  fievre  , a l’aide  du  tartre  emetique 
du  vin  d’antimoine,  on  de  la  poudre  de  James ' 
pour  pouvoir  aufli-tot  adminiftrer  pendant  cet 
intervalle  le  quinquina  en  fub (lance  on  en  de- 
coftion.  11  exifte  en  effet  entre  IesTropiques  des 
fievres  remittentes  dont  la  mardie  eft  fi  violence 
& fi  precipitee , qu’aprSs  lemetique  il  n’y  a pas 
un  moment  a perdre  pour  adminiftrer  le  quin- 
quina. Dans  les  jas  ou  la  fievre  eft  compliquee 
avec  un$  inflammation  locale  interne , on  faigne  : 
mais  cela  depend  de  differences  circonftances  que 
je  ne  peux  expofer  ici  en  detail;  il  facet  confulrer 
Pringle  & Lind , qui  font  Jes  meilleurs  guides  fur 
cette  matiere.  Quant  aux  fievres  malignes  &■  aux 
fievres  lentes  nerveufes  , cn  applique  fouvent  les 
veficatoires  avec  un  tr&-gr*nd  fucces.  Dans  le 
traitement  deladyflenterie,  nous  employons  avec 
plus  de  confiance  au  commencement  les  doux 
purgatifs , dans  la  vue  d’expulfer  la  caufe  mor- 
bilique,  fans  negliger  de  favorifer  en  meme-temps 
la  tranfpiration  cutanee. 
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Nous  pofledons  aujourd’hui  les  moyens  de  de- 
truire'  l’infedion  des  prifons , des  vaifleaux  , des 
hopitaux  , Sc  meme  celle  de  la  petite  verole  , 
concentree  dans  des  hardes  ou  des  matieres  po- 
reufes : a l’aide  du  feu  &:  de  la  fumee , ou  de 
la  cbaleur  d’un  four  continuee  pendant  quelques 
beures,  on  parvient  a aneantir  tous  ces  miafmes ; 
ce  qui  eft  encore  une  decouverte  tres-impor- 
tante. 

La  corruption  de  l’air’atmofpherique , qu’on 
refpire  dans  les  grandes,  villes  eft:  encore  une  ter- 
rible fource  de  mortalite,  particulierement  pour 
les  enfans.  On  ne  peut  acquerir  des  connoiflances 
fur  ce  fujet  que  par  le*moyen  des  Tables  demor- 
talite.  Avant  notre  ftecle  , ccs  Tables  etoient  ex- 
tremement  imparfaites  & mal  compofees.  On 
trouve  dans  l’Ecriture  la  genealogie  avec  les  epo- 
ques  de  la  naiflance  Sc  de  la  ir.ort  des  delcendans 
& Adam  jufqu’a  Noe.  Quelques  chapitres  de  la  Ge- 
riefe  ne  font  que  de  vrais  regiftres  de  naiffiinces 
ou  de  morts.  Moyft  Sc  fes  Succefteurs  ont  paffe 
en  revue  & nombre  adifferentes  epoques  les  if- 
raelites ; Sc  Ton  trouve  dans  l'Hiftoire  des  Juits 
quelques  maladies  peftilentielles , ou  le  nombre 
des  vidimes  eft  marque.  On  a egalement  con- 
ferve  chez  differentes  Nations  civililees  la  ge- 
nealogie Sc  la  fucceflion  des  Rois  Sc  d’autres 
perlonnes  illuftres ; mais  les  regiftres  annuels  des 
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paifTances,  des  maladies  & des  morts  font  une 
invention  moderne , inconnue  aux  Anciens. 

Ces  regiftres  etoient  etablis  dans  le  continent 
de  I’Europe  cinquante  on  cent  ans  avant  qu’ils 
fullent  introduits  en  Angleterre.  Ce  ne  fut  qu’en 
que  le  Roi  d’Angleterre  avec  I’Aflemblee 
da  Clerge  ordonna  aux  vicaires  & aux  cures  cle 
tenir  chacun  dans  fa  p a to  1 lie  un  regiltre  exadt 
de  mariages , de  baptemes  & d’enterremens.  Mais 
cet  oidre  ne  fut  execute  qu’avec  beaucoup  Je 
negligence  jufqu’  a 1’an  , fous  le  regne  d’£- 

lif abeth , epoque,  ou  il  fut  ordonne  que  les  re- 
gilt  res  fullent  tenus  a Tavenir  fur  du  parchemin, 
pom  empecher  qu’ils  ne  fulTent  detruits  par  1’hu- 
midite  des  Eglifes.  II  parroit  que  dans  le  com- 
mencement ils  n’etoient  deftines  t int  en  Angle- 
terre quen  Allemagne  qu  a prouver  la  nailTance 
A:  la  mort  des  perfonnes  prtvees,  afin  de  fervir 

de  documens  pour  les  fucceffions  & pour  les  he- 
ritages. 

On  ne  trouve  des  Tables  de  mortalite  a Londres 
quen  iypz,  qui  fut  une  an  nee  de  pelle  ; mais 
on  les  difcontinua  jufqu  a 160$,  autre  annee  de 
pelte,  ou  on  les  reprit  pour  y noter  feulement 
ceux  qui  etoient  morts  de  ce  fleau.  En  i6i9  on 
a;outa  a ces  Tables  la  fpecification  des  maladies' 
les  morts  par  accident , & la  difference  du  fexe 
Les  differens  agesn’y  furent  fpeci/ies  qu’en  lyis' 
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& pas  plutot.  La  premiere  diftindion  des  morts 
par  maladie  d’avec  celles  arrivees  par  accident 
n’avoit  pour  but  que  de  s’aflurer  du  nombre  de 
ceux  que  la  pefte  enlevoit , Sc  de  decouvrir  les 
meurtres  caches. On  trouveaujourd’hui  a Vienne, 
a Berlin  , Sc  dans  d’autres  villes  du  continent 
& de  l’Angleteree  , de  pareilles  Tables  a-peu- 
pres  femblables  a celles  de  Londres. 

Ces  tables  forment  une  grande  epoque  pour  • 
les  Politiques , les  Philofophes  Sc  les  Medecins. 
Elies  font  en  partie  devenues  des  regies  pour  l’A- 
rithmetique  politique  ; rnais  malheureufement 
pour  ceux  qui  s’occupent  de  cette  fcience  ainfi 
que  pour  les  Medecins  , elles  font  encore  trop 
inexades  Sc  trop  imparfaites  dans  toute  I’Eu- 
rope.  A Londres  , ces  efpeces  de  regiftres  font 
confies  a de  vieilles  families , connues  dans  leurs  , 
diftrids  refpedifs  fous  le  nom  de  Vijiteufes  de  Pa- 
roijje  (parish  fearchers).  Elies  enregiftrent  les  mala- 
dies Sc  les  morts , Sc  ne  con noi (Tent  d’autre  but 
dans  leur  charge  que  celui  de  prevenir  les  meur- 
tres Sc  les  enter rejjpens  clafldeftins.  D’apres  la  loi, 
une  perfonne  morte  a Londres  ne  peut  etre  en- 
terree  qu’elle  ne  foit  au  prealable  examinee  par 
elles.  Les  Vifiteufes  font  infbrmees  de  la  mort 
d’une  perfonne,  par  une  invitation  formelle,  on 
par  une  cloche  qui  leur  (ert  d’avertiflement  pour 
aller  confulter  les  regiftres  qu’on  tient  dans  cha- 
que  Eglife  , pour  voir  d’ou  vient  la  demande 
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d’ouvrir  nne  fofle.  Alors  les  deux  Mat.ro nes , dont 
l’induftrie  eft  ftimulee  par  un  petit  droit  qu  elles  re- 
coi vent  pour  chaque  corps,  fe  rendent  dans  la  mai- 
fon  dumortj  elles  examinent  s’il  n’exifte  aucnne 
marque  de  violence  fur  le  cadavre,  pour  en  faire 
la  declaration  d’apres  le  lermentfolemnel  qu’elles 
ont  prete  , &:  s’informent  en  meme-  temps , rnais 
d’une  maniere  inexa<fle  , des  parens , du  nom 
& de  l’efpece  de  maladie  , en  y ajoutant  ft  age 
&:  le  fexe  de  la  perfonne  definite.  Ces  rapports 
joints  aux  enregiftremens  de  baptemes,  auxquels 
les  ’\  ifiteufes  nont  aucune  part,  font  depofes 
chez  les  Clercs  de  chaque  Egiife  paroiffiale ; & 
les  Clercs  les  portent  ( mats  feulement  les  bap- 
temes les  enterremenl^de  leurs  cimetieres  reft- 
peclifs ) une  fois  par  ftemaine  a un  depot  general 
dans  la  Cite.  Le  lendemain  on  imprinie  &r  on 
publie  une  lifte  compolee  de  tous  ces  rapports 
partiels  ; au  bout  ,de  l’annee  on  fond  toutes 
les  1 i ft es  hebdomadaires  dans  un  regiftre  general 
annuel , dans  lequel  il  manque  plufieurs  milliers 
de  naiffances  &:  de  mores  arnvees  dans  le  cour- 
rant  de  l'annee. 

Des  Tables  faites  avecplus  d’etendue  & d’exac- 
titude  , feroient  un  fond  inepuifable  de  con- 
noiffances  importantes  pour  les  Politiques , les 
MeJecins  , las  Philofophes,  & les  calculateurs 
des  annuites.  Elles  feroient  connoitre  alors  le 
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nombre  des  habitans  males  8c  femelles  de chaque 
-age  exiftant  a&uellenient  dans  une  ville  , dans 
line  province  ou  dans  un  royaume ; le  nombre 
des  gens  maries  , des  celibataires  , des  veufs , 
des  veuves  , des  femmes  enceintes;  la  lifte  an- 
nuelle  des  manages , des  naiflances  &:  des  morts 
arrivees  parmaladie  ou  par  accident ; la  probabi- 
lity de  vie  & de  mort  pour  chaque  age  ou  periode 
dela  vie;  les  maladies  les  plus  fatales  a une  Nation, 
celles  qui  font  les  plus  familieres  a chaque  par  - 
tie  de  l'annee,  & les  failons  les  plus  mal-faines ; 
les  efFets  du  regime,  des  alimens  8c  de  la  boif- 
fon  , ainli  que  des  medicamens  ufites;  le  plus  ou 
iriqins  de  lalubrite  d’une  ville  ou  d’une  campagne 
par  rapport  aux  difFef^ltes  expofitions  , & les 
efFets  qui  en  refultent  pour  les  differens  ages.  A 
l’aide  de  pareilles  Tables  , nous  pourrions  cal- 
culer  avec  allez  d’exa&itude  les  ravages  com- 
paratifs  de  la  mort,  le  plus  ou  moins  de  force 
des  diffe  rentes  maladies , <Sc  les  caulcs  qui  les 
font  naitre.  Libres  de  tout  prejuge  , <$c  fans 
aucune  deference  pour  les  opinions  des  atitres, 
nous  pourrions  faire  des  prognoftiques  iul'cep- 
tibles  d’une  demonftration  mathematique.  Dans 
prefqive  tons  les  livres  de  Medecine , on  voit  con- 
fondre  les  maladies  les  plus  funeftes  avec  celles 
qui  ne  le  font  guere,  comme  unHiftorienignare 
cotlfondroit  les  devaftations  d'un  cruel  lyran  ou 
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d’ttn  Conquerant , avec  les'vols  infignifians  d’un 
petit  brigand.  Tous  les  Ecrivains  fyftematiques 
de  Medecine  n’ont  point  fait  attention  aux  Ta- 
bles de  mortalite;  &:  ils  nous  laiifent  dans  l’i- 
gnorance  des  maladies , qui  ravagent  de  temps- 
en-temps  notre  globe.  Cette  fcience  fonrniroit,  a 
mon  avis,  des  materiaux  plus  eflentiels  aux  ed  - 
fices  de  la  Phyfiologie  , de  la  Pathologie , & de 
la  Pratique  de  Medecine,  que  toutes  ces  rechei- 
ches  inutiles  concernant  les  elemens  primitifs  , 
&:  ces  analyfes  forcees  des  fluides  & des  Policies 
operees  par  des  precedes- Chymiques.  Ces  Ta- 
bles prefenteroient  un  precis  des  loix  generates 
de  la  Nature  relatives  a la  propagation  &ra  la 
mortalite  , en  faiiant  connoitre  pour  chaque  a,n- 
nee  le  nombre  des  perfonnes  moiflonnees  par 
la  mort. 

Plufieurs  Philofophes  &:  Mathematiciens  ce'- 
lebres  ont  public  des  calculs  relatifs  a la  pro- 
pagation , a la  mortalite , au  nombre  & a Page 
refpedif  &c.  de  l’efpece  humaine , fondes  fur  un 
grand  nombre  de  regiftres  &:  d obfervations  flu- 
tes dans  differentes  parties  de  l’Europe.  Graiint  (i) 


(1)  La  premiere  Edition  de  l'ouvragc  de  Jo.  Graunt,  fa- 
briquant  de  draps,  partit  a Londrcs  cn  1661,  in^°.  , foils  |c 
titre  dc  Natural  and  Political  obfervations  made  upon  the 
bills  of  mortality. 
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ecrivit  Ie  premier,  un  peu  apres  le  milieu  du  dix- 
feptieme  iiecle,  fur  les  Tables  de  mortalite  de 
Londres , & fut  fuivi  bientot  apres  par  Petty  &c 
Davenant.  Le  fiecle  oii  nous  lommes , a vu  pa- 
roitre  divers  excellens  traites  fur  le  meme  fujer. 
Les  plus  celebres  font  : le  Traite  des  annuites  du 
Dorfteur  Halley  ; celui  de  Moivre  fur  la  meme  ma- 
tiere  j les  Calculs  de  Suf milch  j les  Exercices  choijis 
de  S'anpfon  ; quelques  EJJdis  inleres  dans  les  Tran- 
f actions  philofophiques  ; les  Obf ir  various  fur  differ entes 
Tables  de  mortalite  de  Short  ; YEJJai  Jur  les  annuites 
& les  reverfiuns  du  Dodleur  Price  ; & la  Collection 
des  Tables  de  Londres  jvfqu'a  l’an  1759  de  Birch  ^ 1). 
•Dans  mes  Obfervations  Mcdico-poliriques  , j’ai  re- 
duit  les  naiflances , & les  morts  par  malaaie  ou 
par  accident,  arrivees  pendant  I’efpace  des  der- 
nieres  ioy  annees  a Londres,  a un  petit  nombre 
de  Tables  , en  y ajoutant  un  long  commentaire 
fur  chaque  maladie  ou  accident.  J’y  ai  egalement 
infere  plufieurs  lilies  curieufes  d’hopitaux  afin 
de  montrer  les  defa'uts  des  Tables  ordinaires.  J’ai 
prefente,  fi  je  ne  me  trompe  , dans  ces  obfer- 
vations un  plan  aife  &:  praticable,  qu’on  peut 
adopter  Ians  aucune  depenfe  addiiionelle,  pour 


(1)  II  faut  encore  ajouter  a ccux  qniont  travaille  iur  cctre 
matiere  , dc  Parcicux , Dupre  dc  SainrMaur,  Kerlboom  & 
Wargencin. 
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rediger  les  Tables  des  naiifances  & des  morts 
de  Londres  &:  de  toutes  les  autres  villes  , de 
maniere  qu’on  puiffe  en  deduire  des  reful  tats  de 
la  plus  grande  importance  pour  les  Politiques , 
pour  les  Medecins  , &:  pour  l’efpece  humaine 
en  general. 

Une  autre  decouverte  extremement  utile  exDe 

. O 

notre  attention  notre  reconnoiftance.  Rha- 
l^i  -dviunne  , ni  aucun  des  Medecins  Arabes 
du  neuvieme  & du  dixieme  liecles  , n’ont  fait 
la  moindre  mention  de  l5 inoculation.  La  premiere 
inftruction  qu’on  eut  en  Angleterre  fur  l'utilite 
de  cette  operation,  fe  trouve  dans  une  lettre  , 
adrefl^e.en  1713  de  Conftantinople  , au  Doifeur 
Woodward , par  Emanuel  Timoni , Medecin  Grec. 
Dans  une  autre  lettre  adreilee  a. la  Societe  Royale 
de  Londres  en  171J  , Timoni  dit  qu’il  y avoit 
quarante  ans  a cette  epoque  que  l’inoculation 
etoit  introduite  en  Turquie , & qu’on  l’y  avoit 
prife  des  peuples  de  la  Circaffie  &f  de  la  Georgie  , 
deux  provinces  qui  bordent  la  mer  Cafpienne, 
^ ou  I inoculation  etoit  en  ufage.  depuis  un  temps 
immemorial.  On  trouve  la  relation  de*  la  ma- 
nieie  dont  on  la  pratique  en  Circaffie  dans  les 
Voyages  de  la  Circaffie  de  La  M otraye  en  1712. 
Celle  que  Pylarini  publia  fur  l’inoculation  pra- 
tiques a Conftantinople  , ou  il  relidoit  alors , fut 
imprimee  a Venife  en  1713  ; epoque  ou  on  ino- 
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cula  plufieurs  milliers  d’enfans  dans  la  Capital* 
de  1 Empire  Ottoman.  Les  Turcs  cependant  par 
tm  attachement  an  dogme  de  la  fatalite  , qui 
Eur  defend  de  fuir  meme  la  pefte  , rejetterent  l’i- 
noculation ; il  n’y  eut  que  les  Grecs , les  Arme- 
niens  &:  les  Juifs  qui  l’adopterent.  On  l’avoit 
beaucoup  plutot  connue  &r  pratiquee  en  Grece 
& dans  l’lfle  de  Candie.  Elle  fut  porte'e  enfuite 
dansdifferentes  provinces  de  l’AfriqueTributaires 
de  la  Turquie , vraifemblablement  par  les  armees 
Turques. 

Outre  l’avantage  de  conferver  la  vie  par  le 
moyen  de  l’inoculation  , les  Circaffiens  &:  les 
Georgiens  ont  eu  encore  un  motif  d’avarice  pour 
adopter  cette  pratique.  Ils  la  regardent  corame 
un  mo  en  de  conferver  la  beaute  de  leurs  filles, 
afin  de  les  vendre  a des  prix  confiderables  aux 
Turcs  fk  aux  Perfans.  Leur  maniere  d’inoculer 
confide  a introduire  dans  le  corps  la  matiere  va- 
riolique  , moyennant  de  petites  egratignures  , 
qu’on  y fait  dans  differens  endroits  par  une  ai- 
guille trempee  dans  une  puftule  mure,  ou  dans 
line  ecaffe  de  noix  remplie  de  pus.  Plufieurs  femmes 
Grecques  exercoient  la  fon&ion  d’inoculatrices 
a Conftantinople , a-peu-pres  de  la  meme  ma- 
niere : elles  favfoient  quarre  ou  cinq  piqures  fur 
differens  endroits  des  extremites  du  corps  qu  elles 
couvroient  enfuite  d’un  empldtrej  au  bout  de  fept 
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on  huit  jours , une  petite  fievre  fe  declaroit , fuivie 
d’une  eruption  de  pnRules,  mais  a laquelle  il  ne 
luccedoit  prefque  jamais  une  fievre  fecondaire , 
ni  aucun  de  ces  fymptomes  violens , qui  font'll 
funeltes  dans  la  petite-verole  naturelle  a l’epoque 
de  la  maturation.  II  leur  etoit  auffi  indifferent  que 
la  matiere  variolique  fut  prife  d’une  petjte-ve- 
role  naturelle  ou  artificielle. 

En  1717,  Madame  M.  W.  Montague,  Auteur  des 
Lettres  elegantes  quc  tout  le  monde  connoit , 
femme  de  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  aConlian- 
tinople , y fit  inoculer  foil  fils  par  Maitland , Chi- 
rurgien  Anglois.  En  17 21,  ce  nieme  Chirurgien  &C 
le  Dodfeur  Mead  en  firent  1’experience  a Londres 
fur  fept  criminels,  qui  obtinrent  leur  grace  par 
ce  moyen,  En  1722,  Madame  Montague  a fon 
retour  en  Angleterre } fit  inoculer  la  fille  par  une 
legere  incifionfur  chaque  bras;  &:  cette  methode 
(imple  fut  de'ja  un  progres  fait  dans  cet  art.  Quel- 
ques  mois  apres  1 inoculation  de  Mademoiie’le 
Montague , on  inocula  quelques  perfonnes  de  la 
famille  Royale;  & on  porta  dans  la  nieme  annee 
cette  pratique  a Bolton  dans  l’Amerique  Septen- 
trionale. 

L inoculation  eut  dans  fon  origine  des  preju- 
ges  ties -forts  a combattre.  Plufieurs  Medecins 
& 1 lieologiens  declamerent  contre  elle  ; on  fit 
mille  objections  contre  cette  nouvelle  decouverte; 
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on  inventa  &:  on  publia  mille  ccntes  pour  la 
decrediter.  Le  Do&eur  Jurin , Patron  zele  de  l’i- 
noculation  , inle'ra  plufieurs  Memoires  dans  les 
Tranfadtions  philofophiques , tendans  a comparer 
la  mortalite  de  la  petite-verole  naturelle  avec 
celle  de  la  petite-verole  inoculee.  Un  grand  ncm- 
bre  d’obfervations , recueillies  de  diflerentes  par- 
ties d’Angleterre,  lui  avoit  prouve  que  la  naturelle 
emportoit  un  fur  cinq  ou  fix;  Sc  cette  propor- 
tion a ete  conftatee  par  des  calcujs  pofterieurs 
fairs  d’apres  des  obfervations  plus  multipliees. 
En  Turquie , dans  les  parties  feptentrionales  de 
PEurope  ik  en  Afrique  , la  petite-verole  natu- 
relle  eft  beaucoup  plus  meurtriete;  il  y a eu  des 
cas  ou  elle  a emporte  pres  de  la  moitie  des  ma- 
lades.  La  petite-verole  inoculee,  au  contraire  , 
n’en  fit  mourir  alors  qifun  fur  cinquante  ; & 
parmi  ce  nombre  me  me  il  y avoit  des  enfans 
tnes  par  des  convulfions , dc  dont  la  rnort  lut 
attribue'e  a l’inoculation  , & quelques  perfonnes 
agees  ou  valetudinaires.  Au  furplus,on  n’en  avoit 
fait  encore  que  trop  peu  d’experiences  pour  ju- 
ger  de  fon  fucces ; la  lifte  dreflee  par  Jurin  de 
tous  les  fujets  inocules  a Londres  & dans  d’au- 
tres  parties  de  l’Angleterre  depuis  1711  jufqu’a 
1727 , ne  monte  qu’a  764  individus. 

Depuis  cette  derniere  epoque  l’inoculation  fut 
decouragee  en  Angleterre  de  dans  1 Amerique 
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Septentrionale  jufqu’a  1730,  ou  elle  commenca 
d’y  revivre.  Oil  batit  en  1746  , dans  un  fau- 
bourg de  Londres , un  petit  hopital  da  charite  , 
detline  a l’inoculation. 

En  1713  , quelques  Medecins  .patriotes  de 
France  , firent  des  efforts  inutiles  pour  introduire 
l’inoculation  dans  ce  R.oyaume  ; &:  depuis  1724 
jufqu’a  1732.,  il  n’en  ell  pas  queftion  dans  les 
ecrits  des  Medecins  de  cette  Nation.  Pendant  tout 
ce  long  intervalle  elle  fut  ablolument  oubliee  en  . 
France,  jufqu’a  ce  que  les  experiences  & les 
ecrits  multiplies  des  Anglois  fur  ce  fuiet  y don- 
nerent  leveil  , &:  que  leur  pratique  fut  pro- 
pose comme  un  modele  a fuivre.  La  hfte  que 
drefla  P . C.  de  la  Condamint  , celebre  defenfeur 
de  1 inoculation  en  France,  ne  comprend  que 
deux  cents  individus  inocules  par-tout  ce  Royam 
me  pendant  les  quatre  premieres  annees  depuis 
cjue  cette  operation  y fut  introduite  en  1734. 

L’inoculation  fut  adoptee  en  Hollande  , en 
1748  > en  Italie  en  1734  , & un  an  apres  en 
Danemarck  &:  en  Suede.  La  Somme  totale  des 
perfonnes  inoculees ‘dans  ce  dernier  Royaume 
pendant  les  premiers  neuf  ans  ne  monte  qu’a 
mille-deux-cents. 

Les  nombreux  regimes  qu’on  petit  fe  procurer 
aujourd’hui  concernant  les  bons  les  mauvais 
fucces  de  l inoculation. , nous  autoi'ifent  a drer 
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les  conclufions  luivantes  : Que  quoique  d’apres 
les  calculs  da  Jvrin  il  mourut  un  fur  cinquante 
fujets  inocules,  Sc  nn  fur  cent  d’apres  ceux  de 
Mead,  il  paroit  d’apres  des  rapports  pofterieurs, 
conflates  par  des  Inoculateurs  Sc  par  des  Me- 
decins,qu’a  prefent  il  n’en  meurt  qu’un  fur  cinq 
cents  (j’ai  prouve  ce  dernier  ealeui  > dans  mes 
Obfervations  Medico -politiques  par  des  autorites  in- 
conteftables) ; qu’independamment  des  horribles 
ravages  que  fait  la  petite-verole  naturelle  , un 
grand  nombre  de  ceux  qui  furvivent  a cette  ma- 
ladie , font  defigures  , que  d’autres  ont  la  poi- 
trine  attaquee  Sc  finiffent  par  perir  phthifiques  , 
Sc  que  plufieurs  perdent  la  vue , au  lieu  que  la 
petite-verole  inoculee,  n’entraine  aucun  de  ces 
mauvais  fymptomes, 

Malgre  l’avantage  incomparable  que  l’inocu- 
lation  a de  conferver  l’efpece  humaine  comme 
par  miracle,  elle  a e'te  pendant  long-temps  pour- 
fuivie  par  les  longues  habitudes , Sc  par  les  pre- 
juges  de  l’ignorance  Sc  de  la  fuperftition  ; elle  a 
par-tout  rencontre  une  foule  d’oppofans  , qui 
ont  fini  tot  ou  tard  par  la  decrediter.  Encore  au- 
jourd’hui  elle  efi;  bienloin  d'etre  encouragee  com- 
’ me  elle  le  merite ; Sc  j’ai  deja  prouve  dans  un 
ecrit  anterieur,  qu’a  Londres  nienie  , ainfi  que 
dans  d’autres  parties  de  l’Angleterre , l’inocula- 
tion  eil  encore  dans  fon  enfance. 
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Les  Inoculateurs  ne  s’accordent  point  fur  la 
maniere  d’inrroduire  la  matiere  variolique  dans 
le  corps  humain.  Les  Bramines  de  l’lnde  & plu- 
fieurs  Operateurs  de  l’Europe  , font  a l’aide  d’une 
lancette,  une  fimple  incifion  de  la  longueur  d’un 
quart  de  pouce.  D’autres  font  deux  petites  in- 
cifions , une  fur  chaque  bras  au-defliis  du  coude 
dans  le  deflein  de  prevenir  tout  mauvais  fucces 
poffible.  Quant  a la  matiere  variolique,  les  uns 
mettent  fur  la  plaie  du  coton  ou  du  fil  de  foie 
impregne  du  pus  d’une  puftule  mure , & couvrent 
le  tour  par  un  bandage  ou  un  emplacre  agglu- 
tinatif , qu’on  ote  apr&s  quelques  heures ; da  Li- 
tres au  contraire  trempent  la  pointe  de  la  lan- 
ce'te  ou  d’une  aiguille  dans  une  puftule  mure 
(k  font  ainfi  une  ou  deux  piqures  fur  chaque 
bras , fans  employer  d’emplatre  ou  de  bandage. 
Dans  tous  les  cas  il  n’eft  point  neceflaire  de  per- 
cer  la  peau  au-dela  de  l’e'piderme.  J’ait  fait  cette 
operation  a d'es  enfans  pendant  qu’ils  dormoient 
ou  qu’ils  etoient  eveilles  , fins  que  jamais  ils  fe 
plaignilfent  d’aucune  douleur. 

Les  Bramines  de  l’lnde  n’emploient  que  du 
pus  de  l’annee  precedente,  ayant  foin  de  le  pren- 
dre ton  jours  d’une  perite-verole  inoculee;  mais 
nos  Inoculateurs  preferent  en  general  le  pus 
frais , qu  ils  prennent  indifferemment  des  puf- 
tules  artificielles  ou  naturelles.  Quelques  - uns' 
confeillent  de  preparer  les  fujets  qu’on  doit  ino* 
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culer  par  la  diete , les  purgatifs  , &:  d’autres  re- 
medesi  oil  peut  les  difpenfer , &:  fur-tout  les  en- 
fan's , de  toutes  ces  manoeuvfes  ceremonies 
ridicules.  D’autres  , avec  plus  de  raifon  &:  de 
bonne  foi,  n’exigent  autre  condition  , fi  ce  n’eft 
que  le  fujet  foit  en  bonne  fame , &:  qu’apres  avoir 
ete  inocule  , il  obferve  un  regime  vegetal  , il 
refpire  un  air  pur  &:  frais  , & qu’il  cherche  a 
diffiper  fon  efprit  jufqu’a  ce  que  la  nature  ait 
acheve  fon  travail.  Pour  ce  qui  eft  de  la  faifon 
qu’on  doit  choifir  pour  inoculer  , l’ufage  veut 
qu’on  evite  les  extremes  de  chaud  &:  de  froid ; 
cependant  , fi  la  petite-verole  naturelle  venoit 
a fe  declarer  dans  quelque  endroit  voifin  , il 
faut  fe  hater  d’inoculer  fans  avoir  egard  a la 
faifon. 

Ceux  qui  defirent  connoitre  a fond  l’introduc- 
tion  de  cette  pratique  en  Angleterre  &:  dans  les 
autres  parties  de  l’Europe  , les  Ecrivains  qui 
Pont  combattue  ou  defendue  , les  differentes  me- 
thodes  d’inoculer  , dvT  enfin  tous  les  details  qui 
concernent  l’inoculation  , doivent  confulter  les 
Memoires  de  Jurin  que  j’ai  dcja  nommes , 1 li  f- 
toirt  de  l' inoculation  de  Kirkpatrick  3 &T  ce'le  de  La 
Condamine  (i)  , ainfi  que  les  ouvrages  de  Many  , 


(i)  Lc  Chevalier  de  Chaftcllux  a aulh  ecrit  fur  la  incmc 
niaci^rc  deux  Tvaites  intitules  l’un  : nouveau x ccla;rcijfcmcns 

de 
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de  G itti  , de  Gandoger  de  Foigny  , & mes  Ob  \ 
fervutions  Mcdico-politiques » . 

II  n’y  a pas  long-temps  qu  on  a voulu  donner 
lVarme,  en  reprelentant  l’inoculation  generate, 
faite  dans  les  maifons  de  Londres  &■  des  autres 
villes , comme  une  pratique  fort  dangereufe  pour 
la  furete  publique.  Cette  opinion  a ete  foutenue 
par  plufieurs  Ecrivains  strangers  , tels  que  De. 
Haen  , Raft,  Tftbt , & a Londres,  par  le  Baron 
Dim  [dale  & par  quelques  Redafteurs  de  Journaux 
de  Mededne.  Tous  ont  foutenu  du  ton  le  plus 
trap  chant  , « que  Pinoculation  faite  dans  les 
w maifons  prive'es  des  villes  etoit  propre  a re- 
«pandre  la  contagion  variolique , & a caufer 
"une  petice-verole  naturelle  univerfelle  ; qu’elle 
» etoit  par  consequent  plus  nuifible  qu’utile  an 
” bien"  etre  general  j & que  le  feui  moyen  d’i- 
..noculer  quon  pourroit  permeitre  aux  artifans 
” infeneure  da  people , ce  feroir  an 

hopital  deftine  uniquement  a cet  objet  » C’efl: 
de  ce  feul  arret  qu’on  a voulu  faire'ddpendre  le 
iort  de  1 inoculation.  Si  le  Baron  Db&Ue  & fes 
co  egues,  eu.lent  produit  autantde  preuves  qu'ils 
ont  montre  du  zele  & de  l’obftination  pour  loti- 
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tenir  cecte  opinion  , rhumauite  ik  ia  politique 
auroient  prononce  la  (uppreftion  d une  pratique 
plus  nuifible  qu’utile  a une  Nation  prife  en  ge- 
neral. J’ai  confacre  un  chapitre  entier  de  mes 
Olfervations  Medico- politiques  a cette  grande  con- 
troverfe3  qui  interefle  egalement  la  Medecine  & 
la  Politique  , &:  apres  avoir  cherche  a refuter 
tous  les  argumens  du  Baron  Dimfdale  contre  V ino- 
culation fake  dans  Us  maijons  privies  des  artifans  <S* 
du  has  peuple  , j’ai  demontre  par  des  pretives 
,,  mathematiques , qu’un  hopital  d’inoculation  a 
Londres , ft  grand  qu’on  le  fuppofe , ne  pour- 
roit  d’apres  la  maniere  aduelle  de  conduire  ces 
etabliflemens , ou  raeme  d’apres  tout  autre  plan 
pratiquable,  fauver  deux  cents  vies  par  an;  que 
la  petite-verole  attaque  annuellement  prefque 
autant  d’individus , qu’il  feroit  neceOTaire  d’ino- 
culer  : &c  que  fi  l’inoculation  etoit  pratiquee  ge- 
neralement  dans  les  maifons  des  citoyens , fur  les 
enfans  de  has  age  , la  feule  ville  de  Londres  fau- 
veroit  annuellement  la  vie  a environ  deux  mille  ; 
toute  l’Angleterre  & l’lrlande  a vingt  ou  trente 
mille  ; & l’Europe  entiere  a trois  cent  quatre- 
vingt-dix-mille  individus. 

II  eft  temps  de  parler  maintenant  des  eaux  me- 
dicamenteufes.  Dans  les  temps  modernes  , on  a 
decouverc  un  grand  nombre  de  lources  d’eaux 
numerates  douees  de  differences  vertus  falutairesj 
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&■  on  les  prefer  it  aujourd  hui  pour  divers  ma- 
ladies chroniqaes  Hippocrate.  n’en  parle  point,  8c 
on  ne  trouve  pas  meme  pluiieurs  liecles  apres  lui 
qu’on  les  air  employees  dans  la  pratique  de  la 
Medecine.  Strabon  , Pitruvc  , Cdfc  , Seneque , PTmc 
& Gultc/i patient  dequeiques  eaux  minerales  em- 
ployees a Rome  comme  remedes.  Seneque  attribue 
a quelques  unes  d’elles  la  ficulte  de  fortifier  les 
nerfs,  de  gue'rir  les  ulceres , de  convenir  aux  ma- 
ladies des  poumons  8c  des  autres  vilceres  , 8c 
dit  qu’elles  different  autant  par  leurs  vertus  que 
par  leur  faveur.  Diodore  de  Sicile  obferve  que 
les  eaux  thermales  de  Sicile  avoient  ete  en  ufage 
avant  celles  d’ltalie.  Celles  d’Allemagne , 8c  de 
Bourbon  en  France  ont  ete  en  vogue  pendant 
pluiieurs  liecles.  Les  Sources  chaudes  de  Bath 
& de  Buxton  femblent  avoir  ete  connues  des 
Romains  : elles  etoient  frequentees  8c  employees 
comme  bains  au  ferzieme  fiecle ; mais  on  n'en 
connut  I'ufage  interne  que  vers  la  fin  du  dix- 
feptieme. 

Les  Medecins  envoient  fou vent  feurs  malades 
trop  tard  aux  eaux  morales,  pour  qti’ils  puif- 
fent  en  obtenir  d’autre  effet  que  celui  de  mourii* 
loin  de  leurs  domiciles*  Bien  des  perfonnes  ont 
^te  redevables  a ces  eaux  d’avoir  retarde  leur 
mortjoud  etredeiivrees  des  maladies,  qui  avoienc 
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ete  rebelles  a to  aces  les  drogues  des  Apothicai" 
reries. 

La  fource  la  plus  chaude  en  Angleterre  eft 
celle  de  Bath ; vient  enfuite  celle  de  Buxton.  Les 
eaux  de  Bach  , prifes  a la  fource  moderement  , 
ont  la  reputation  de  remedier  a la  foiblefle  de 
l’eftomac  &■  des  inteftins,  a l’inappetence , aux 
mauvaifes  digeftions,  & aux  acidttes  , foit  que 
ces  defordres  viennent  de  l’intemperance  , loit 
cju’ils  dependent  des  etudes  d’un  travail  obf- 
tine  de  l’efpric,  de  l’indolence , ou  d’autres  caules 
quelconques.  Elies  font  auffi  renommees  pour  les 
dyffenteries  chroniques , la  dcbilite  des  organes 
digeftifs  , ou  la  conftipation , occafionnees  par 
des  caules  femblables , pour  la  vertu  qn’elles 
pofiedent  de  reftaurer  les  fconftitutions  delabrees 
par  un  fejour  dans  des  climats  chauds , ou  par 
des  fievres  violentes  endemiques  a cerraines  con- 
trees.  On  les  prefcrit  egalementdans  les  coliques, 
les  maladies  bilieufes,  lagoutte  inveteree  & irre- 
<niliere  , la  cachexie , dilferens  defordres  de  I’ef-I 
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tomac  chez  les  femmes , &r  certains  cas  de  fte- 
rilite.  Les  eaux  de  cette  fource  priles  interieu- 
re'ment,  &:  employees  exterieurement  en  bains 
de  tout  le  corps , ou  en  douches  dc  lotions  appli- 
quees  a la  partie  affe&ee , ont  gueri  des  affec- 
tions paralytiques  tant  generates  que  partielles. 
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des  rhumatifmes  chroniques , des  fciatiques , la 
contraction  , la  rigidite  ou  le  relachement  des 
tendons  & des  articulations , diverfes  affe&ions 
cutanees , les  dartres,  la  lepre,  les  fcrotules,  &: 
les  ophthalmies  fcrofuleufes. 

La  fource  de  Briilol , voifine  de  celle  de  Bath , 
fut  d ecouverte  au  dix-feptieme  fiecle.  Ses  eaux 
font  un  excellent  remede  pour  la  phthifie-pul- 
monairej  l’hemoptifte,  &:  l’liedtyfie ; on  les  re- 
commande  auffi  pour  les  hemorragies  des  reins 
des  voie^  urinaires.  On  les  regarde  comme 
un  medicament  fpecifique  contre  le  diabetes  ou 
flux  exceffif  d’urine  accompagne  ordinairement 
d’une  emaciation  he&ique  de  toute  l’habitude 
du  corps.  Ces  eaux  orit  encore  l’avantage  de 
pouvoir  etre  tranfportees  a des  diftances  confi- 
derables  , fans  perdre  leur  limpidite  oil  leurs 
vertus. 

Les  eaux  & les  bains  d’Aix-la-Chapelle , &■  de 
plufietirs  endroits  de  France  & d’ltalie  pofledent 
les  memes  vertus  que  celles  de  Bath  ; & on  les 
adminiftre  avec  fucces  dans  les  memes  maladies. 
La  chaleur  des  deux  fources  d’Aix-la-Chapelle 
a 144  & a 160  degres  du  thermometre  de 
Fahienheit , les  rend  propres  a etre  employees 

comme  bains  entiers  ou  comme  bains  de  vapeurs 
partiels. 

Les  bains  de  vapeurs  font  un  remede  ancient 
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mais  on  ne  les  a etablis  en  Angleterre  qtle  clans 
le  courant  de  ce  fieele.  Dans  certaines  maladies 
particulieres  ils  ant  rendu  des  fervices  fignales  j 
mais  malheureufsment  les  proprietaires  de  ces 
bains  fe  cond.uifent  a la  maniere  d Flerodicus , 
famenx  Empirique  de  la  Grece  , ou  des  Mede- 
cinsr- Alchimifl.es , en  exalrant  rrop  leu rs  eaux  mi- 
nerales , &:  enles  recommandant  pourtotiteelpece 
de  maladies,  commeune  Panacea  univerfelle.Con- 
fultez  , au  contraire  les  avocats  des  bains  froids, 
Floyer  <k  Baynard  par  example  a les  en  croire 
il  n5y  a guere  de  rnaladie  qu’on  ne  puifle  guerir 
par  rimmerfion  dans  Teau  froide.  Tons  nos  ho- 
pitaux,  fans  en  excepter  celui  qui  eft  deftine  aux 
fous  , devroient  etre  pcurvns  de  bains  froids  , 
de  bains  chauds  &:  de  bains  de  vapeurs.  Le  haut 
prix  que  ces  derniers  content  a Londres  , fait 
qu’ils  ne  font  prefque  d’aucnne  utilite  a la  mafle 
generale  du  peuple. 

On  recommande  avec  raifon  les  eaux  ferrees 
pour  la  fuppreflion  des  regies  chez  les  femmes, 
la  chlorofe  , les  fleurs  blanches , la  foiblefle  des 
nerfs  & des  mufcles  , le  relachement  des  com- 
plexions bouffies , phlegmatiqties  tk  indolentes, 
&■  l’atonie  de  Peftomac  de  & des  inreftins.  11 
exifte  plufieurs  fonrces  d’eaux  ferrees  dans  diffe- 
rentes  parties  de  l’Angleterre.  Nous  en  avons  aufti , 
qui  pofledent  des  vertus  diurctiques  dc  qu’on 
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emploie  pour  le  calcul  &•  pour  la  gravellej  & 
d’autres  qui  purgpnt  doucement.  ll  y en  a de 
fulfureufes,  renommees  pour  la  cure  des  maladies 
curaneesi  & d’autres  qui  font  donees  de  diffe- 
rences qualites  medicamenteufes. 

Ceux  qui  traiterent  des,  eaux  minerales  & des 
bains  au  feizieme  fiecle  font : C.  Gefner , Baccius , 
/.  Bauhin  oZ  G.  F allop  c.  Boyle,  An  tear  du  dix- 
fepneme  fiecle  , elquifla  le  plan  d’une  hiftoire 
generale  des  eaux  minerales.  F.  Hofmann  eft 
un  des  meilleurs  Auteurs  que  j’aie  lus.fur  les 
fources  medicamenteufes  d’Allemagne,  On  trouve 
dans  les  Memoires  de  f Academic  Royale  des 
Sciences  de  Paris,  1’analyfe  &z  les  vertus  de  dif- 
ferentes  eaux  minerales  de  France.  Quant  a ceiles 
des  diverfes  eaux  d’Angleterre  , nous  avons  Allen, 
Lifter , Short , Guido t , Olivier  , Cheyne  , Charleton , 
Keir  , Randolph  , cCC.  Monro  & Rutty  ont  pu- 
blie  des  Abreges  de  l’Hiftoire  des  eaux  minerales 
les  plus  celebres  qui  exiftent  en  difFerentes  parties 
de  l’Europe.  Haller  nous  a donne  line  longue  lifte 
d’ Auteurs  fur  les  fources  medicamenteufes  ; &z 
Grojfen  en  a fait  une  collection , connue  fous  le 
nom  de  Bibliotheca  Hydrographica. 

E n ouvrage  medical , qui  comprendroit  l’a- 
nalyfe  exa&e  & les  vertus  medicinales  des  eaux 
les  plus  renommees  de  toute  l’Europe , feroit  une 
production  des  plus  utiles  3 ces  recherches  pre 

A a 4 


376  His toh' e de  la  Medecine 

fentent  a rindullrie  des  Medecins  un  champ  vafte, 
ou  ils  auront  des  lauriers  a cueillir.  A peine 
troiive.-t-on  deux  Auteurs  d’accord  fur  1’analyfe 
da  la  meme  eau  minerale.  Celui  qu/  voudroit 
s’engager  dans  la  revifion  des  differentes  ana- 
lyfies  publiees  , doit  rcrupuleulement  feparer  la 
verite  de  la  fable  , tk  examiner  l’authenticite 
de  tous  fes  materiaux.  ll  peut  auffi  , fans  lien 
rilquer  , elaguer  une  multitude  de  ces  expref- 
fions  ampoulees  de  la  theorie , de  ces  grands  mots 
chymiques,  de  relations  triviales  & mille  autres 
fuperfluites  de  cette  efpece.  On  pourroit  alors 
qualifier  fon  travail  une  Pharmacopee  des  plus  agrca- 
bles  & des  plus  puijjans  remides , qne  la  Nature  pro - 
duit  fpontananejit  pour  le  bien  de  I'homme. 

Plufieurs  Chymiftes  ont  eflfaye  d’imiter  par 
Part  les  eaux  minerales.  Au  dix-feptieme  ftecle 
Jenning  & Howarth  obtinrent  une  patente  de 
Charles  II,  pour  compofer  des  eaux  ferrees  ar- 
tificielles.  Le  Dofteur  Prieftley  a donne  la  ma- 
niere  d’imiter  les  eaux  de  Pyrmont,  &:  Berg- 
mann  , Chymifte  Suedois , celle  d’imiter  les  eaux 
thermaies.  II  n’eft  pas  encore  decide,  fi  ces  .eaux 
artificielles  poftedent  abfolument  les  memes  qua- 
lities que  les  eaux  nacurelles.  ll  en  eft  de  ces  imi- 
tations conime  des  acides  mineraux  &:  vegetaux  : 
les  Medecins,  ayant  obferve,  que  les  citrons  Sc 
les  oranges  gueiiftbient  le  fcorbut , conclurent 
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par  analogie,  que  les  autres  acides  devoient  pro- 
duire  le  m£me  effet , mais  aptes  avoir  ellaye  inn- 
tilement  les  acides  mineraux  & memele  vinaigre, 
ils  furent  convaincus  que  les  fruits  naturels  etoient 
doues  d’une  certaine  vertu  latente , qu’ils  ne  port- 
voient  ni  decouvrir  ni  contrefaire.  De-meme  les 
eaux  medicamenteufes  paroilfent  impregneesd’un. 
efprit  fubtil , qui  s’echappe  dans  l’analyfe  chy- 
mique  , £11  abandonnant  les  autres  ingrediens. 
Boyle,  regardoit  comme  chofe  impoffible  de  de- 
terminer a priori  les  vertus  medicinales  des  eaux 
minerales,  6c  il  penfoit  que  la  voie  la  plus  lure 
pour  parvenir  a les  connoitre^  etoit  une  longue 
experience  de  leur  maniere  d’operer  fur  le  corps 
humain. 

Je  vais  a prefent  faire  quelques  obfervations 
fur  les  Syjlcmes  Nofologiques  des  Modernes  , tels 
que  ceux  de  F.  B.  Sauvages  , de  C.  Linne  , de 
R.  A . Vogel,  de  W.  Cullen , & de  /.  B,  M.  Su- 
gar. Ces  Ecrivains  ont  voulu  , a limitation  des 
Naturaliftes  6c  d’apres  leurs  principes  , ranger 
& diviferles  maladies  en  clalfes,  ordres,  genres 
& efpeces , en  y ajoutant  quelques  caraderes 
pour  les  diftinguer  les  uns  des  autres. 

L ordre  Sc  la  methode  font  fans  contredit  ne- 
ceffaires  dans  tons  les  arts  6c  dans  routes  les  fcien- 
ces.  Sans  un  arrangement  quelconque,  cette  col- 
ledion  immenfe  de  materiaux  6c  d’obfervations 
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medxales  produiroit  bientot  la  plus  grande  con- 
fufion.  Uu  pareil  chaos  pourroit  etre  compare 
a Line  vafle  librairie , ou  tous  les  livres  feroient 
entalfes  les  mis  fur  les  autres  fans  diftindtion; 
a un  Didlionnaire  qui  ne  feroit  point  fait  dans 
nn  ordre  alphabetique  $ ou  a un  magafin  qui 
renferrheroit  des  milliers  de  meubles  mis  en  un 
monceau  & confondus  les  uns  avec  les  autres  : 
& nous  ferions  obliges  pour  y cherchei^les  objets 
dont  nous  avons  befoin , de  perdre  un  temps 
confiderable , que  nousaurions  pu  confacrer  plus 
ntilement  aux  progres  de  nos  etudes.  Les  con* 
noi'lances  trop  borne'es  de  la  plupart  des  penples 
barbares  peuvent  aifement  etre  retenues  dans  la 
memoire  fans  le  fecours  de  l’ordre  5 mais  chez 
les  Nations  civilifees  & eclairees,  les  objets  des 
fciences  & des  arts , font  fi  varies  &r  fi  multi- 
plies , que  la. memoire  &"  la  vie  de  l’homme  font 
trop  courtes  pour  qu’il  puiffe  fe  flatter  de  les  em- 
brafler  tons.  Pour  eviter  cet  inconvenient,  on 
a divife  & fubdivife  -les  fciences  or  les  arts , Sc 
particulierement  la  Medecine,  en  differences  bran- 
ches &:  rameaux.  Neanmoins , il  feroit  bien  mal- 
lieureux  que  le  nombre  feul  des  maladies  fut 
auifi  grand  que  celui  des  objets  multiplies 
de  la  Botanique  &:  de  1‘Hiftoire  Naturelle,  &: 
qu’elles  euffent  , comme  ces  derniers , befoin 
du  talent  de  plufleurs  Medecins  ingenieux  pour 
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£tfe  claflees  de  maniere  a remplir  des  volumes 
entiers. 

Mais  heureufement  les  maladies  ne  font  pas 
a beancoup  pres  auffi  nombreufes  que  le  regne 
vegetal  : s’il  en  etoit  ainfi  , l’homme  entoure  de 
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rant  d’ennemis  auroit  eu  befoin  d’nn  grand  nom- 
bre  de  Medecins ; &:  l’etude  de  la  Medecine  , 
fur-tout  de  la  partie  qui  s’occupe  des  fignes  dia- 
gnoftiques  des  maladies  , feroit  devenue  infini- 
ment  compliquee  8c  plus  embarraflante. 

Le  gout  de  multiplier  les  efpeces  des  maladies 
commenca  avec  la  renaiflance  des  Lettres  en 
Europe  , a une  e'poque  ou  la  grande  veneration 
qu’on  avoit  pour  Ariflote  avoit  introduit  ce  jar- 
gon ridicule  de  faulTe  logique  , qui  confiftoit, 
a fubtilifer  fur-tout,  &:  a employer  des  termes 
&•  des  diftindtions  vuides  de  fens.  Brafavdla  eta- 
blit  deux  cent  trenre-quatre  efpeces  8c  compli- 
cations differentes  de  maladies  veneriennes,  dans 
un  gros  volume  ecrit  il  y a deux  cents  ans.  G. 
Harvey  divife  egalement  le  fcorbut  en  une  mul- 
titude d’efpeces.  Taylor , fameux  Oculifte  8c  Em- 
pirique,  fait  deux  cent  quarante-cinq  efpeces  dif- 
ferentes de  maladies  des  yeux.  De  Haen  voulant 
fe  moquer  de  les  abfurdes  divifions , a dit , qu ’il 
vouloit  auGl  eflayer  d’etablir  deux  cent  cinquante 
efpeces  d Epilepfie.  On  peur  en  dire  autant  de  la 
manie  8c  de  toutes  les  autres  maladies. 
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II  exifte  plufieurs  maladies  , qu’on  peut  ranger 
dans  la  memeclaffeou  le  memeordre,parcequ’elles 
le  reflemblent  par  les  caufes  , les  fymptomes , le 
prognoftique , la  cure  & d’autres  circonftances. 
Telles  font , par  exemple  , les  fievres  intermit- 
tentes  & remittentes,  les  inflammations  locales 
internes , les  hydropifies  , les  maladies  propres 
aux  femmes  aux  enfans , certaines  maladies 
chirurgicales  , comme  les  plaies,  les  fradures  , 
les  luxations , les  ulceres , &c.  II  y a des  prin- 
cipes  generaux  qu’on  peut  appliquer  a toute  une 
claffe  ou  a tout  un  ordre  entier  : mais  il  exifte 
aufli  des  maladies  , qu’on  ne  peut  definir  d’une 
maniere  affez  precife  pour  qu’on  les  range  fous 
un  article  general ; il  eft  difficile  de  leur  afligner 
une  place,  parce  qu’elles  n’ont  aucune  con- 
nexion avec  les'  autres.  Il  eft  prefque  indifferent 
qu’on  les  claffe  ou  non  , pourvu  qu’on  puifte 
les  diftinguer  par  leurs  fymptomes  diagneftiques 
& les  caraderifer  par  des  lignes  affez  precis.  Rien 
ne  feroit  ft  facile  que  de  forger  des  dalles  & 
des  co'mbinaifons  monftrueufes  de  maladies  , ft 
l’on  ne  vouloit  faire  attention  qua  quelque  rel- 
femblance  eloignee  entre  quelques-uns  de  leurs 
fymptomes , a quelque  rapport  entre  leurs  lieges 
refpedifs  , ou  a quelque  analogie  entre  leurs 
caufes  fondee  fur  des  notions  theoriques  k 
d’autres  circonftances  de  cette  nature.  Aufli  le$ 
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Nofologiftes  ont-i!s  varie  leurs  claffificarions  , 
chacun  d’apres  les  idees  qu’il  sen  etoit  formees. 

L’objet  d’une  clarification  eft  d’aider  la  me- 
moire,  Sz  de  nous  mettre  a meme  d’acquerir  des 
connoiftances  d’une  maniere  plus  aifee  Sc  plus 
expeditive  ; en  forte  qu’un  ordre  naturel  , ac- 
compagne  d’un  petit  nombre  de  caraderes  ef- 
fentiels  Sc  faciles  a rerenir , fuffife  pour  nous  faire 
faifir  promptement  la  nature  dune  maladie,  Sc 
la  diftinguer  de  routes  les  antres  fans  nous  trom- 
per  : e’eft  d’apres  ces  avantages  qu’on  doit  juger 
de  la  bonte  d’un  Syfteme  Nof ilogique.  S’il  etoit 
poffible  de  diftinguer  les  maladies  avec  certitude 
par  tin  Ample  fymptome  , ce  feroit  tin  avantage 
inappreciable  , qui  feryiroit  a abregerle  travail 
6c  la  depenfe  des  etudes  medicinales ; mais  c eft 
precifement , fi  je  ne  me  trompe,  un  des  ecueils 
contre  lefquels  plufieurs  Nofologiftes  modernes 
ont  echoue  : a force  de  retrancher  en  depit  de 
la  Nature  les  fymptomes  elfentiels , ils  ont  rendu 
meconnoiffable  Ie  genre 'de  chaque  maladie;  ils 
ont  change  en  vrai  fquelette , oil  Ion  ne  pent 
p us  diftinguer  les  traits  ou  les  caraderes  qui  le 
diftinguent.  D’autres  ont  diftrait  1 attention  de 
-urs  edeurs,  pai  une  enumeration  ennuyeufe 
de  lignes,  dont  la  plupart  font  accidentals.  Sc 
n accompagnent  pas  toujours  la  maladie.  On  peut 
donner  la  deferiptiou  exade  d’un  arbre  Uns 
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compeer  toutes  fes  branches  8c  toutes  fes  feuilles, 
on  d’une  tete,  fans  compter  tous  les  cheveux  qui 
la  couvrent.  Dans  certain.es  maladies  febriles  8c 
nerveules  , il  n’y  a prefque  aucune  fon diion  du 
corps  qui  ne  foit  derangee  : mais  il  n’eft  point 
du-tout  neceflai re,  qu’on  repete  a tout  moment 
tous  les  fymptomes  qui  refultent  de  ce  defordre 
general  ; une  pareille  defeription  nous  expofe- 
roit  a perdre  de  vue  les  principaux  fymptomes 
diagnoftiques  delamaladie.  Les  Nofologift.es  mo- 
dernes  fe  font  fouvent  jete's  dans  les  extremes  , 
8c  ils  ont  plus  d’une  fois  compofe  de  pares  no- 
menclatures. 

Si  dans  certainesNofologies,  les  caradleres  des 
.genres  font  trop  concis , 8c  pour  ainfi  dire  mu- 
tiles  , il  y en  a d’autres  qui  dans  leurs  divilions 
en  clafles,  en  ordres,  en  genres  8c  en  efpeces , 
font  trop  prolixes,  8c  quifurchargent  8c  fatiguent 
la  memoire  par  des  diftindtions  f utiles.  On  a 
abufe,  ainli  que  de  pltifieurs  bonnes  chofes,  de 
la  methode , en  s’y  attachant  d’une  maniere  trop 
rigoureufe  8c  pedantefque.  Les  Nofologiftes  ex- 
ceflivement  methodiques  , ont  introduit  dans 
les  fciences  des  raffinemens  que  le  bons  fens  de- 
favoue.  Semblables  aux  Artiftes,  qui  croiroient 
perfedlionner  une  machine  en  doublant  8c  en 
triplant  fes  reflbrts  , ils  ont  quelquefois  morcele 
une  Ample  maladie,  en  la  divifant  en  diffe’rentes 
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efpeces,  de  maniere  qu’on  eft  embarrafle  d’en 
chercher  les  fragmens  difperfes  parmi  un  grand 
nombre  d’ordres  heterogenes.  Leurs  clafles  &c 
Ieurs  ordres , ainfi  que  le  $ tritium  & !e  Lax  urn 
des  anciens  Methodiques  , font  fou vent  trop 
forces  &■  secartent  trop  de  la  Nature,  en  em- 
braftantdes  maladies  qui  different  effentiellement 
par  leur  nature , Ieurs  caufes , ainfi  que  par  la 
methode  du  traitement  qu’elles  exigent;  & juf- 
qnes  dans  les  cara&eres  generaux  de  plufieurs 
de  Ieurs  claffes  , on  tronve  des  erreurs  effen- 
tielles. 

Un  autre  defaut  chez  la  plupart  des  Nofolo- 
logiftes  , c’eft  de  n’avoir  point  diftingue  avec 
plus  de  foin  les  maladies  les  plus  frequences  Sc 
les  plus  funeftes  a I’efpece  humaine.  II  eft  ab- 
fimcie  de  fe  donner  la  meme  peine  pour  carac- 
terifer  les  cors  , les  verrues  & d’autres  objets 
auffi  peu  importans , que  pour  decrire  les  flevres 
remittentes  & malignes  , la  petite -verole  , les 
phthifies , See.  On  devroit  aufll  decrire  Sc  diftin- 
guer  avec  plus  d’exa&jtude  les  maladies  qui  fe 
con  louden  t aifement  avec  d’autres  ; & il  y a 
certaines  maladies  dangereufe$„  dont  il  faudroit 
remonter  jufqu  a la  premiere  faurce,  pour  pou- 
voir  les  etouffer  dans  leur  berceau.  Boerkaave  , 
Hoffmann  , Sc  plufieurs  autres  Auteurs  fyftema- 
matiques  des  temps  modernes,  one  conlacre  fine 


384  H/sloire  de  la  Medecmc 
clafle  leparee  aux  maladies  des  femmes , &:  une 
autre  a celles  des  enfans ; cependant  la  plupart 
des  Nofologiftes,  en  abandonnant  l’ordre  de  la 
Nature,  n’ont  point  tire  de  la  foule  des  autres 
maladies,  le  grand  nombre  de  maux  qui  affli- 
gent  le  fexe  &:  les  enfans , &:  qui  places  fepa- 
rdment  en  deux  clafles  au-devant  du  tableau  , 
auroient  ete  plus  faillans  & plus  fariles  adiftin- 
guer.  II  feroit  peut-ecre  aufli  plus  utile  de  mar- 
quer  dans  un  ordre  chronologique  les  difterens 
termes  fynonymes , done  les  Ecrivains  celebres 
fe  font  fucceflivement  fervis  pour  defigner  la 
meme  maladie. 

Les  Nofologiftes  ont  encore  mal-a-proposaug-  ; 
mente  le  nombre  des  termes  techniques  de  la  ; 

1 fcience,  qui  ne  fervent  qu’a  embrouiller  &:  a obf-  : 
curcir  routes  les  branches  de  la  Medecine.  Snuvag&s  I 
a donne  a un  de  les  ordresle  nom  d’ ftalluciationcs,  | 
& Morofitates.  II  y a chez  Vogel  des  maladies  ap- 
pellees AlLotriophagia , Sparganojis , Haemafojis,  Aca- 
tapofis , & Carebaria.  Les  Grecs  memes , s’ils  re-  ' 
venoient  au  monde  , feroient  bien  embarrafles  jj 
de  dechiffrer  le  fens  Sc  l’etymologie  de  pareils 
noms.  Si  le  gout  pour  les  Nofologies , . &•  cette 
affe&ation  on  plutot  cette  licence  des  nouveaiixl 
termes  continuent  encore  pendant  un  fiecle  , il  j 
eft  a craihdre  qu’une  affemblee  de  Methodiques-  P 
Nofologiftes  ne  forme  une  nouvelle  langue  , 
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line  nouvelle  orthographe  medicale,  &:  que  tons 
les  anciens  livres  de  Medecine  ne  deviennent 
pour  nous  inintelligibles. 

J’obferverai , pour  excufer  la  critique  que  je 
viens  de  faire  de  quelques  celebres  Nolologiftes, 
que  j’ai  luivi  l’exempledes  Grammairiens.  Ceux- 
ci  penfent  qu’il  n’y  a point  de  moyen  plus  effi- 
cace  & plus  expeditif  pour  enfeigner  les  prin- 
cipes  de  la  Grammaire  , & les  regies  d ecrire 
une  langue  avec  clarte , que  de  mettre  Tons  les 
yeux  les  fautes  commifes  par  les  Auteurs  claf- 
llqiivS  de  cette  langu®.  La  nature  de  cet  Abrege 
ne  me  permet  point  d’entrer  dans  de  plus  grands 
details  fur  ce  fujet.  D’ailleurs , on  fuivra  avec 
in  liniment  moins  de  difiiculte  le  petit  nombre 
dobfer various  que  j’ai  faites,  que  fi  je  m’amu- 
fois  a prefenter  pour  ainfi  dire  en  miniature  les 
traits  generaux  d’une  daffe  entiere  d’Ecrivains. 

Pour  faire  connoitre  les  Auteurs  diftingues  du 
dix-huitieme  fiecle , je  vais  les  ranger  dans  des 
articles  fepares;  dans  lesquels  je  n’obferveraid’au- 
tre  ordre  , que  celui  qui  refulte  d’une  resem- 
blance quelconque  des  fujeu  qu’ils  ont  traites. 
Un  article  (era  deftine  aux  (Euvres  melees , ou 
aux  livres  ecrits  fur  divers  fujets. 

A.  1 itcairn,  Elempita  Medicinae ; J.  Allen,  Sy- 
n°pfa  Umvcrfae  Medicinae  Practice;  Juncker , \onf 
peclus  Therapiae  generahs  ; f.  Home,  Principal  Me- - 
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dicinae  ; la  Medecine  de  Londres  ; G.  Fordyce  , Ele- 
ments de  Pratique  ; W.  Cullen,  le  mime ; J.  Gre- 
gory , le  mime ; Vogel,  Praelectiones  de  cognofcen- 
dis  & curandis  corporis  humani  afjeclibus  ; G.  W. 
Wedel,  Pathologia';  H.  D.  Gaubius,  Infitutiones 
P athologicae. 

F.  Torti  , Therapeutice  fpecialis  ad  febres  quafdam 

pernic'tofas  ; R.  Manningham  , fur  la  fiivre  lente 
( de  febricula  ) ; J.  Huxham  , fur  divers  fujets  , tels 
que  la  Pleurefefx  P eripneumonie  , les fievres  m align es 
nerveufes , la  petite-verole  , & le  mal  de  gorge  gan- 
greneux  ; J.  Fothergill  , fur  le  mal  de  gorge  gan- 
grlneux  ; Helvetius  > de  variolis ; Hillary,  fur  le 
meme  fujet  >fur  les  maladies  des  Bar  hades  , fur 

fair;  Rutty  , Hijloire  de  I'air  ; G.  Cleghorn , fur 
les  maladies  epidemiques  de  Minor  que ; J.  Roger  & 
M.  O’Conn  el  , fur  les  fievres  epidemiques  de  Cork  ; 
J.  Sims,  fur  les  mahidies  epidemiques ; Clarke  , fur 
les  maladies  des  longs  voyages  a t'lnde. 

G.  Cheyrie  , fur  la  goutte  , &T  fur  les  maladies  hy- 
pochondriaques  & hyfieriques  ; B.  Mandeville  , fur 
les  maladies  hypochondriaques  & hyfiiriques.  G.  Muf- 
grave,  \V.  Cadogan , Williams,  & Grant,  fur 
la  goutte  ; N.  Robinfon,  fur  le  mal  de  rate  & les 
vapeurs  ; R.  W hytt , fur  les  maladies  nerveufes  & 
hypochondriaques  ; P.  Sachini  , de  eruditorum  mor- 
tis ; Tilfot,  Avis  au  peuple  , des  maladies  des  gens 
du  mo  tide , dc  de  cedes  des  gens  de  lettres ; G.  C. 
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Schellhammer  , de  humane  animi  affcclibus , & inde 
cxpectandis  in  corpore  bonis  malifque  ; Battie  , fur  la 
fol:e  ; Senac  , Traite  du  cocur. 

J.  Floysr,  fur  Tafhme  ; J.  Millar , fur  Fafthme 
& la  coqucluche ; R.  Bbcmore  Jur  la  confomption  ; 
R.  Ruffel , de  tube  glandular i feu  de  ufu  aquae  ma- 
rinae  in  morbis  gladularum.  • 

Brouvet , B.  Meibo/nius , G.  Amflrong  , &r  W. 
Moff , ont  ecrit  fur  Us  maladies  des  enfans  (l). 

Le  Clerc  , S.  Coulee,  Andry , Sc  T an-Doeveren , 
//-tr  les  vers  des  inteflins  du  corps  humain. 

Quant  aux  maladies  veneriennes  , le  dix-feptieme 
fiecle  en  prefente  un  grand  nombre  d’Ecrivains, 
niais  fort  peu  de  decouvertes  eflentielles , con- 
cernant  leur  cure.  Dans  uotre  fiecle,  J.  Afrucy 
a raflemble  dans  deux  volumes  in- 40.  les  noms 
de  tous  les  Auteurs  qui  avoient  traite  cette  ma- 
tiere,  Sc  prefque  toutes  les  obfervations  effen- 
tiell-s  de  pratique,  relatives  aux  fymptomes  Sc 
i ia  cure  ae  ces  maladies.  On  les  guerit  aujour- 
d'hui  fans  ces  violentes  feconfles  qu’on  faifoit 
autrefois  eprouver  a la  conftitution , par  la  fa- 
livation  6c  la  fueur  copieufes  , qui  devenoient 
li  funeites  a un  grand  nombre  de  malades.  A 


(0  Et  cn  dernier  lieu  Rofcnfkin  & Underwood  ont  t'eric 
les  maladies  dcs  enfans , rUn  cn  Su^dois  & Tautre  en 
Anglois  ; on  fes  a traduits  tous  les  deux  eh  Francois 
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' moins  que  le  cas  ne  foit  extremement  virulent,' 
nous  pouflons  rarement  1’ ullage  du  mercure  au 
point  d’exciter  la  falivation.  Nos  remedes  en  ge- 
neral font,  les  frictions  mercurielles  , les  pilules 
de  mercure  crud , celles  de  calomelas , ou  une 
folution  de  fublime  corrolif , avec  les  deco&ions 
de  gayac  & de  fallepareille.  Je  n’abuferai  point 
de  la  patience  du  Ledteur , en  lui  prelentant  une 
longue  lifts  d’Ecrivains  fur  les  maladies  vene- 
riennes.  Nous  en  avons  un  grand  nombre  de  Trai- 
tes  publies  par  des  Empiriques , dont  la  plupart , 
femblables  aux  infe&es  de  l’ete , ne  font  qu’un 
bruit  palfager , &:  vont  bientot  s’enfevelir  dans 
l'oubli  qu’ils  meritent. 

J.  La  Bruy  ere  ecrivit  fur  t incertitude  des  fgnes 
de  la  wort,  Les  Societes  Philantrcpiqiies  de  Hoi- 
lande  fk  d’Angleterre  ont  publie  differens  Me- 
in oi  res  fur  la  maniere  de  ramencr  d la  vie  les  perfonr.es 
ncyees.  Nous  avons  unTraitede  W.  Cullen  lur  le 
meme  fujet  (i).  On  eft  a prefent  revenu  des  fauftes 


(i)  La  Methode  de  rappellcr  a la  vie  les  Noytfs  date  du 
dix-feptieme  fiecle  j le  premier  ouvrage  £crit  cn  Allcmand  (ur 
certe  matiere , db  de  Scbafticn  Albinus.  Voycz  f Introd.  m 
Hijlor.  Medic.  Litter.  , de  Blumenbach  pag.  307.  A la  So- 
ciete  d'Amfterdam  pour  fauver  les  No>es,  erablic  cn  17^7 
& a cellc  de  Londres , etablie  cn  1774  fous  le  nom  de  Human. 
Society  , il  faut  ajoutcr  cellc  dc  Paris  , fondec  en  1771  fous 
le  nom  dEtabliJJemcnt  en  fax  cur  des  Noyes. 
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idees  fur  les  poumons  &r  Peftomac  , qu’on  re- 
gardoir  comme  remplis  d’eau  dans  de  pareils  ac- 
cidens,  ainfi  que  dn  rude  traitement  qu’on  fai- 
foie  efluyer  aux  Noyes,  en  les  fufpendant  la  tete 
en  bas.  On  en  a fauve  un  nombre  confiderable 
par  la  chaleur  , les  fri&ions  continuelles , Pin- 
iufflation  d’air  dans  les  poumons  , & la  fume'e 
du  tabac  introduite  dans  l’anus. 

Je  rapporterai  fous  [’article  d’CEuvres  melees ; 
De  Haen , ratio  medendij  C.  Letfom  , j^demoires  dc 
M~.de cine  ; D.  Monro  , fur  Chydropife  ; Young  , 
fur  les  effas  de  V opium  (i)  ; Nihell  , crifes  predites 
par  lepouls  (a);  Percival , Ejfais  de  Midecine  j Ait- 
kin , Idees  fur  les  hopitaux  ; N.  Robinfon , fur  la 
picrre  & fur  la  gravelle.  G.  Baker  , fur  la  colique 


* (1)  Nous  avonS  deja  obfcrv4  a la  note  pag.  31 6 , que  Tralles 
a aufli  cent  fur  1’  Opium . Leigh  a depuis  peu  publie  un  petit 
Traite  fur  le  meme  fujet.  Cette  drogue  merite  d’autant  plus 
1 attention  & les  recherches  des  Praticiens  , qu’il  femble  qu’on 
peut  1 admindher  dans  plufieurs  maladies  : on  l’a  de  nos 

jours  employee  dans  les  fibres  intcrmictcntes  & dans  la  ve- 
role. 


U)  On  nepeut  parler  del  ouvrage  de  Nihelljfur  le  pouts,  fans 
e rappeller  Solano  de  Luquc,  Mddocin  Efpagncl  qui  1'a  pr&Afc 
ans  ccttc  doftrine,  par  un  ouvrage  Efpagnol  public  en  i737, 
myoL  ’ & dom  cclui  de  Nihell  n’eft  qu’un  abr 6g6.  A ce  dcr- 
mer  Auteur  fucc*dfcrent  de  Border,  qui  a dgalement  rraitd  cette 
niat.ere  dans  fes  recherches  fur  le  Pauls  par  rapport  auX  Crifes 
Strack,  connu  pat  divers  ouvrages  dc  Pratique  ainfi  qUe  pa’ 
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&T  fur  k poifon  de  plomb  ; Biancili  , Hifloria  He- 
pans  ; Mudge  , Defer  ip  tion  d'un  lnfpiratoire  pour 
incroduire  des  vapeurs  medicurnenlcufes  dans  la  bou- 
che  & dans  les  poumons  (l). 

Pour  la  Medeeine  &:  la  Chirurgie  legale  , nous 
avons  F . Fidelisf .Amm*n,M.  Alter & J.Bofm(l). 
G.  .Fuller  a ecrit  Jur  I’utiliu  de  fexercice  ; G. 


un  Traite  fur  1c  pouls,  & Fouquet , auteur  de  YEjfai  fur 
le  Pauls.  La  Science  Splvygmique , negligee  par  Hippocrate , 
expofee  tr&s  en  detail  par  Galien  , a ete  dans  ce  fieclc  relTu- 
citec  avee  une  erp£ce  d’enthoufiafme , que  le  temps  & des 
obfervations  multiplies  pourront  feuls  detruire  ou  juftificr. 
Les  Medecins  Ghinois  (ont,  a ce  qu’on  die , tres-minutieux 
dans  1’examen  du  pouls. 

(i)  On  peut  voir  dans  la  Medeeine  Domeftique  du  Docteur 
Buchan  , tradu&ion  Fran^oife  , Table  des  Matires  , a l’article 
infpiratoire , la  defeription  detailiee  de  cer  inftrument  , au 
moy<jn  duquel  on  peut  faire  pailer  dans  la  gorge , dans  la 
trachec  art&re  & dans  les  poumons,  un  air  charge  de  vapeurs. 
humidcs  ou  de  particules  pro  pres  a guerir  les  differentes  af- 
fections de  ces  parties. 

( i ) Nous  avons  parlC  de  Fidelis  a la  note  de  la  pag.  33S. 
J.  Bohn,  dont  l’Autcur  a fait  deja  mention  a la  page  559  , 
mourut  en  1718.  Ses  ouvrages  ont  etc  publics  cu  partic  dans 
ic  dix-feptime  & cn  partie  dans  le  dix-huitime  fiCcle.  Welfch 
que  jai  deja  place  parmi  les  Ptaticicns  du  dix-leptiemc  fieclc 
(a  la  note  page  339),  a aulTi  ecrit  fur  la  Medeeine  Le- 
gale. f hr.  Got.  Buttncr  a publi  ditterens  Traitts  furla  meme 
manere  dans  le  courant  de  notre  fieclc.  Schicgct  a rccucilii 
& public  difFCrcns  opufculcs  de  Medeeine  Legale  fous  le  titre 
Opufcula  ad  Meakinam  forenfem  fpetteuitia , Lips.  1785.  * 
vol.  in- 8°. 
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Cheyne  , fur  les  moyens  de  confcrver  la  / ante : & de 
prolonger  Li  vie  , &TC.3  J*  Arbuthnot , fur  le  regime 
& fur  les  alimens  ; N.  Andry  , nous  a donne  nn 
Trane  des  alimens  ; J.  Armftrong,  1’  Art  de  conferver 
la  fame  ; Barry  , a ecrit  fur  les  vins  (i)  > Tiflot  & 
D.  Buchan  , fur  la  Medecine  Domefdque. 

J.  Furltenau , a publie  un  Traite  de  defderatis 
Medicis  \ J.  Gregory  y fur  les  devoirs  dii  Medecin  ; 
nous  avons  aufii  un  ouvrage  intitule  le  Machiavel 
en  Medecine  (l). 


(i)  J’ajoute  aux  Auteurs  didtetiques,  Neumann  , dent  j’ai 
dqa  pane  a la  note  page  316,  Lorry,  auteur  du  Traite  fur 
I'ufage  des  Alimens , -pour  fervir  de  commcntairc  aux  Livres 
Dihetiques  d'Hippocrate , Richter,  connu  par  fes  Pr&cepta 
d'utetica  , Plencfc  par  fa  Bromatologia , & Zuckert  par  divers 
Traites  Didtdtiques  , qu’il  a publies  en  Allemand. 

(1)  L' Ouvrage  de  Penelope , ou  Machiavel  en  Medecine , 
eft  un  Ecrit  Satyrique  compofe  par  la  Mettrie , & publie 
en  1748  en  3 vol.  in- 11.  Aux  Ecrivains  praticiens  du  dix- 
hultieme  fiecle , on  peut  encore  ajouter  Buchner  , Carl  , 
Hccquet , patron  de  la  Saignec,  Sc  peine  par  le  Sage  dans 
fon  G.lblas  fous  Ic  nom  du  Dodtcur  Sangrado.  Silva  Sc  Andry 
ont  ecrit  contrc  Hecquet  au  fujet  de  la  Saignee.  Quefnay 
eft  dgalement  connu  par  fes  dcrits  fur  la  Saignec  , mais  plus 
encore  par  fesderits  politique* , qui  lui  affignent  lc  premier  rang 
parmi  Ids  Economises.  Schrocder,  qui  nous  a laifle  d’excellcntes 
difiertations  Acaddmiqucs  fur  diffdrens  fujets  de  pratique  , 
Werlhof  , dont  j’si  parle  a la  note  pag.  ipp.  Eller  , Ludwig  , 
Quarin  , Mcdicus , Zimmermann,  Piquer  , Ktcmpf,  connu  par 
fa  nouvclle  Mdthodc  de  traitcr  les  aiFcdtionsHypochondriaqucs, 
IJnzer,  Kladthof , Yalcarenghi,  Cotunnius , Sc  Sarcone  four 
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La  Medecine-  Veter inaire  a eu  egalement  fes  Ecri- 
vains.  Gibfon  & Bartlet  one  eerie  fur  les  maladies 
de  Chevaux.  Pour  celles  des  Moutons  & du  gros 
Beeail,  on  trrouve  differens  Aureurs  dans  la  col- 
lection de  Haller } & dans  un  ouvrage  periodique 
eerie  en  Iealien  lous  le  tide  de  Giornale  de  Litte- 
rati  (i). 


des  Ecrivains  celebres  du  dix-huiti&me  fitcle , ainfi  que  Stoll  , 
que  la  mort  a trop  tot  enleve  a la  Medecine,  & Sellc  qai 
honore  notre  fiecle , & qui  honorera  une  grande  partie  de 
celui  qai  va  lui  fuccdder , fi  les  veeux  dc  tous  ceux  qui  s'in- 
tercfTent  aux  progres  de  la  Science  , font  e^auces.  On  ne  doit 
pas  oublier  l’Abbe  l’Epee  , qui  de  nos  jours  a perfeftionne 
au  grand  avantage  de  l’humanite  malheureufe  , un  Art.deja 
connu  depuis  le  dernier  fiecle  : L’ouvrage  dc  J.-C.  Amann 
intitule,  Metkodus  qua  qui  furdus  natus  eft  , loqui  difeere 
pojjit  ( Voyez  pag.  356)  , fut  publie  a Amftcrdsm  en  1691  , 
in- iz.  D’autres  attribuent  cette  ddouverte  a "Wallis.  Fc-yjoo 
dans  fes  Cartas  Eruditas  , Tom.  m.  Madrid  i7?4  pag.  349  , 
en  fait  honeur  a un  Benedidin  Efpagnol.  Buchner  , dont  jc 
viens  de  parler  au  commencement  dc  cette  note  , a aulli  pu- 
plie  en  Allcmand  un  Trait  e fur  le  moyen  de  guerir  les  Souras , 
Hal.  17  jg. 

(1)  La  Collection  dc  pluficurs  Ecrivains  Vdcrinaircs  Grecs  , 
faite  au  dixieme  fiecle  par  ordre  de  Gonftantin  Porphyro- 
gcncte  , Empcreur  dc  Conflantinople  ( Voyez  Fabricius  , Bi- 
blioth.  Grcc.  Tom.  vi.  pag.  494.  fqq.  ) , fut  imprimee  a 
Bale  en  1537,  in- +9.  , apr&s  la  publication  dc  la-  tradudion 
Latine  dc  ccs  Auteurs , faite  cn  1530,  par  J.  Ruellius.  Vcgccc , 
( auteur  du  quatriemc  iidlc  ) , profitant  des  connoilfances 
dcs  Vdcrinaircs  Grecs,  compofa  les  quatre  livres  dc  fa  Mulo- 
mcdlcina.  Apr&s  la  rcnaillancc  dcs_  Lcttrcs,  1c  premier  Ecrivain 
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On  pourroit  peut-etre  attribuer  a ma  negli- 
gence on  d mon  ignorance  , de  n’avoir  point 
parle  plus  en  detail  de  la  Pathologie  de  Gaubius ; 
livre  qui  fert  aujourdliui  de  texte  aux  lecons  de 
plufieurs  Univerfites  (i).  J’ai  long-temps  confi- 
dent les  divers  Syft£mes  de  Pathologie  , fans  en 
excepter  celui  de  mon  ancien  & favant  mditre 


Veterinaire  eft  Laurent  R.ufius , auteur  du  feizidme  fiecle  : Ton 
Hippiatria  eft  imprime  a Paris  1551,  in'fol.  Francois  de  la 
Reyna,  publia  Ton  Traite  Efpagnol  intitule  de  Albcyteria 
en  1564.  ( Voyez  la  note  pag.  245.  ).  lngraffias , ceiebre 
Anatomiftc,  publia  en  i?<58  , un  Traitd  intitule  : quod  Ve- 
terinaria  Medicina  formaliter  una  eademque  cum  nobiliore 
hominis  Jit ; vraifemblablement  dans  la  vuc  de  combattre  les 
prdjuges  qui  s’oppoloient  aux  progrds  d’un  Art , qui  perfc&ionne 
pourroit  contribuer  au  bonheur  de  l’homme.  Charles  Ruinus 
&:  J.  Heroard  publierent  a la  fin  du  memefiecle  l’Anatomie  du 
Cheval.  Ramazzini  & Lancifi  ont  fait  connoitre  au  commen- 
cement du  dix-huitidme  fiecle  l’Epizootie  des  Boeufs.  Paulet 
a au/Ii  ecrit  fur  les  maladies  Eqijootiqucs  ; & Krunitz  a donne 
en  Allcmand , un  Catalogue  des  principaux  Ecrits  fur  cette 
matierc.  Erxlcben  a public  dans  la  memc  langue  differens 
Traites  Vetdrinaircs ; ct  Stubbs  a enrichi  lAuatomie  comparce, 
par  un  ouvrage  Claflique  qu'il  a public  en  Anglois  fur  1 ‘ Ana- 
tomie  du  Cheval.  La  Fofic,  Bourgclat  & Vitet  font  tres-connus 
parmi  les  Ecrivains  Veterinaires  de  la  France.  On  peut  ajouter 
a tous  fes  dcrits  1 'Expofe  des  moyens  curatifs  & prefervatifs 
contre  les  maladies  pejlilcntielles  des  betes  li  corncs  , par 
Yicq-Dazyr,  Paris  1776, 

(1)  Nous  avons  unc  Pathologie  plus  rdeente , publiec  par 
Nictzki , fous  lc  titre  d Elemcnta  Pathologin  uniyerft. 
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Gaubius  , comme  des  ouvrages  imparfaits.  II? 
font  en  general  trop  pleins  de  fubtilitcs  pour  la 
pratique  de  la  Medecine  , Sc  fe  refientenr  en- 
core des  reveries  des  Medecins  Galeniftes,  Chy- 
niiftes  Sc  Mecaniciens. 

La  Pathologic  des  maladies,  dependantes  de 
caufes  externes  on  internes  , eft  Ians  contredit 
beaticoup  plus  eclaircie  & mieux  entendue  par 
les  Modernes ; mais  ces  progres , il  faut  I’avouer  , 
n’ont  pas  avance  nos  connoiflances  dans  la  Me- 
thode  de.  la  cure.  Celt  une  efpece  de  proverbe  , 
fort  accredits  parmi  le  vulgaire  : raconte  an  Me - 
deem  ta  maladie  , il  e;r  trouvera  hientot  le  remede. 
Cela  peut-etre  vrai  dans  certains  cas;  il  eft  faux 
dans  beancQup  d’autres.  Les  Auteurs  fe  fuivent 
les  tins  les  autres  , Sc  nous  recommandent  de 
perfec&onner  l’Hiftoire  des  maladies  ; multiplier 
les  obfervatioTis  eft  le  cri  general.  Cependant  nous 
avons  de  tres-bonnes  hiftoires  de  la  goutte , de 
la  pierre,  des  maladies  confomptives,  de  l’afthme, 
de  la  pelle , de  l’epilepfie  , de  l’apoplexie , de 
la  paralyfie  , de  la  manie  , des  maux  de  tete  , 
des  fcrofules , de  l’hydropifie,  du  cancer,  de  la 
gangrene , de  la  mortification , &:c.  Pour  combat- 
tre  avec  plus  de  fucces  les  maladies  &:  la  more, 
il  ne  nous  manque  aujourd’hui  que  des  remedes, 
des  remedes  , Sc  encore  des  remedes.  Notre  me- 
thode  Sc  nos  moyens  les  plus  efficaces  de  trap 
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itr  les  maladies  que  je  viens  de  nommer,  n out 
point  un  grand  avantage  fur  ceux  des  Anciens  . 
c’eft  ponrquoi  je  rfai  guere  inlifte  ou  plutot  j ai 
garde  le  ltlence  fur  cette  partie  de  la  pratique  mo- 
derne. 

ART  DES  ACCOUCHEMENS. 

II  n’exifte  parmi  les  anciens  Medecins  Grecs, 
Remains,  ou  Arabes,  aucun  traite  qu’on  pit  die 
appeller  un  lyfteme  complet  & regulier  fur  1 Art 
des  accouchemens , encore  moms  fur  les  mala- 
dies des  enfans.  Hippocrate  parle  tres  au  long  des 
maladies  des  femmes  5 mais  fes  preceptes  con- 
cernant  les  accouchemens , ainli  que  ceux  d’Ae- 
tius  , ne  font  que  les  preceptes  d’un  Art  qui 
etoit  encore  dans  l’enfance. 

Ambroife  Pare , Chirurgien  Francois  du  feizieme 
fiecle  j eft  parmi  les  Modernes  un  des  premiers 
qui  aient  reforme  & avance  TArt  des  accouche- 
mens (1).  La  plupart  des  Ecrivains  celebres  fur 


(1)  On  peut  regardcr  Rhodion  (ou  Rofflin  ) , Medccin  du 
feizieme  fi&clc  , comme  le  reflaurateur  de  l’Art  des  accouchc- 
mens  apres  la  renaidance  des  Lettres.  Le  meme  fiecle  vit 
paroitre  les  Traites  de  Rueff,  Medccin  de  Zurich  , & de 
Rcif,  Medecin  dc  Strasbourg,  fur  le  meme  fujet.  Roufict , 
grand  d^fenfeur  dc  I’opdration  C<£(ariennc  , & Guillemeau  , 
difciplc  d Ambroife  Par<£,  appartiennein  au  mcmc  fiecle,  qui 
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cet  Art , qui  ont  fuccede  a cet  Auteur,  font  des 
Francois  ou  des  Anglois.  Haller  obferve , qu’en 
1 62.7  il  n’y  avoit  a Rome  qu’un  feul  Accoucheur. 
Nous  pouvons  aujourd’hui  citer  un  nombrecon- 
fiderable  de  ces  Artiftes  qui  pratiquent  en  An- 
gleterre. 

L’objet  principal  de  l’Art  des  accouchemens 
cliez  les  Modernes  , confifte  a decrire  la  ftruc- 
ture  du  baffin , par  ou  1’enfant  doit  paflfer  avant 
la  delivrance  ; celle  des  parties  naturelles  de  la 
femme ; les  figr.es  de  la  groffelTe ; le  mecanifme 
de  la  generation  , de  la  nutrition  , du  develop- 
pement  gradual  & de  la  forme  du  fetus;  celui 
de  l’accouchement  tant  naturel  qu’artificiel ; les 
caules  des  accouchemens  laborieux  , &:  les  fe- 
cours  necefaires  qu’on  doit  donner  dans  de  pa- 
reils  cas;  les  maladies  particulieres  aux  femmes 
avant  &•  pendant  la  geftation,  celles  qui  fuivent 
l’accouchement , ainfi  que  les  maladies  des  en- 


nous  offre  encore  la  fameufe  Collcftion  des  difretens  Auteurs, 
Grecs  , Arabcs  & Latins  , Ancicns  & Modernes  qui  avoient 
^crit  fur  les  maladies  des  femmes  , & fur-tout  des  femmes 
enceintes  ou  en  couchc.  La  premiere  Edition  de  cettc  collection, 
publiec  en  1566,  in- 40. , eft  due  a Wolf ; la  fcconde  a Cafpar 
Bauhin  , en  if  86,  in- 40. ; Spachias,  que  M.  Blaclc  Place  parmi 
les  Accoucheurs  du  feiz^rue  fiecle  , publia  la  troifiCme  avec 
des  additions  confidt'rablcs  , en  1597  , in  fol,  Yoyea  Eabricius, 
Bibliotk.  Grtc.  vol.  xii.  pag.  700.  fq<j. 
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fans  &:  leur  cure.  On  voit  que  route  la  fcience  de 
1’accoucheur  n’eftcompofe  que  de  materiaux em- 
pruntes  de  l’Anaromie  & de  la  Medecine  pra- 
tique. L’Art  des  accouchemens  forme  aujour- 
d’hui  un  cours  regulier  de  lecons  Academiques, 
dans  plufieurs  Univerlites  , oil  Ton  expliquele 
mecanifme  du  part  avec  touies  fes  variations  pof- 
fibles  fur  des  pieces  qui  reprefenteftt  la  mere  & 
l’enfant. 

Les  caufes  des  accouchemens  Jaborjeux  font 
en  tres-petit  nombre , & dependent  de  la  mere 
ou  du  fetus.  Ce  dernier  peut  fe  trouver  dans  une 
pofition  contre-nature  , etre  trop  volumineux 
avoir  une  hydropifie  de  tete,  ou  etre  mort;  la 
mere  de  fon  cote  peut  avoir  un  baffin  trop  etroit 
ou  mal  con  for  me,  des  vices  de  l’uterus  ou  du 
vagin,  etre  d’une  complexion  tres-foible,  &c.  : 
tomes  ces  circonftances  pen  vent  rend  re  un  ac- 
couchement laborieux. 

Les  maladies  dangereufes  qui  accompagnent 
ou  qui  fuivent  le  part , font  egalement  en  petit 
nombie  : telles  font  les  flux  exceffils,  les  fievres 
de  Iait , les  inflammations  de  la  matrice  & du 
peritoine,  la  fuppreffion  du  lait,  &:  fes  depots 
fur  quelque  organe  vital,  la  fuppreffion  fou- 
daine  des  lochies , la  fievre  miliaire , dc  quel- 
quefois,  mais  rarement , une  fievre  maligne  &c 
contagieu  fe. 
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Les  Ecrivains  celebres  qui  ont  traite  de  l’Art 
des  accouchemens  pendant  le  dix-feptieme  fiecle, 
font,  C.  Viardel , Chamber  lay  ne  , &:  F.  Manriceau. 
Ce  dernier  publia  un  peu  apres  le  milieu  de  ce 
fiecle  en  deux  volumes  in  -40.  tout  ce  qui  con- 
cerne  l’Art  des  accouchemens.  Chamberlayne  de 
Londres , invanta  nne  nouvelle  efpece  de  for- 


ceps, qui  demeura  pendant  quelque  temps  comme 
un  fecret  dans  fa  famille , mais  qui  fut  enfuite 
decrit  & public  par  Chapman  & Giffard.  Lorfque 
l’enfant  prefente  la  tete  la  premiere , le  travail 
devient  quelquefois  trop  difficile  , la  Nature  n’cft 
point  en  etatr  de  pouffier  l'enfant , & les  forces 
de  la  mere  s’epuifent.  Dans  cette  occafion  la 
main  feule  de  1’ Accoucheur  peut  fouvent  fuffire 
pour  aider  la  Nature  : les  bandes  (1)  des  Anciens 
etoient  d’une  application  difficile  , &:  fouvent 
elles  ne  produifoient  ail  cun  effet;  cette  difficulte 
donna  lieu  a l’invention  du  forceps , qu  on  per- 
feClionna  graduellement  dans  la  fuite.  L’ufage 
de  cet  inflrument  confifte  a laifir  la  tete  de  l'en- 
fant  , a l’exrraire  de  cette  maniere  fans  lui  caufer 


la  moindre,  lefion  (1). 

Le  dix-huitieme  fiecle  nous  prefente  differens 


(i)  Voyc7.  la  not.  zj.a  la  pag.  177. 

(1)  Lc  dix-feptieme  licclc  picfenrc  encore  deux  cclebrcS 
Accoucheurs,  Louifc  Bourgeois  (ou  Bourficr),  d’Am* 
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Auteurs , qui  ont  publie  des  rraites  &r  des  fy f— 
temes  d’accouchemens.  Tels  font.  Chapman  , Gif- 
fard , H.  Deventer , £.  La  Motte , & Levret.  Nous 
avons  un  Abrege  de  cet  Art , publie  par  Man- 
ningham  : &z  un  fyfteme  complet  & incompa- 
rable , corn  pole  par  VP.  Smellie  , qui  perfeclionna 
aufli  le  forceps.  II  n’y  a pas  long- temps  que  /. 
Forjter  a publie  un  Abrege  fyflematique  d’accou- 
chemens ; A.  Hamilton  en  a compofe  un  pareil 
depouille  de  rous  les  tertnes  de  l’Art,  afin  de  le 
rendre  intelligible  aux  femmes.  J.  Leake - a ecrit 
fur  les  maladies  des  femmes  enceintes  & des 
•femmes  en  couche.  AJlruc , que  nous  avons  deja 
cite  , avoit  deja  compofe  un  traite  des  maladies 
des  femmes  en  general  (i). 

Ce  qu  on  appelle  operation  Cefar  lennc  confide 


nroife  Pare,  & qui  a ecrit  en  Francois  , & Jiiftinc  Siegmund 
(nee  Diccerich  ) qui  puhlia  en  1691  , un  Traitd  en  Allcraand 
intitule  : Brandeburgifche  Hofwehemutter.  On  ne  doit  point 
palTcr  fous  filence  Roonhuyfcn  , celebre  accoucheur  Hollan- 
dois  de  ce  nieme  fiecle. 

(0  Denys  , Medecin  Lithotomifte  & Accoucheur  Hollan- 
dois , que  M.  Black  place  parmi  les  Chirurgiens  ( plus  bas  ) , 
Rccdercr  ProfeiTeur  de  Gottinguc , comm  par  fes  Element  a 
Artis  obftretncU  , &c.  , & Puzos , Chirurgicn  de  Paris,  dont 
nous  avons  un  Traite  des  Accouchemehs  , font  auffi  des  Ecri- 
Va,ns  liu  dix-huirieme  facie  ; aUxqUcis  la  pefarire  aioutera 
Baudelocquc,  calibre  Accoucheur  dc  Paiis,  coanu  par  Con 
Art  des  accouchemens. 
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dans  une  incilion  faite  a la  matrice  a travers  les 
mufcles  abdominanx  d’une  femme  enceinte,  qu’on 
ne  pent  accoucher  d’aucune  autre  maniere  par 
les  voies  natu relies.  Les  Anciens  ne  pratiquerent 
jamais  cette  opc' ration  , fi  ce  n’eft  immediate- 
ment  apres  la  rnort  de  la  mere , dans  la  vue  de 
fauver  s’ll  etoit  poffible , fon  fruit.  Les  Chirur- 
giens  & les  Accoucheurs  modernes  ont  hafarde 
cette  terrible  operation  pour  fauver  l’enfant  & 
la  mere,  dans  les  cas  oil  celle-ci  etoit  rachi- 
tique  , ou  fi  mal  conformee  , que  la  voie 
par  ou  .Lenfant  doit  pafTer  etoit  prefque  fermee 
par  la  projection  des  os.  Dans  une  fi  defelpe- 
rante  extremite  , on  a depuis  quelque  temps 
rente  &z  recommande  une  autre  operation , qui 
confifte  a Sparer  par  un  inftrument  tranchant 
les  os  du  baffin  a la  partie  anterieure  &.  infe- 
rieure  de  leur  connection  (i).  Je  ne  dirai  .rien 
en  faveur  de  ces  horribles  operations ; heureu- 
fement  ce  ne  font  que  d.s  phenomenes  prefque 
aufli  rares  que  les  tremblemens  de  terre.  On  a 
peut-etre  reuffi.  dans  un  petit  nombre  de  cas  a 
prolonger  par  ces  lortes  de  boucheries  la  vie  de 


(i)  Ccft  cc  qu’on  appellc  la  Section  de  la  Symvhyfc  des 
os  pubis.  Ceux  qui  ddfircnt  connoitrc  l’Hiitoirc  dc  cette  dc- 
couvertc  due  au  Dodtcur  Sigault , peuveuc  confulttr  1c  49  vol. 
du  Journal  de  Medecine. 


de 
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quelques  individus  du  fexe,  qui  n’ont  eu  enfuitc 
qu’une  exiftence  malheureufe ; niais  il  eft  a crain- 
dre  que  ces  operations  ne  tournent  par  leurs  con- 
fequences  au  defavantage  du  Public  ; qu’elles  ne 
contribusnt  a eteindre  route  fenfibilite  , & a 
exciter  une  emulation  barbare  ; & qu’elles  ne 
deviennent  pour  Ies  hoiiimes  ignorans  & teme- 
raires  des  exemples  tres-dangereux.  il  y a lien 
etc  croire  que  plufieurs  femmes  onr  peri  avec 
leurs  fruits,  vidimes  des  mftrumens  des  Accou- 
cheurs, qui  par  ignorance  ou  par  vanite  fe  font 
emp  relies  de  faire  parade  de  Ieur  adreffe  fans  at- 
tendre  Ies  efforts  falutaires  de  la  Nature. 

La  demiero  obfervation  que  j-  dois  fire  an 

f“,el:  Qe  1 Art  des  accouchemens , c'eft  d'expri- 
per  mes  voeux  pour  quon  ecabliire  dans  tomes 
lesgrandes  villesde  PEurope,  des  Ecoles  dettinfe, 
a former  des  fehtmes  a cet  Art  Sc  a les  autorifer 
a p piq  ,er  ies  accouchemens.  Ceil  fans  centre- 
d t la  Nature  qu.  fait  ies  principles  foncHons 
dans  !e  part;  mais  la  Nature  eft  auffi  fujetce  ‘ 

“ crreu7  ’ & a r°uvent  befoin  qu’on  i'aide 

& qu  on  la  dirige.  Dans  ce  cas  1 ’ignorance  Den- 

la  ;troubler  &•  l’&arer  Ip  „i  ' , “ P'"u 

ct>aici  tie  plus  en  plus,  fl  elt 

on  ne  pent  pas  plus  abfurde  d'imauiner  , ou'o  , 

peut  apprendre  l’Art  des  accouchemens  comm'e 

par  mfp, ration  . par  fa  feuIe  experience  & fj 

tre  Par  P«tf°n„e,  tandis  quele  „i4r 
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le  plus  grottier  exige  quelques  annees  d’appren- 
tilfage.  On  pent  regarder  avec  jufte  raifon  ce  de- 
faut  de  police  comme  un  obltacle  a la  popula- 
tion. 

C H I R U R G I E. 

La  Chirurgie  , en  ne  prenant  ce  terme  quedans 
Ton  acception  precife  , s’occupe  principalement 
des  plaies , des  fra&ures , des  luxations , des  abf- 
ces , des  ulceres  , des  differentes  operations  ma- 
nuelles , des  inftrumens  &■  des  bandages  ; ce  font 
les  objets  dont  traitent  les  fyftemes  generaux  de 
cet  Art. 

Parmi  les  ecrits  chirurgicaux  des.Anciens  qui 
font  parvenus  jufqu’a  nous , il  n’y  a que  ceux 
d’  Hippocrate  , de  Ce/fe,  de  G alien , de  Paul  d’E- 
gine  d 'Albucajis  , qui  pofl'edent  un  merite  reel. 

Ap  res  les  Arabes , on  n'a  commence  a faire  de 
nouvelles  decouvertes  en  Chirurgie  , que  dans 
l’intervalle  des  derniers  trois  cents  ans.  Je  ne 
connois  meme  aucun  celebre  Ecrivain  Chirur- 
gien  en  Angleterre  avant  les  derniers  cent  trente 
ans  qui  ont  precede  l’epoque  ou  j’ecris.  Hcijler 
obferve  «qu’en  Allemagne,  toutes  les  operations 
„ chirurgicales  etoient  abandonnees  aux  Empi- 
„ riques , meme  jufqu’au  commencement  du  dix- 
huitieme  fiecle  : le  refte  le  contentoit  de  traiter 
„ une  plaie  , d’ouvrir  une  veine  ou  un  abides. 
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» de  reduire  un  os  luxe  on  fra&urej  mais  ils  ne 
» fe  hafardoienc  prefque  jamais  a faire  une  ope- 
ration  difficile  ».  Le  raeme  Autenr  parle  auffi 
de  lear  ignorance  profonde  dans  la  langue  La- 
tine. 

. • y 

Le  premier  ouvrage  chirurgical  du  feizieme 
fiecle  (i)  qui  merite  d’etre  diftingue  , eft  celui  de 
J.  Carpi  \ mais  il  a ete  eclipfe  par  ceux  des  Ecri- 
vains  qui  lui  ont  fuccede.  Fabrice  d’ Aquapendente , 
Auteur  Italien  , publia  un  Syfteme  de  Chirurgie, 
qui  renferme  la  deicription  des  differentes  ma- 
ladies , accidens'  & operations.  Boerhaave  en  par- 
lant  de  cet  Ecrivain , dit  : ilk  fupcravit  ornnes  , 
6*  nemo  illi  hanc  difputat  gloriam  ; omnibus  potius 
quam  hocce  carere  pojjumus,  Ambroife  Pare , content- 
porain  d’ Aquapendente , enrichit  la  Chirurgie  de 
plulieurs  decouvertes  importafites , qu’on  trouve 
dans  fa  collection  des-cas  des  plaies  , de  frac- 
tures &:  d’autres  accidens  qui  arrivent  en  temps 
de  guerre.  Cette  partie  de  Chirurgie  militaire  ne 
pouvoit  etre  que  defedueufe  chez  les  Anciens  , 
qui  ignoroient  la  poudre  a canon  & les  arrnes 
a feu.  Pari  pretend  avoir  invente  le  premier  la 


(i)  Nous  avons  indique  a la  pag.  ioi  not.  i les  Cliirur- 
gicns  qui  ont  precede  cctte  ^poque. 
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maniere  de  coudre,  ou  de  lier  par  une  aiguille 
enfilee  de  foie  ciree,  les  extremites  des  groffes  ar- 
tercs  a la  lu  te  de  Ltmput&tion  de  qnelque  mem- 
bre.  dependant  la  ligature  des  vaiifeaux  (anguins 
ell  une  pratique  renouvellee  des  Amiens,  qu’on 
avoit  negligee  dans  les  temps  ddgnorance  en  Ini 
fubftituant  le  fer  chdud , les  cauteres  &:  les  forts 
aftringens.  B.  Maggius  &:  Bctal  publierent  des 
traite's  fur  la  cure  des  plaies  faites  par  des  armes 
a feu  ; &:  /.  A.  a Cruet  un  Syfteme  de  Chirur- 
gie  (0- 

La  Chirurgie  s’enrichit  encore  an  dix  leptieme 
fiecle  par  difFerens  ouvrages  , diflferentes  ob- 
fervations  detachees.  Les  principaux  Ecrivains 
de  cette  epoque,  font,  M.  A.  Stver'm  , V.  Vidius , 
R.  Wfman  , Le  Clerc  , /.  Scultet , J.  Man get , C. 


(i)  Le  feizieme  fi&cle  nous  ofFrc  encore  Bmnfchvig  , Ic 
premier  parmi  le?  Allemands  qui  ait  ^cric  en  Languc  Al- 
lemande  des  Inftiturions  de  Chirurgie  , Vurz  , Chirurgicn 
dc  Bale,  Jean  de  Vigo,  dont  M.  Black  a deja  parle  a la 
png.  no  , BartiJch  , ocurifliede  Dretde,  Fiotavanti  S:  Arcarus, 
tons  deux  connus  par  les  baumes  qui  portent  leurs  noras  , 
& enfin  Tagliacocci , profeftcur  de  Medecine  & de  Chirurgie, 
a Bologne  fa  natrie , & tres-fameux  par  Ton  livre  , de  cur- 
torum  Chirurgia  per  injitioncm , liv.  n Venet.  1597  , in-fol. 
ni  i!  enfeigne  la  Metholc  dc  rdtablir  le  net,  lc«  oreillc?,  les 
lev  re?  Sec.  en  ca?  dc  mutilation  , moyennaot  des  morccaux 
de  pcau  pris  du  bras. 


rl  de  la  Chirurgie.  4°^ 

JMagati  3 Spigel , F,  de  Hdden  , T.  Bartholin  , & 
F . ce  Marchcttis  (i). 

Le  dix-huitierne  iiecle  nous  prefente  plufteurs 
Ecrivains  celebres  qui  one  Fait  des  decouvertes 
impertantes  en  Chirurgie.  Dans  lope  ration  de 
la  taiile,,  teiie  qu’on  la  trouve  de'erite  dans  Celfe  , 
le  redhurt  dc  louvent  les  vaifleaux  fpermatiques 
etoient  blefles  , ce  qui  entrainoit  des  h ft  ules  , 
on  l’abolirion  de  la  puift'ance  generatrice.  Ain  ft 
le>  Modetnes  ont  invenre  trois  methodes  de  Li- 
thotomie  , differentes  de  cedes  de  Celfe . La  pre- 
miere &r  la  plus  ancienne  confifte  a introduire 
un  catheter  dans  la  veftie  , dc  a faire  une  incifton 
fur  cette  derniere  en  iuivant  la  direction  du  ca- 
theter. J.  De  Romanis , Chirurgien  Italien  , Fut 
1’inventeur  de  cette  operation  3 dont  on  trouve 
la  delcription  pubiiee  par  foil  difciple  Mar  mints. 
Une  autre  methode  pofterienre  a ia  premiere 
confifte  a attendre  que  la  veftie  loit  bien  diften- 
due  &:  elevee  par  l’accumulation  de  Turine  (2.J , 
& a y fair^  enfuite  une  incifton  a travers  les 


(iK’cft  encore  dans  !c  dix-feptieme  fiecle  que  Purmann, 
trcs-habile  Clnrurgicii  Ajtcmand  , experiments  fur  fon  corps 
l’infution  des  r rnedcs  par  les  veines  , de  laqueile  M.  Black 
a parle  h la  page  559.  Solingen  , auteur  Hollindois  du  memc 
iitcle  , ecrivit  fur  la  Chirurg’c  & I’Art  des  accouchemcns; 

(z)  Ou  bien  , fans  attendre  l’accumalution  de  r’uriuc  , ou 
y poulTe  lcntcmcnt  de  l’cau  tiedc  a Panic  d’une  Seringuc. 
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mufcles  abdominaux  immediatement  au-deflus 
du  pubis.  Celle-ci  porte  le  nom  de  haut-appanil , 
comme  la  premiere  celui  de  grand -appareil,  la 
methode  de  Cclfe  n’etant  connue  que  fous  le  nom 
de  petit  - appareil.  Un  Moine  Francois,  nomme 
Frbe- Jacques  , fut  1’inventeur  d’une  troilieme  me- 
thode un  pen  differente  de  celle  du  grand-ap- 
pareil.  Elle  confiltoit  a faire  une  incifion  oblique 
Sc  d’un  cote  de  l’uretre,  en  evitant  autant  qu’il 
etoit  poflible,  de  faire  une  trop  grande  ouver- 
ture  du  canal  de  Purine.  Toutes  ces  methodes 
font  plus  ou  moins  fujettes  a des  inconveniens. 
Frbe- Jacques  eroit  unhomme  temeraire  & igno- 
rant en  Anatomie.  De  foixante  fujets  qu’il  avoit 
operes  , il  n’y  en  eut  que  treize  qui  furent 
parfaitement  gueris  , ving  - cinq  etant  morts 
apres  l’operation  , Sc  le  rede  ayant  gagne  une 
incontinence  d’urine>  on  des  fiftules.  /.  Mery  fit 
dans  le  temps  le  rapport  de  la  methode  Sc  des 
fucces  du  Ft  ere- Jacques.  Pour  reme'dier  aux  in- 
conveniens de  cette  methode  , on  inventa  en- 
fuite  la  fonde  cannelee  , afin  de  diriger  avec  plus 
de  fnrete  le  lithotome  ; un  autre  Chirurgien  y 
ajonta  le  gorgeret  tranchant:  Sc  movennant  ces 
corredlifs , la  methode  du  Frbe- Jacques  elf  au- 
jourd’hui  confideree  comme  une  des  plus  hires  Sc 
comme  celle  qui  promet  le  plus  de  fucces.  Douglas > 
Chcfeldsn } Sc  enfuite  le  Dran  fe  donnerent  bien 
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des  peines  pour  perfedionner  ^operation  de  la 
taille.  J.  Denys  a aufli  bien  traite  le  fujet  de  la 
pierre  & la  maniere  de  Pextraire. 

J.  Petit , Profefleur  de  Paris , a publie  tin  Traite 
des  maladies  des  os , des  fradures , des  luxations 
6c  de  la  carie.  Boerhaave  en  parlant  de  cet  ou- 
vrage  , dit  : tractatus  hie  nunquam  Jibi  parent  ha- 
buit.  Petit  eft  aufti  l’inventeur  du  tourniquet  a 
vis  , qu’on  pent  ferrer  ou  relacher  a volonte  } 
6c  qui  eft  d’un  grand  fervice  dans  le  fort  des 
batailles,  pour  arreter  les  hemorragies  en  com- 
primant  les  groffes  arteres.  L’ufage  des  tourni- 
quets ne  fut  connu  que  vers  la  fin  du  dix-fep- 
tieme  fiecle.  Les  Anciens,  lorfqu’ils  avoient  quelr 
que  amputation  a faire , commencoient  par  laire 
line  ligature  bien  ferree  au  membre  qu’ils  vou- 
loient  amputer  , ou  ils  empoignoient  6c  com- 
primoient  a l’aide  de  la  main  les  arteres.  Auffi 
l’amputation  des  gros  membres  etoit-elle  regar- 
dee  chez.  eux  comme  une  operation  horrible  , 
6c  devenoit  fouvent  fatale.  On  a beaueonp  re- 
commande  dans  ces  derniers  temps  Xagaric  de 
chene  comme  un  puiflfdnt  ftyptique  dans  les  he- 
morragies des  gros  vaifleaux. 

On  trouve  une  defeription  complette  des  ma- 
ladies 6c  ctes  operations  chirurgicales  , ainfi  que 
les  planches  des  difftrens  inftrumens  6c  bandages 
depuis  le  commencemenqdu  dix-huiddme  fiecle 
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jufqu’a  prefent,  dans  divers  Auteurs  Francois, 
Anglois  Sc  Allemands,  tels  que  P.  Dionis,  De 
hi  Faye , J.  Garengeot //.  A.  Ic  Z>nz/z  , Heifer  Sc 
S.  Sharp,  Le  Syfteme  de  Chirurgie  Heifer  eft 
renferme  dans  deux  volumes  //z-40.,  Sc  commence, 
par  un  long  Catalogue  d’Ecrivains.  Outre  un 
Abrege  des  Operations  Chirurgicales,  Sharp  a publie 
un  Iraite,  intitule  Examen  critique  de  la  pratique' 
de  Chirurgie  moderne.  On  peut  ajouter  a ces  ou- 
vrages  les  Obfervaiions  de- Chintz gic  par  Sayiard  y 
Sc  les  Inflitutions  de  Chirurgie  par  J.  Z.  Platner. 
Quant  aux  plaies  des  armes  a feu,  Sc  aux  frac- 
tures , il  faut  lire  Ramby  Sc  Bromfietd . Sharp  a 
invente  une  nouvelle  forme  d’atteles  pour  con- 
tenir  les  os  fradures  en  place  jufqifa  ce  que  le 
callus  foit  formd  , Sc  Pott  l’a  perfedionnee.  Elies 
font  faites  de  carton  colie  , aftez  roide  , mais 
pourtant  flexible  par  la  chaleur.  Pour  un  membre 
fracture  il  faut  deux  de  ces  cartons ; dent  Fun 
eft  garni  avec  des  rangees  longitudinales  de  pe- 
tits  boutons  de  cuivre,  Sc  Fautre  avec  des  bandes 
laterales  de  cuir  , de  maniere  qu’en  embraffant 
le  membre  , ils  peuvent  etre  ierres  ou  relaches 
autant  que  la  fenfation  du  malade  peut  le  per- 
meutre,  fans  deranger  en  rien  la  fradure.  Outre 
l’avantage  de  pouvoir  appliquer  tres*prompce- 
ment  Fappareil  , dans  les  fradures  des  extremi- 
t^s  inferieures  quilonttres  frequentes,  le  membre 
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ii ’eft  point  etendu  &:  force  coniine  autrefois  a 
garder  une  pofition  genante  , en  portant  tout 
fon  poids  fur  le  talon ; au  contraire  la  jambe 
repcfe  dans  fa  partie  exte'rieure  fur  l’une  des  deux 
arceles,  doublee  de  flanelle , & le  genoux  peut 
etre  plus  on  rnoins  plie  a volonte.  Dans  l’an- 
cienne  methode  , la  jambe  etendue  en  ligne  droita 
&:  affujettie  dans  une  boite  ou  etui  immobile,  ren- 
doit  la  gene  & la  douleur  du  genou  & du  talon  fi 
infupportables  ,-que  le  malade  en  depit  de  toutes 
les  precautions  faifoit  des  efforts  continuels  pour 
tourner  la  jambe  de  I’un  ou  de  1’autre  cote.  Je 
ne  parle  point  des  mouvemens  * convulfifs  , fi 
frequens  dans  les  cas  de  ffadtures , qui  deve- 
noient  plusviclens  dans  une  parade  pofition  des 
mufcles,  ni  de  la  diformite  qui  en  etcit  la  fuite. 

Gouch  a bien  merite  de  l’Lumanite  en  invcn- 
tant  plufieurs  machines  ingenieufes,  propres  a 
tenir  en  place  les  os  fradlures.  Com  me  de  pareils 
accidens  arrivent  fouvent  dans  la  vie,  de  fur- 
tout  en  temps  de  guerre,  on  doit  fa.vcir  gre  a. 
ceux  qui  inventent  d*es  mcyens  d y remedier.  II 
y a infimment  plus  defaYoir&  d’adrefle,  aiauver 
un  membre  fradlure  qu’a  le  couper.  Je  fens  plus 
ou  plaifix  a la  publication  de  r.ouveaux  ecrits  &c 
de  machines  ingenieufes  propres  a fauver  les  bras 
les  jambes , qu’a  voir  parcitre  de  nouvelles 
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methodes  pour  les  amputer.La  fcie  8c  le  couteau 
font  une  horrible  alternative,  & nous  n’avons 
deja  que  trop  douv  rages  fur  l’amputation  (i). 

Un  grand  nombre  de  perfonnesont  traine  une 
vie  milerable  , & plufieurs  font  mortes  dans  des 
tourmens  horribles  a la  fuite  des  obftrtuflions  de 
l’uretre  & des  fiftules  , dependantes  de  gonor- 
rhe'es  veroliques  ou  d’autres  caufes.  Pour  reme- 
dier  a de  pareils  accidens , les  Modernes  ont  in- 
vente  & decrit  avec  plus  ou  moins  d’exactitude 
dans  la  plupart  des  lyftemes  de  Chirurgie,  des 
boughs  de  diflerentes  formes  & faites  de  diverses 
matieres.  Dans  ce  fiecle , Damn  &Z  Goulard  one 
ecrit  expres  fur  ce  fujet.  Le  traite^de  Goulard  fur 
les  preparations  de  plomb  , Sc  leur  utilite  dans 
les  inflammations  externes , les  foulures , les  con- 
tulions , Sc  differens  autres  accidens,  merite  aufli 
d’etre  lu. 

Pour  prevenir  la  fortie  des  litmus  in  gain  a Its , 
les  bandages  modernes  d’acier  , autrement  ap- 
pelles  brayers  , font  plus  eflicaces  que  les  an- 
ciens.  La  hernie  conginitalt  des  enfans  etoit  obf- 
cure  avant  l’epoque  ou  ont  pant  les  ecrits  de 


(i)  Les  veeux  dc  M.  B’ack  font  en  partie  accomplis  par 
1’ouvragc  que  Bilguer  a public  dans  cc  fieclc , fur  1’mUtiiit^ 
de  l’amputation. 
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Haller , de  Hunter  <k  de  (i).  Ce  dernier  Au- 
teur a publie  d’excellens  traites  fur  les  hernies 
&■  fur  l’hydrocele. 

Quant  aux  maladies  des  yeux  & aux  opera- 
tions chirurgicales  qu’on  pratique  fur  ces  or- 
ganes , les  ecrits  les  plus  Celebris  font  ceux  de 
Maitre  Jean  , de  C.  Saint- J ves  * de  M,  Mauchard 
de  Taylor.  Un  Chirurgien  Francois,  norame 
David,  a fublfitue  ala  methode  d’operer  la  ca- 
tarade  par  la  depreflion  de  Thumenr  cryftaliine 
au  fond  de  l’orbite  , celle  d’extraire  en  entier 
cette  humeur  par  une  incifion  faite  a la  tunique 
de  l’oeil.  L’ancienne  methode  avoit  cela  d’in- 
convenient  que  i’humeur  rabaiffee  , remontoit 


(i)  On  fait  aujourd’hui  qac  la  Hernie  congenitalc , c’cft- 
a-dire  , cc  contaift  immediat  des  intcftins  & de  1’epiploon  avec 
les  tefticulcs  dans  le  meme  fac  comm  fous  1c  nom  de  tunique 
vaginale , eft  occafionne  nonpar  une  rupture  de  cc  fac  , comrae 

on  le  eroyoit  autrefois , mais  par  la  defcente  des  Inteftins  dans 
lc  fcrotum  , avant  que  l’orifice  de  la  tunique  vaginale  foit 

ferme.  Mais  cette  caufe  ctoit  connue  de  Galien  , dc  l’aveu 

mcme  de  Camper  , qut  eft  aufli  un  de  ceux  qui  fe  difpiifcnt 
l’honneur  dc  cette  decouverte.  Voyez  Comment,  de  reS.  in 

Sc.  Nat.  Medic.  f>ejlis  vol.  xx.  pag.  54.  Xi.  pag.  288. 

xit.  page  169.  & xvi.  page  j79.  En  ctFct  Galien  dans 

fes  Jdrmnifir.  Anatom,  livre  vi.  Tome  1.  page  170  & i74 

decrit  ect  orifice  d’unc  manure  trop  claire  pour  quon  puilfc 

s y meprendre.  Ainfi  les  Modcrnes  n’ont  fait  a cet  <?gard  , 

que  nrer  de  foubli  la  veritable  caule  de  la  Hernie  coimd- 

mtale.  * 
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fouvent  & intercep'toit  de  nouveau  les  rayons  de 
la  lumiere  (i). 

Nous  avons  fur  les  dents , Ietirs  manx  , 6:  les 
opeiations  cju  i Is  exigent  de  la  part  duDentifte, 
ainli  que  fur  la  dentition. des  enfans , deux  ex- 
cellens  ouvrages ; Tun  ecrit  en  Francois  par  P. 
F mi  chard  , & I’Jutre  en  Anglois  par  J.  Hunter. 

Les  Anciens  ne  font  aucune  mention  des  dents 
artificielles ; Hippocrute  &r  Cclfc  fe  contenient  de 
confeiller  qu’on  remette  fur-le-champ  dansleurs 
alveoles  les  denrs  fames  qui  viennent  d'etre  de- 
tachees  de  la  machoire  par  quel  que  accident. 
Les  dents  artificielles  chez  nous  font  commtme- 
ment  faites  de  la  dent  fort  dure  du  Cheval  ma- 
rin.  Une  autre  invention  moderne,  dont  les  avarr- 
tages  e alent  malheureufement  le  nombre  des 
inconveniens  qui  peuvent  en  refulter , c’eft  de 
tranfpianter  des  dents  faines  du  meme  ordre  <Sc 
de  la  meme  forme  priies  d'un  fujet  , dans  les 
alveoles  d'un  autre  fujet  qui  vient  de  perdre  les 
fiennes  •,  on  les  y fixe  en  les  attachant  par  un 
fil  de  foie  cire  aux  dents  voifines  , 6c  elles  y 
p refine nt  racine  dans  I’efpace  de  quelques  fe- 
mames , a la  faveur  des  gencives  qui  les  em- 
braflent  6c  qui  les  ferrent  de  tons  cote's. 


(i)  Pat-mi  les  hihiles  Oculifles  du  dix-huitiemc  iiedc  , il 
fauc  placer  Januin  & W'cmcl. 


ct  de  la  Chirtirgie.  /{to 

Farmi  les  ouv  rages  de  la  pin  pan  dcs  Anato- 
•mi lies  cek'bres , done  j’ai  parle  dans  un  des  ar- 
ticles precedent,  on  trouve  difFJ rentes  obferva- 
tions  chtrurgicales  ; mais  il  feroit  inutile  de  re- 
peter leu  rs  noms  en  detail. 

La  grande  fuperiorite  des  Modernes  fur  les 
Anciens  pour  les  connoiflances  anatomiques  , 
ainii  que  pour  la  conftrudion  des  Inftrumens 
chirurgicaux  , rend  neceflairetnent  toutes  leurs 
operations  plus  flares  & plus  heureufes.  Je  finis 
ici  I’abrege  des  principals  decouvertes  modernes 
en  Chirtirgie  & le  catalogue  fuccint  des  Auteurs 
qui  ont  ecrit  fur  cet  Art  (i). 


(0  Lc  nom  de  Francois  de  5a  Peyronie  , more  en  1747  fcra 
cite  avec  reconnoiiiance  tant  que  les  honimes  cultiveront  les 
Sciences  & les  Arts  utiles.  C’cft  aux  bienfaits  & aux  encou- 
ragemens  de  cet  hoinme  illuftre  qu*  la  Chirurgie  en  France 
oit  la  perfection  & fes  progris.  Entre  autres  ctabliilcmcns 
tres-utiles  a Ion  Art,  La  Peyronie  fonda  i’Academie  de  Chi- 
torg,c  Jc  Pans  cn  1751 . Ftan;ois  Petit , Morand,  pkc  5:  fils  , Lc 
Cat , Davtd.  ArnauddcRonfil , Graz  , Hcnetmann,  Bertrand! 
X.™„s  Plenck  TheJcn  . Bell , font  encore  in  nombre  de  ceuy 
dont  les  cents  honorent  le  die  l.uitiAmc  flick.  Cell  dans  ce 
fleele  quo  Pouteatt,  calibre  Chirurgie,  de  Ly„„.  a employe 

£C  lottcmemreeommandeles  aftionsdes  Aneicns  pone  h W. 

n on  do  divcrfes  fflaWies.  La  more  .lent  d'cnlcycr  nof  ,6t 
4 la  Chirurgie  1 habile  opdateur  Default. 
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Ayant  ainfi  a-peu-pres  acheve  l’Hiftoire  &:  le 
vocabulaire  des  Ecrivains  de  Medecine  &:  de 
Chirurgie,  je  vais  terminer  ce  Chapitre  par  faire 
connoitre  les  Ecrivains  diftingues  qui  m’ont  pre- 
cede dans  la  m£me  carriere , &:  dont  quelques- 
um  ont  donne  un  Catalogue  plus  ample  des  Au- 
teurs qui  avoient  ecrit  fnr  la  Chymie  , la  Me- 
decine, la  Botanique,  l’Hiftoire  Naturelle  &c 
la  Biographie  : 

Wenri-  Etienne  publia  au  feizieme  fiecle  line 
colle&ion  de  tons  les  Auteurs  celebres  Grecs  & 
Remains  de  Medecine',  pofterieursa  Hippocrate 
a G alien  ? Toils  le  titre  de  Medicae  jh  tis  Principes  pojl 
ELippocratsm  & Galenum  , latinitate  donati ; 

Vers  la  fin  du  dix-feptieme  fiecle  , on  publia 
Tlntrodudbion  a 1’Art  de  la  Medecine  de  H.  Con- 
ring , avec  les  Additions  de  G.  Schtllhammer ; 

t 

Zacutus  Lufitanus  , de  Medicorum  Principum 
hijloria  ; 

J.  J.  Manget  , Bibliotheca  Medico- praclica  (i); 

Vander-Linden  Sc  Merkiin , de  Scriptis  Mcdi- 
cis  (l).' 


(i)  Nous  avons  encore  la  Bibliotheca  Anatomica , la  Bi~ 
il io theca  Chemica  , la  Bibliotheca  Pharmaceu  - Mcdica , St 
la  Bibliotheca  Scriptorum  Medicorum , tous  ouvrsges  tths- 
volumineux  fords  de  la  plume  de  Manget. 

(t)  Aux  Ecrivains  du  dix-feptieme  fiecle,  on  peut  ajouter  Fctrus 
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Au  dix  huitieme  fiecle  , C.  Bancheufen  , de  Mc- 
dicinae  origine  & progre[fu  , &c. 

A.  O.  Goelicke , Hifloria  Mtdicinat  & Chirur- 
giac  \ 

J.  H.  Schulze , Hijloria  Medicinae  Antiquae  ad 
annum  ] 3 f urbis  Romae  ; 

D.  Le  Clerc , Hifloire  dc  la  Medccine , &c.  ; • 

J.  Freind  , Hiftoire  dc  la  Medccine  depuis  Galien 
juj quau  commencement  du  fei^ihne  jiccle  ; 

H.  Boerhaave  , Mcthodus  difeendi  Medicinam  ; 

Le  m£me  Ouvrage  avec  le  Commentaire  & 
les  Additions  de  A.  Haller  j 
, C.  G.  Keftner  , Bibliotheca  Medica  (l). 

A ces  differences  Colledions  il  faut  ajouter  les 
differens  Lexiques  pour  1'explication  des  terraes 
techniques  de  la  Medecine  &:  de  fes  branches. 


Caftcllanus,  connu  par  Ton  ouvrage  intitule:  Viti  illuflrium 
Medicorum  , qui  toto  orbe  ad  hue  ujque  tempura  floruerunt , 
AntvcrpU  1618  >i/z8'5.  Spachius  , publia  vers  la  fin  du  feizi&me 
fiecle  , foil  Nomenclator  Scriptorurn  Medicorum  See.  Fran- 
cof.  i59t,(in-8°.  • 

CO  Ajoutcz  auxHiftori<^&  Biograghes  du  i8imc.  foclc, 
Eloy  , connu  par  fon  Dictionnaire  Hiftorique  de  la  Medecine  , 
*77^  > 4 v°f  iuifJ . y Borden  , dont  nous  avons  les  lteckcrches 
fus  quelques  points  d’HiJloire  de  la  Medecine.  Leod.  1764  > 
1 1 vol.  in-11  •,  Sc  Blumcnbach  , dont  j’ai  parle  a la  not.  p.  z6i„ 
Matthias,  Profefieut  de  Gottingue  , a aulli  compofe  un  Trairc 
inticul^  ; Conspectus  Rijiuru  Medicorum,  Gott.  1761,  in-l0. 


4i6  Histoire  dc  la  Me  dec  me 
Tels  font,  au  dix-fepcifcme  fiecle  : 

J.  de  G orris  , Definition.es  Medicae  (i)  ; 

Caftelli , Lexicon  Medicum  Graeco- Latinum  cum 
additamtntis  Bruneri  3 

Et  au  dix-huitieme  fiecle , 

S.  Blancard  , Lexicon  Medicum  , cum  Add: ta- 
rn ends  , G.  Sckufi  (z);  ainfi  c]ue  les  Dic- 
tionnaires  de  Medecine  de  Qincy  , de  James 
&:  de  Motherby  (3). 


(i)  J.  de  Gorris  eft  du  feizi^me  Cede,  5c  e’eft  parrni  les 
Auteurs  de  ce  fiecle , que  M.  Black  lui-meme  lc  place  dans 
fon  Tableau  Chronologique. 

(x)  II  y a unc  Edition  plus  rccentc  de  ce  Lexique  ,dont 
nous  avons  parle  a la  note  pag.  x8f. 

(3)  Le  Didtionnaire  dc  Motherby  eft  intitule  , Medical 
Dictionary , London  1785,  in-fol.  Quanta  celui  de  James, 
Voyez  la  note  pag.  x8f.  Aux  Medccins  Philologues  du  dir- 
huitieme  fiecle  , il  faut  ajouter  crux  qui  par  leurs  Ecrits  fc 
font  propofe  de  rendre  aifee  la  lecture  des  anciens  Medecins, 
& fur-tout  d’Hippocrate.  Triiler,  mort  cn  1781  , Medecin 
d’une  vafle  erudition',  publia  en  1 741  fes  Obfcrvationes  cri- 
ticl in  Auclores  V ceres , dans  lefqucljes  il  cache  de  rctabiir 
queiques  cndioits  d’Hippocrate.  Quoiqu’i!  ne  foit  pas  un  Cri- 
tique fort  heureux  , nous  devons  regretter  i'Edition  di.s  QEuvres 
d’Hippocrate  , qu'il  avoir  promife  , & dont  il  avoir  donnd 
lc  l}rofpeftus  dans  ie  Traitd  d’Hippocrate  d'e  Anctome , pu- 
blid  en  Grec  Sc  en  Latin  cn  1718.  Nom  avons  encore  dc 
lui  queiques  diifcrtations  qui  roulent  fur  les  Ecrits  & fur  Ics 

On 
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On  eft  fou vent  oblige  de  cqnfulter  ces  Dic- 
tionnaires  pour  entendre  le  grand  nombre  de 
barbarifmes  qui  defigurent  la  plupart  des  Ecri- 
vains  de  Medecine  & de  Chirurgie,  & qui,  fem- 
blables  an  jargon  myfterieux  du  blafon  , doivent 
neceflairement  retarder  les  prog  res  de  1’inftruc- 
tion. 


opinions  d’Hippocrate  , ainfi  qae  des  notes  fur  Aretee  , Sc 
fur  l’Hifloire  Naturelle  d’Elicn.  Bernard,  Medecin  Hoilandois, 
mort  depuis  peu  , ctoit  un  Critique  bien  fuperieur  aTrillcr, 
& 1c  feui  petit  etre  en  etat  de  donner  une  bonne  Edition  d’Hip- 
pocrate ; mais  malheurcufement  cet  habile  Ccitique  , au  lieu 
de  s’occuper  a retablir  dans  le  Pfere  de  la  Medecine  tout  ce 
que  l’ignorance  des  Copilles  ou  les  meprifes  des  Tradudteurs 
ont  defigure  , employa  une  partie  de  foil  temps  a publier  des 
M^decins  du  bas  Empire  (.  Voyez  la  not.  pa^.  153  ) , aulli 
eloignes  du  merite  d’Hippocrate,  que  les  Hiftoriens  de  cet 
Empire  le  font  de  celui  de  Thucydide.  HcbenPrreit , connu 
par  fon  Poeme  de  Homine  fano  Sc  sgroto  , Si  par  divers  Traites 
fur  l’Hifloirc  Naturelle,  a aufli  donne  deux  ouvrages  intitules, 
l’un  : Specimina  Pal  nolo  gut.  The  rap  is.  , Lips.  1748  , Sc  l’autre  : 
Exegefts  nominum  Gr&corum,  qua  morbos  definiunt,  Lips.  1731 . 
Gunz  s'eft  fait  connonrc  tr&s-avantageufemcnt  par  fon  Edition 
du  traite  de  Humoribus  , Sc  de  celui  de  di&ta  in  acutis  d'Hip- 
pocratc.  Baldinger  a rafTembk'  dans  un  volume  des  difTcrtations 
choifics  de  diffdrens  Auteurs  , toutes  tendantesa  eclaircit  Hip- 
pocratc , fotis  le  ritre  de  S electa  opilfcula  , in  quibus  Hippo- 
crates explicatur , Gotcing.  1781 , in- 8*. : il  feroit  a fouhaitcr 
que  cet  habile  Medecin  continuat  cette  intercflante  Collcdtion, 
Gruner  reclame  aulTi  a mfte  ticre  notre  attention  par  fa  Cenfura 
librorum  Hippocracicorum , ouvrage  utile  a ccux  qui  aiment 
a m^ditcr  les  Ecrits  du  I%e  de  la  Medecine. 

D d 
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CHAPITRE  VIII. 


De  la  Theorie  de  la  Medecine. 

C’  E ST  un  fait  fonde  fur  l ’experience  journa- 
liere  que  le  vulgaire  des  hommes  fe  contente 
d’obferver  le.s  efFcts  qui  tombent  fous  fes  fens, 
& qu’il  n’appartient  qu’aux  perfonnes  inftruites 
d’en  rechercher  les  caufes.  Tout  le  monde  eft 
naturellement  curieux  de  connoitre  les  caufes  i 
mais  les  recherches  qu’il  faut  faire  pour  y par- 
venir  font  ordinairement  bornees  par  les  limites 
de  nos  facultes.  L’incomparable  Locke , qui  a ft 
bien  expofe  l’erendue  & les  limites  de  l’enten- 
dement  humatin  , obferve  , que  « nos  fens  ne 
« font  point  alfez  fins  pour  diftinguer  les  moin- 
» dres  particules  conftituantes  du  corps ; que  ce 
« n’eft  que  par  les  eftets  que  nous  favons  que 
» P opium  fait  dormir  , & que  le  jahp  purge  , mais 
» que  nous  ignorens  abfolument  la  maniere  done 
u l’un  & l’autre  exercent  ces  vertus ; que  notre 
» raifon  & nos  fens  ne  peuvent  gueres  aller  au- 
» dela  des  faits  qui  dependent  de  l’experience  \ 
»>que  nous  ignorons  pourquoi , par  exemple  , 
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wl’eau  forte  dilfout  l’argent , & l’eau  regale, 
» lor  , que  nous  ne  lavons  rien  fur  les  caules 
» de  la  vertu  de  l’aimant , ni  ne  pouvons  apper- 
» cevoir  les  corpufcnles  de  la  made  re , quoiqu’ils 
« foient  adifs  ».  En  eftet  qui  pourroit  expliquer 
la  maniere  dont  une  particule  du  miafme  va- 
riolique  allume  la  fievre  tk  produit  la  petite- 
verole,  on  dont  la  morfure  d’un  animal  excite 
rhydrophobie  & la  rage?  Nous  lavons  que  les 
effluves  des  marais  occafionnent  des  fievres  inter- 
mittentes  & remittentes,  qu’un  commerce  impur 
produit  la  ve'role ; que  le  quinquina  guerit  les  pre- 
mieres , & que  le  mercure  eft  le  remede  de  la 
feconde  : nvais  nous  ignorons  en  meme-  temps 
l’adion  mecanique  de  ces  caufes  morbifiques, 
de  ces  medicamens  fur  les  parties  elemen- 
taires  de  nos  fluides  & de  nos  folides.  Ce  nJeft 
non-plus  que  par  l’experience  que  nous  favons 
que  1’arfenique  eft  un  poifon.  La  feule  reponfe 
raifonnable  qu’on  puilTe  faire  a toutes  ces  queft 
tions  fubtiles  , eft  celle  de  Molilre.  : cur  opium  fa- 
tit  dormire  ? quia  habet  vim  dotmitivam. 

Les  jeuues  Etudians  lont  en  general  feduitspar 
les  fyftcmes  qu’on  leur  prefente  dans  les  Ecoles, 
fondes  fur  des  lophifmes  ornes  d’expreffions 
ampoulees.  Ce  n eft  que  par  l’experience  & en 
cherchant  la  verite  dans  le  filence  du  cabinet, 
qu’ils  le  determinent  enfin  & metre  de  cote  les 
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prejuges  de  la  jeuneffe.  Cell  alors , que  fembla- 
bles  au  voyageur  egare  pendant. une  nuit  obf- 
cure  par  des  feu-x  follets , & qu’un  trait  de  lu- 
miere  avertit  de  Ion  erreur , ils  le  refolvent  a 
defapprendre  une  grande  partie  de  ces  chimeres 
fpecieufes  decorees  du  nom  de  Theorie  ; ils  ne 
regardent  plus  les  Auteurs  de  leur  egarement 
que  comme  d’ingenieux  faifeurs  de  romans,  oil 
comme  d’impudens  impolteurs  interefies  a pro- 
pager Perreur. 

Quand , apes  avoir  eu  la  patience  de  lire  avec 
attention  plufieurs  enormes  volumes  , on  veut 
reflechir  fur  les  dogmes  difcordans  des  diffe- 
rentes  Secies  de  Medecine  , on  ne  peut  qu’etre 
furpris  des  raifonnemens  abfuraes  , & de  ces 
traits  d’une  imagination  dereglee , qui  ont  ete 
pendant  long -temps  l’objet  d’une  admiration  fu- 
perftitieufe.  Dans  I’enfance  des  fciences , &■  par- 
ticulierement  de  la  Medecine , on  luppofa  que 
les  maladies  etoient  infiigees  aux  homines  par  im 
Demon  qui  prenoit  plailir  a les  tourmenter  j &: 
cette  croyance  donna  lieu  aux  enchantemens  &: 
aux  rernedes  luperllitieux.  Ce  fut  d’apres  les 
memes  principes  que  dans  les  fiecles  d ’ignorance 
en  Europe , on  regarda  la  Providence  comme 
le  fenl  arbitre  du  bien  &:  du  mal,  &:  qu’on  eut 
recours  aux  jugemens  par  les  epreuves  du  reu 
&:  de  i’ea-u.  Le  peuple  etoit  G credule  ft  fu- 
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perftitieux  , qu’il  s’imaginoit  que  TEtre-Supreme 
fufpendoit  les  loix  generates  de  la  Nature  dans 
les  difputes  les  plus  frivoles  des  homines,,  pour 
donner  gain  de  caufe  au  parti  de  la  verite.  Hip- 
pocratt  Ik  les  Philofophes  Grecs  eurent  recours 
a la  furabondance-ou  a la  degeneration  des  qua- 
tre  humeurs  elementaires,  luppofeesdans  le  corps, 
le  fang  , la  piruite,  Ik  les  deux  biles  jaune  & 
noire.  Vinrent  entente  les  Methodiques  tk  les 
Dogmatiques  avec  leurs  Jlricium  & laxum  , (k 
leurs  atonies  embaraffes  dans  leur  paflage  par  les 
ports ; & ces  deux  Seedes  triompherent  pendant 
deux  fiecles  a Rome,  jufqu’a  ce  que  Galien  ren- 
verfant  ces  chimeres  , retablit  encore  une  fois 
le  fyfteme  des  quatre  humeurs.  Ce  n’etoit  que 
remplacer  l’erreur  par  une  autre  erreur ; cepen- 
dant  la  Theorie  de  Galien  fut  adoptee  avec  une 
efptce  d’idolatrie  par  les  Medecins  Romains , 
Grecs  & Arabes  qui  lui  fuccederent,  & pre- 
valut  pendant  les  fiecles  de  l’ignorance  Gothi- 
que  & Ecclefiaftique  , tk  un  efpace  de  temps 
conliderable  apres  la  renaifiance  des  Lettres  en 
Europe.  Tel  etoit  le  jargon  que  l’ignorance  & 
la  credulite  relpedla  fi  long-temps  en  le  deco- 
rant  du  nom  de  Theorie  & de  Philofophie. 

Les  Modernes  de  leur  cote  ont  egalement  noye 
la  Medecine  dans  differentes  theories , k ils  ont 
furpafle  en  lubtilite  Platon,  Jrijlote , Galien,  k 
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tous  les  anciens  Philofophes.  Us  ont  fans  ceftb 
parle  fans  s ’entendre  decides , d'alcalis , de  fouf re, 
d’ acrimonies , de  poimes  ( J'piculae  ) , de  fels  de  dif- 
ferenres  figures  , de  turgefccnce  , d' effervescence , de 
dejpumatwn  , de  pleihore , tant  generate  que  par- 
tielle  , de  dyjcrajie  , de  combats  , |d’ antipathies  & 
de  Sympathies  des  efprits  animaux , de  vifcojite  du 
fang  , du  fluide  nerveux  , de  la  bile  & du  fuc 
pancreatique  , d’ dbjlruclion  > de  coagulation  , de 
Stagnation  , de  dijjoluticn  , de  malignite , tk  de  vi- 
rulence Jcorbutique  des  fluides , de  fpafme,  de  ten- 
jeon  & de flaccidite  des  folides ; &c.  Ce  n’eft  qu’un 
petit  echantillon  du  langage  dont  les  Medecins 
modernes  le  fervent  dans  leurs  ecrits.  Ces  fu- 
blimes  reveries  appartiennent  auxfedes  des  Chy- 
miftes  & des  Mecaniciens, 

II  eft  a remarquer  que  les  Medecins  ont  infere 
dans  la  Theorie  des  maladies  des  idees  prifes  des 
fciencesqui  failcientrobjetfavoride  leurs  etudes. 
L’Anutomifte  a pretendu  qu’en  difiequaut  les 
plus  petites  fibres  du  corps  il  parviendi  oit  a de- 
couvrir  la  caufe  &:  les  reduits  les  plus  fecrets 
des  maladies  5 par  confequent  le  moyen  de 
les  guerir.  Le  Chymifte  a applique  au  corps  hu- 
main , a fes  maladies  a la  maniertf  d’agir  des 
remedes  , tout  ce  qu’il  a oblerve  s’operer  dans 
les  bouteilles  , fes  creufets  , fes  fourneaux  , 
dans  d’autres  experiences  de  cette  nature.  D’autres 
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ont  voulu  faire  un  rapiecerage  compofe  de  cou- 
pons ou  de  fragmens  voles  a differences  fe&es. 
La  generalite  des  lyftemtfs  theoriques  repofe  fur 
des  fondemens  tres-foibles , & fur  des  pheno  ■ 
menes  rares  ou  dcuteux , done  la  fauflete  a ete 
prouvee  par  le  temps  &:  par  l’experience.  Une 
grande  partie  de  la  theorie  de  Boerhaave  fur  les 
caufes  prochaines  des  maladies  ell  deja  a-peu- 
pres  bannie  des  Ecoles ; les  theories  d’Hojffmann 
&:  de  Stahl  font  egalement  a la  veille  d'etre  ou- 
bliees  : cela  feul  luffit  pour  humilier  la  vanite  , 
&:  pour  rendre  l'homme  plus  circonfped  &:  plus 
modefte. 

La  fcience  & la  theorie  de  LAflronomie  font 
conflatees  par  les  obfervations  repetees  des  loix 
generates  de  la  Nature,  & par  des  phenomertes 
invariables.  Tous  les  profeffeurs  d’Aflronomie 
fuivent  le  meme  fyfleme , &r  font  du  me  me  avis 
fur  prefque  tous  les  faits  de  leur  fcience.  Locke 
en  developpant  les  fources  & les  operations  de 
l’entendement  humain  , raifonnoit  d’apres  des 
preuves  & des  principes  inconteftables.  Au  con- 
traire,  en  Medecine,  & fur-tout  dans  fes  diffe- 
rens  fyflemes  de  theorie , un  grand  nombre  de 
donnees  font  encore  incertaines  & contradidtoires. 
Les  Iheoriciens  fe  font  inutilement  tourmentes 
pour  expliquer  differens  phenomenes  de  Phyfio- 
Jogie  &:  de  Pathologie , ainfi  que  la  maniere 
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d’agir  des  remedes , &:  fe  font  egares  dans  un 
labyrinthe  d’erreurs.  Si  ces  extravagances  d’une 
imagination  exaltee  fe  bornoient  uniquement 
a la  /peculation , on  auroit  pu  les  regarder  comme 
des  contes  innocens;  mais  malheureufement  on 
a perverti  l’ufage  des  remedes  & la  cure  des  ma- 
ladies , pour  foutenir  d’nne  maniere  fcandaleufe 
les  dogmes  abfurdes  & monftrueux  des  differentes 
fedes. 

Les  Medecins-Theoriciens  au  lieu  de  marcher 
pas- a- pas  dans  la  recherche  de  la  verite  , ont 
effaye  de  voler.  Us  ont  cru  qu’il  etoit  neceffaire 
de  rendre  compte  de  tous  les  phenomenes  &: 
d’expliquer  toutes  les  difficultes  d’une  maniere 
philofophique  & methodique.  Us  ont  agi  a d’au- 
tres  egards,  comme  firent  les  deux  Sedes  des 
Chretiens  Grecs  &"  Latins  , lorfque  Conftanti- 
nople  , la  capitale  de  l’Empire  d’Orient  etoit 
affiegee  par  les  Turs,  il  y a plus  de  trois  fiecles. 
Au  lieu  de  repoulTer  un  ennemi  barbare  &:  lor- 
midable  qui  etoit  a fes  portes  , le  foible  Em- 
pereur  & fes  fujets  Metaphyficiens  s’occupoienc 
avec  animofite  des  difputes  concernant  la  con- 
ception immaculee,  &:  de  la  question  de  favoir, 
fi  la  mefle  devoit  etre  dite  en  Grec  ou  en  La- 
tin. II  n’eft  pas  difficile  de  voir  jufqu’a  quel  point 
la  conduite  des  Medecins  reflemble  a ce  pro- 
cede. 
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CHAPITRE  IX. 

Revue  generate  & paraltele  des  Anciens  & dcs  Mo- 
dernes  ; & conclujion  de  cette  Hijloire  par  quelqucs 
rejlcxions  generates. 

Je  ne  ne  ferai  pas  fort  long  /en  jetant  un  coup- 
d’oeil  fur  les  progres  que  les  fciences  ont  fait 
parmi  les  Anciens  & les  Modernes.  Les  Anciens 
ont  les  premiers  decouvert  & etabli  les  elemens 
de  la  plupart  des  Arts  &:  des*  Sciences  , & ils 
nous  ont  montre  Ie  chemin  pour  y parvenir. 
C eft  en  heritant  de  leurs  experiences  multiplies 
que  nous  fommes  avances  de  plufieurs  fiecles; 
Ians  quoi  nous  ferions  probablement  encore  a 
marcher  lentement  a tatons  dans  Pobfcurite. 
Les  anciens  Grecs  & Romains  peuvent  difputer 
la  pal  me  aux  Europeens  modernes  les  plus  eclai- 
rs pour  la  dignii  , la  force  &r  Pelegance  du 
langage,  pour  laPoefie,  pourPHiftoire  &r  pour 
lArt  oratoire.  Nous  devons  aux  Grecs  les  ele- 
mens de  la  Geometrie  &:  des  Mathematiques  : 
Pythagore , Euclide  & Archimede  etoient  d’excel- 
lens  Mathematicians  ; ce  font  eux  qui  nous  ont 
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appris  la  Trigonometric,  ou  la  maniere  de  me- 
furer  le  triangle  , par  lequel  ont  peut  egalement 
mefurer  toutes  les  autres  figures.  Les  Grecs  l’em- 
portentfur  nous  pour  la  Sculpture.  Nous  n’avons 
encore  rien  ajoute  aux  cinqordres  d'Archite&ure 
Grecque  &:  Romaine,  foit  pourlabeaute  foit  pour 
la  folidite.  Nous  les  avons  cependant  furpafles 
dans  l’Archite&ure  navale.  Nous  les  avons  ega- 
lement laiftes  a une  diftance  prodigieufe  de  nous 
pour  ce  qui  regarde  l’Aftroqomie ; & nous  avons- 
de-meme  donne  une  nouvelle  creation  au  fyf- 
teme  planetaire.  Pour  laPeinture  & pour  la  Mu- 
fique  nous  fommes  au-deffus  de  nos  maitres.  La 
fcience  du  contrc  - point  eft  une  decouverte  des 
Modernes  (i).  LaMufique  fut  employee  ancien- 
nement  comme  un  remede  dans  differentes  mala- 
dies, ainfiqu’on  peut  le  voir  dansl’Ecriturefainte, 
& dans  les  ouvrages  des  Auteurs  Grec*.  L’Art 
de  l’Imprimerie  eft  encore  une  decouverte  tres- 
imporrante  des  Modernes. 

Pour  parvenir  a la  connoiftance  de  toutes  les 
branches  de  la  Medecine  & de  la  Chirurgie  an- 
ciennes  pendant  Pefpace  de  quinze  cents  ans  , 
nous  n’avons  qu’un  petit  nombre  d’Ecrivains  a 
confulter : ce  font  Hippo  crate , Ariflote , Theophraflc , 
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Caellus  Aurelianus  , A retec  , Celfe  , Dio f coride  , Pline , 
Galien  , Act  ins , Alexandre  de  Tralles,  d’E- 
gine  , Rha^s  , Avicenne  Sc  Albucajis.  Une  grande 
partie  meme  de  cette  petite  librairie  n’eft  aujour- 
d’hui  qu’unobjet  de  pure  curiofite,  dontla  ledure 
n'eft  point  neceffaire  uux  Midecins.  L’Anatomie 
& la  Phyfiologie  chez  les  Anciens  etoient  aufli 
imparfaites  que  leur  Geographic , &:  leurs  con- 
naiflances  concerftent  la  Navigation.  Les  reme- 
des  chymiques  etoient  abfolument  inconnus  aux 
Grecs  Sc  aux  Romains.  Pour  la  Pneumatique, 
PHydraulique,  l’Hydroftatique,  Sc  prelque  toutes 
les  autres  branches  de  la  Phyfique",  les  Anciens 
ne  fe  font  gnere  eleves  au-deffus  de  1 ’ignorance, 
llsignoroientegalement  l’exiftence  Sc  l’energiede 
cet  element  nouveau,  le  fluide  Eledrique.  Leur 
Philofophie  ne  contient  en  general  que  quelques 
conjedures  vagues  fur  la  nature  de  fame  , & 
quelques  admirables  preceptes  fur  les  devoirs  mo- 
itux.  De  leur  temps  la  Botanique  n’etoit  encore 
que  dans  fon  enfance.  Les  Modernes  ont  ega- 
lement  tire  du  regne  vegetal  plufieurs  nouveaux 
remedes  tres-efficaces.  Le  merite  d'avoir  diftin- 
gue  les  maladies  les  lines  des  autres  appartient 
aux  Anciens.  Except^  un  petit  norabre  de  ma- 
ladies apportees  de  l’Arabie  Sc  de  l’Amerique  , 
les  Grecs  Sc  les  Romains  nous  ont  laifle  des  def- 
criptions  paftables  de  toutes  les  maladies  aduel- 
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lement  connues  ; nous  ne  devons  pas  cependant 
nous  imaginer  que  leur  diagnoftique  foie  Ians 
defauts.  Quant  au  prognoftique , ils  ont  marque 
avtc  exactitude  les  iymptomes  qui  precedent  tk. 
qui  accompagnent  les  crifes  •,  mais  dans  plufteurs 
maladies  ils  etoient  de'pourvus  de  moyens  aftez 
efficaces  pour  prevenir  la  terminal fon  funefte  , 
qu’ils  favoient  predire  Nous  fommes  tres-fupe- 
rieurs  a nos  anciens  maitres  four  la  pathologie 
des  maladies  dependantes  de  caufes  internes  ou 
externes.  Les  connoiffances  acquifes  par  les  ta- 
bles de  mortalite  appartiennent  exclufivement 
aux  Mcdernes ; qui  ont  auffi  perfedionne  beau- 
coup  l’Art  des  aceouchemens  & de  la  Chirurgie. 

Four  ce  qui  eft  de  la  cure  de  plufteurs  maladies 
aigues  & chroniques,  nous  ne  fommes  gueres  plus 
avances  que  les  Anciens.  On  peut  citer  plufteurs 
exemples , ou  leurs  preceptes  iherapeutiques  ont 
ete  rejetes  fans  reflexion  , ou  remplaces  par  <fes 
moyens  moins  tfiicaces.  Dans  la  Methode  £ti 
traitement  nous  n’avons  point  fait  ces  progres 
rapides  , que  les  nouvelles  decouvertes  anato- 
miques  , phyfiologiques , chymiques  , botani-> 
ques , &c.  , fembloient  naturellement  nous  pro- 
mettre.  Par  exemple , Its  convulfions  , les  ma- 
ladies confomptives , I’afthme  , lapoplexie,  la 
paralylie , Fepilepfie  , la  manie,  les  fcrofules  , 
I’hydropifte,  les  and vry fines  internes,  le  cancer. 
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li  gangrene  6c  la  mortification  , font  tonjours 
des  maladies  auffi  difHciles  a guerir  qu’elles  I’e- 
toient  autrefois  , quoique  nous  connoiffions  ft 
bien  la  ftru&ure  6c  la  phyfiologie  du  cerveau, 
des  nerfs,  des  poumons,  des  glandes , d*vail- 
feaux  fanguins,  la  circulation  du  fang  6c  la  trans- 
piration , 6c  que  nous  ayons  a l’aide  des  ana- 
lyfes.  chymiques , examine  les  parties  qui  com- 
pofent  les  fluides  Sc  les  folides  de'notre  corps. 

Je  fnis  bien  loin  de  deprecier  la  bafe  des  etudes 
Medicinales,  l’Anatomie  ; elle  eft  la  Geog-radfeie 
de  la  Medecine.  Mon  deflein  eft  uniquemenr  de 
prouver  que  les  Medecins  ne  doivent  sadonner 
tout-a-fait  a aucune  branche  de  la  Medecine  , 
telles  que  l’Anatomie,  la  Chymie  , la  Phyfique, 
la  Botanique  , See.  , comme  s’ils  pouvoient  a 
1 aide  de  ces  fciences  acquerir  les  connoiftances 
neceiTaires  pour  guerir  les  maladies.  Chez  les 
Modernes , 1 attention  neceflai re  pour  faire  des 
recheiches , eft  ablorbee  par  ces  fciences  preli— 
minaires  6c  par  la  Fheorie  , qui  ne  conftituent 
cependant  que  1 Alphabet  de  la  Medecine.  Pour 
apprendre  feulement  dans  les  Ecoles  particulieres 
le  Grec  6c  le  Latin  , 6c  quelques  autres  langues 
modernes  & fciences  preparatoires , 6c  enfuite 
dans  les  Univerfites  les  connoiflfances  auxiliaires 
de  la  Medecine  , on  confume  a-peu-pres  le  tiers 
de  la  vie.  Ce  n’eft  qu’a  cette  epoque } 6c  apres 
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avoir  recueilli  toutes  les  connoiflances  pratiques 
contenues  dans  ces  livres , que  l’homme  deftine 
a la  Medecine  peut  s’occuper  de  la  partie  utile 
& agiflante  de  fa  profeffion  , de  la  recherche 
de  ce^ui  nuit  &:  de  ce  qui  eft  utile  ( laedcntia. 
& juvantia  ) , de  la  decouverte  des  remedes , &: 
du  loin  de  diminuer  la  mortalite  , en  un  mot 
de  fixer,  a la  maniere  des  Aftonomes , les  faits 
dans  leur  progreftion.  On  trouve  ici  malheureu- 
fement  plufieurs  defauts  , &:  plufieurs  lacunes 
a remplir  \ & un  vafte  champ  fe  prefente  a la 
noble  emulation  de  ceux  qui  veulent  atteindre 
le  but  dont  nous  fommes  encore  fort  eloignes. 
II  eft  a regretter  que  de  mille  Medecins  il  n’y 
en  ait  pas  un  qui  fade  une  feule  decouverte, 
ou  qui  ajoute  quelque  chofe  au  fond  de  la  Me- 
decine ; ils  ne  font  que  s’avancer  lourdement 
dans  le  chemin  battu  de  la  routine,  & repeter 
cent  fois  a la  maniere  de  la  plupart  des  Aca- 
demiciens  ce  qui  eft  deja  connu.  Dans  les  ecrits 
m£me  des  Auteurs  qui  jouiflent  dune  grande  re- 
putation , les  faits  nouveaux  & les  obfervations 
originales  de  quelque  utilite  font  extremement 
rares.  On  peut  en  effet  s’epargner  la  peine  de 
lire  une  multitude  d’Ecrivains , de  ceux  rneme 
qui  ont  fait  des  decouvertes  eflentielles  , d’au- 
tant  plus  qu’on  trouve  ces  dernieres  confignees 
avec  plus  d’exaditude  dans  des  ouv rages  d’une 


et  de  la  Chirurgie.  4^t 
date  plus  r^cente.  Un  grand  nombre  de  livres 
choifis  fert  aujourd’hui.  de  Didionnaires  qu’on 
ne  confulte  que  par  occalion. 

Les  Medecins  ne  doivent  point  defelperer  de 
la  poffibilice  d’etendre  prodigieufement  la  partie 
la  plus  importance  de  la  Science  Medicale  , la 
diminution  de  la  mortalite.  Nous  voyons  que 
les  remedes  antimoniaux  & le  quinquina  gue- 
riflent  les  fieyres  intermittentes , & que  le  mer- 
cure  , eft  le  fpecifique  des  maladies  veneriennes; 
la  Ample  herbe  de  plantain  emoufle  l’a&ion  de 
la  morlure  empoifonnee  du  ferpent  a fonnettes, 
qui  fans  cela  feroit  tres-promptement  mortelle; 
un  peu  de  fel , dit-on  , detruit  le  poifon  du  Man - 
ceniUkr •,  une  petite  quantite  de  vegetaux  frais  on 
de  fruits  corrigent  la  putrefcence  fcorbutique  du 
fang  &:  des  humeurs.  Les  vertus  de  plufieurs 
•plantes  font  encore  inconnues.  II  eft  tres-pofllble 
qu’apres  des  experiences  &:  des  effais  repetes  oil 
parvienne  a tirer  des  regnes  vegetal , mineral 
animal , ainli  que  de  la  Philofophie  , de  nou- 
veaux  remedes  propres  a guerir  differences  ma- 
ladies funeftes  avec  autant  de  furete  & de  fuc- 
ces  que  nous  gueriffbns  aduellement  les  fievres 
d’acces  & les  maladies  veneriennes.  II  eft  pof- 
fible  de  decouvrir  quelqu6  moyen  de  dompter 
& peut-etre  meme  de  detruire  tout-a-fait  les  ef- 
fets  pernicieux  de  ce  poilon  fubtil  qui  fe  com- 
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m unique  dans  differentes  maladies  contagieufes. 
Nous  favons  a ne  point  en  douter , que  la  mor- 
talite  des  enfans  dans  les  villes  peut  etre  prodi- 
<deufement  diminuee. 

O 

Notre  favoir  Sc  nos  profondes  meditations  en 
Medecine  font  de  peu  d’importance  pour  le  genre 
humain,  ft  nous  ne  nous  mettons  en  pofleffion 
des  moyens  de  guerir  les  maladies  8c  de  con- 
ferver  la  vie.  Les  Profeffeurs  de  Medecine  doi- 
vent  fe  diftinguer  par  leur  utilite  publique  plu- 
tot  que  par  la  fubdlite  de  leurs  [peculations  phi- 
lofophiques ; ce  n’eft  point  avec  des  theories  in- 
genieufes  qu’on  loulage  les  malades  fk  les  in- 
firmes.  Je  fais  quil  y a plufieurs  maladies  chro- 
niques  qu’on  ne  peut  guerir  dans  peu  de  jours  , 
de  femaines  , ou  meme  de  mois  i que  les  re- 
medes  efficaces  dans  ces  cas  font  l’air  frais  &: 
tempere,  le  regime,  l’exercice, 'les  eaux  mine* 
rales , les  bains  & les  amufemens  agreables.  Je 
ne  fuis  pas  aflez  credule  pour  m’imaginer  qu’a- 
vec  un  petit  nombre  de  fpecifiques,  nous  fommes 
en  etat  de  guerir  routes  les  maladies  : je  iuis  au 
contraire  perfuade  , que  dans  plufieurs  maladies, 
les  remedes  adminiftres  mal-a-propos , ou  fans 
connoiflance  de  caufe  font  plus  de  mal  que  de 
bien  ; Sc  que  plufieurs  tombent  viclimes  des  trop 
grands  foins  de  la  Medecine.  Je  ne  me  flatte  pas 

non  - plus  , comme  les  Alchymiftes  , que  nous 

puiflions 
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pui  (lions  renverler  les  ioix  generates  de  la  Na- 
ture , &•  rendre  1’homme  immortel.  Neanmoins 
je  penle  que  la  Medecine  & la  Chirurgie  font 
encore  bien  loin  de  la  perfe&ion  pour  ce  qui 
regarde  la  cure  des  maladies  & la  confervation 
de  la  vie.  Nous  ne  devons  point  prononcer  le- 
ge remeut  fin  ce  que  la  Pofterite  peut  encore 
ajouter  a nos  connoiffances. 

II  ny  a qifun  tres-petit  nombre  de  ftectes  que 
la  plus  grande  partie  de  1’Europe  ( li  vous  ex- 
ceptez  la  Grece , la  Sicile  & llralie)  eft  fortie 
de  cette  barbarie  &:  de  cette  ignorance  ruftique 
des  Sciences  & des  Arts  3 aufti  ancienne  que  le 
globe  que  nous  habitons  : une  foute  de  decou- 
vertes  importantes  eft  encore  refer  vte'e  a la  gene- 
ration prefen te  & future. 

Les  coft times  des  Pvledecins  modernes  feront 
les  derniers  traits  par  lefquels  je  finirai  cette  Ef 
qtiiffe  de  I’H.'/ioire  de  la  Medecine.  Un  homme  del- 
prit  a oblerve  avec  raifon  que  ce  font  l’interd 
&:  les  difte rentes  charges  ou  emplois  qui  ont  de- 
termine les  hommes  a fe  fmgularifer  par  diffe- 
rentes  figures  ou  formes.  Au  feizidme  & pendant 
une  partie  du  dix-feptiime  fiecle,  les  profeflions 
favantes  etoient  diftingnees.par  difFcrenscoftun.es 
abfurdes  , Ik  portoient  fafFedation  jufqu’au  rid i 
cule.  Leur  ajuftement  , leur  demarche  & Ieur 
maintien  etoient  ft  gtotefques  , qu’ils  refFem- 
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bloient  a des  Magiciens.  Le  Medecin  fe  diftin- 
guoit  par  une  contenance  grave  &:  compaftee, 
par  nne  enorVne  perruque  , par  une  robe  large 
boutonnee  jufqu’aux  pieds,  & par  d’autres  at- 
tributs  ridicules.  Un  changement  dans  la  facon 
de  penfer  des  hommes,  & fur-tout  la  fatyre  du 
Theatre  Comique  ont  delivre  le  Public  de  cette 
pedanterie  fcholaftique  , &:  de  cet  appareil  ftu- 
pide ; & ont  banni  de  la  fcience  les  fots  ou  les 
fourbes  caches  fous  le  mafque  du  favoir  , & 
couvers  du  manteau  de  la  gravite.  Les  Medecins 
lVont  plus  ce  regard  penfif ; & leur  maintien 
n’eft  plus  fi  roide  &:  fi  dedaigneux  : on  ne  croit 
plus  que  pour  paroitre  homme  d’un  profond  fa- 
voir , il  foit  neceftaire  de  reflembler  a un  Pro- 
fefleur  de  Necromancie,  a un  Philofophe  lethar- 
gique  de  Laputa , ou  d’imiter  certains  vieux  Me- 
decins Efpagnols,  qui  ont  le  nez  (dit-on)  conf- 
tamment  charge  d’une  paire  de  lunettes , pour 
infinuer  par-la  que  leur  vue  s’eft  afFoiblie  a force 
de  pafler  les  nuits  a 1 etude  &:  dans  la  medita- 
tion. Dans  notre  Ifle  aujourd'hui,  les  Medecins 
deWeftminfter,  quoiqu’ils  ayent  abandonne  leur 
jargon  technique,  confervent  encore  dans  leur 
haillbement  & leur  conduite  rebutante  plus  de 
cette  rouille  &r  de  cette  momerie  fcholaftique , 
que  ceux  du  College  de  Medecine. 

Me  voila  enfin  arrive  a la  conclufion  de  cet 
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ou  v rage,  qui  pourroit  bien  n ecre  qu’une  Efquilfe 
trop  impj.rfj.ite  de  l’Hiftoire  de  la  Medecine.  Par. 
tout  j’ai  tache  d'y  expofer  fans  aucun  prejuge  Ies 
verires  & les  decouvertes  importances  , & de 
dinger  l’attention  du  Ledlenr  fur  des  objets  qui 
intereflent  fhumanite.  Si  je  me  fuis  trompe  dans 
mes  recherches , je  me  foumets  volontiers  'a  la 
critique,  & je  ferai  bien  aife  qu’on  me  corrige 
en  m’avertiflant  de  mes  erreurs.  Si  Ton  juge  que 
cet  Abrege  puiflfe  etre  de  quelque  urilite  pour 

I etude  de  la  Medecine  , je  publierai  dans  la  fuite 
un  Tableau  dont  je  m’occupe  dans  ce  moment. 

II  fera  fait  en  quelque  maniere  a Pimitation 
des  Tableaux  Chronologiques,Hiftoriques  &Bio- 
graphiques , que  le  Dodleur  Prie[lley  & d’autres 
out  drefles;  on  y verra  d’un  coup  - d’oeil  ran- 
ges par  ordre  Chronologique  tous  les  Auteurs 
celebres  qui  ont  ecrit  lur  chaque  branche  de 
la  Medecine  , & dont  le  nombre  fera  conlide- 
rablement  augmente. 
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Mon  intention  etoit  de  publier  nn  Tableau  fe- 
pare  de  cet  On v rage  , tk  cofttenant  une  plus 
longue  lifte  de  noms.  Cependant,  quelques  amis, 
dont  je  refpede  le  jugement , ont  ete  d’avis  qu’il 
feroii;  plus  agteable  pour  le  Ledeur  de  le  rrouver 
reuni  a 1’Ouvrage  , dans  l’etat  meme  d’lmper- 
fedion  ou  U le  rrouVe  encore.  Je  l’offre  done 
au  Public  tel  qu’il  eft,  dans  Tefperance  , qu’il 
pourroit  aider  quelques  Ledeurs  a faire  leur  che- 
min  a travers  cette  confufion  d’Auteurs  anciens 
& modernes.  Dans  un  nouvel  eflai  de  cetre  na- 
ture , on  doit  s’attendre  a des  erreurs  & a des 
omiffions  ; il  eft  meme  poflible  que  j’aie  oublie 
quelques  Ecrivains  celebres.  Mais  je  me  flatte 
que  ces  omiffions  n’y  feront  qu’une  tres-petite 
fradion,  en  comparaifun  du  grand  nombre  d’Au- 
teurs qu’on  v trouvera  inleres.  L’idee  d’un  Ta- 
bleau m’a  ere  fuggeree  par  mon  digne  &:  favant 
ami,  le  Dodeur  James  Sims , a la  complaiiance 
duquel  je  (uis  egalemenc  redevable  de  phitieurs 
additions  &:  corrcdions. 
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Les  titres  de  chaque  branche  de  Medecine  {'one 
marques  an  commencement  dans  des  cafes  on 
des  carres  fepares;  &r  les  noms  des  Auteurs  fui- 
vent  ces  carres  at  ravers  le  Tableau.  La  feconde 
partie  du  Tableau  compofe  des  trois  derniers 
liecles , n’eft  , com  me  on  pent  le  voir  , qu’une. 
continuation  de  la  premiere.  Le  nombre  des  an- 
nees  place  a la  tete  de  chaque  ferie  ? marque 
le  fiecle  ou  chaque  Auteur  a publie  fes  ouv rages  : 
mais  je  n’ai  point  eflaye  d’y  noter  l’epoque  pre- 
cile  de  fa  naiflance  ou  de  fa  mort;  la  fubdivi- 
fion  d’un  fiecle  dans  une  echelle  fi  abregee  au- 
roit  ete  impraticable.  D’un  autre  cote  , il  fe 
trouve  que  plufieurs  Auteurs  ont  ecrit  entre  la 
fin  d’un  fiecle  , A:  le  commencement  d’un  autre, 
& qu’on  peut  a jufte  raifon  les  placer  dans  l’un 
ou  o^ns  1 autre  indifferemment.  J’obferverai  en- 
core que  dans  1 enumeration  des  Auteurs  du  me- 
ine  liecJe , je  n ai  pas  toujours  exadement  fujvi 
1 otdre  Chronologique,  dans  lequel  ils  felontfuc- 
cedes  : au  contraire,  j’ai  par  fois  facrifie  la  Chro- 
nologic a 1’avantage  de  groupper  ep/enjble  dif- 
ferens  Auteurs  ( du  meme  fiecle)  qui  ont  ecrit 
Lir  le  meme  fujet.  Si  nous  portons  nos  regards 
fin  quelques  fiecles  avant  nous,  nous  trouverons 
qu  a cette  epoque  un  intervalle  de  cinquante  ans 
entre  deux  ouyrages  eft  aufli  pen  de  chofe  que 
le  feroit  aujourd’hui  un  intervalle  de  cinquante 
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jours.  Peut-etre  une  Table  alphabetique  & chro- 
nologique  des  Auteurs  donneroit  - elle  plus  de 
perfedion  a ce  Tableau.  Une  autre  oblervarion 
que  je  dois  faire  au  Ledeur,  & dont  je  le  prie 
de  fe  rappeller  , c’eft  qu’en  marquant  le  nom 
d’un  Auteur  dans  une  divifion  ou  branche  de 
la  Medecine,  je  ne  le  repete  plus  dans  une  autre 
branche,  quand  meme  il  auroit  ecrit  fur  diffe- 
rens  fujets  : excepte  cependant  le  feul  cas  ovt  il 
auroit  egalement  excelle  dans  cette  derniere  ; 
mais  ces  repetitions  font  peu  nombreules. 

Quant  a la  Chronologie,  je  commence  mon 
Tableau  quatre  cents  ans  avant  J-Chrifi.  Dans  un 
Abrege  de  cette  nature  , il  m’etoit  impoffible  de 
remonter  jufqu’aux  temps  fabuleux  de  la  Me- 
decine  , pas  meme  jufqu’au  temps  d 'Efculape  , 
qu’on  place  communement  9^0  ans  avant 
jChrifi . D’ailleurs , pour  remplir  Pefpace  de  cinq 
fiecles  , je  n’aurois  eu  guere  que  les  deux  fils 
d ’Efculape  &:  la  genealogie  fabuleufe  de  fa  fa- 
mille  , qui  defcend  jufqu’a*  Bippociate.  Empe - 
dock  , Acron  Sc  Herodicus  devroient  etre  places 
avant  B ppocrate  dans  le  meme  fiecle  ; mais  ce 
ne  font  que  des  ombres  d’Auteurs  dont  les  ecrits 
font  dep  is  long-temps  perdus.  Quant  aceux  qui 
fuivent  Bippocrate  foie  en  Medecine , foit  en  C.hi- 
rurgie  , jufqu’a  Pan  1 500  , je  me  flatte  que  le  Ta- 
bleau les  reprefente  d’une  manure  pallablenient 
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exade  8c  complette.  Le  point:  ( . ) place  a la 
lime  de  plufieurs  -anciens  Auteurs  pendant  les 
fix  premiers  fiecles  , indique  la  perte  de  leurs 
ouv rages.  J’aurois  pu  facilement  grollir  la  lifte 
des  Ecrivains  qui  ont  luccede  aux  Arabes,  fpe'- 
ciallement  durant  le  quinzieme  , feizi£me  8c  dix- 
feptieme  fiecles,  mais  une  grande  partie  de  ces 
Auteurs  n’etant  que  des  tradudeurs  , compila- 
teurs , ou  commentateurs , j’ai  penfe  qu’il  etcit 
abfurde  d’abufer  de  la  patience  du  Ledeur  en 
lui  prefentant  mi  Catalogue  de  noms  inutiles. 
C’eft  ici  le  lieu  ou  l’on  peut  appliquer  le  pro- 
verbe  Latin  : ' parturiunt  tnontes , nafcetur  ridiculus 
mus.  Dans  les  trois  fiecles  luivans  je  me  luis  ap- 
plique fur-tout  au  choix  des  Auteurs , ce  qui  m’a 
donne  plus  de  peine. 

La  leconde  divifion  de  la  Chymie  &:  de  la 
Phyfique  ofFre  un  champ  plus  vafte,  dont  je  me 
fuis  a deftein  borne  a parcourir  une  partie  de- 
terminee.  La  Science  Chymique  &:  Alchymique 
des  Afiatiques  8c  des  Egyptiens  a trouve  des  pa- 
negyriftes  dans  la  perlonne  d ’ Olaus  Borrichius  3 
& de  plufieurs  autres  Ecrivains,  qui  la  font  re- 
monter  meme  jufquau  temps  qui  a precede  le 
deluge.  Je  me  luis  contente  d’un  petit  liombre 
des  plus  anciens  Alchymiftes  , dont  les  ecrits  font 
parvenus  jufqu’a  nous.  On  a donne  une  lifte  de 
cinq  niille  ouvrages  pubiies  fur  la  Chymie  8c 
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..l’Alchymie , fans  compter  les  manufcrits,  feule- 
ment  pour  les  iyoo  ans  qui  out  precede  notre 
epoque.  Je  n’ai  choili  de  ce  nombre  que  ceux 
qui  ont  rendu  quelque  fervice  a la  Medecine. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Phyfique  , en  prenant 
ce  mot  dans  fon  acception  la  plus  etendue  , elle 
eft  dans  mon  Tableau  encore  plus  circonfcriteque 
la  Chymie,  Pour  donner  la  lifte  complette  des 
grands  ho'mmes  qui  fe  font  diftingues  dans  cette 
Science  fublime  , il  m’eut  fallu  joindre  les  Ma- 
thematiques , la  Mecanique , l’Arithmetique  & 
PAftronomie  , aux  qnatre  fciences , qui  font  pro- 
prement  dues  au  genie  des  Modernes , favoirl’Hy- 
draulique,  l’Hydroftatique  , la  Pneumatique,  Sc 
PElebtricite,  Ajoutez  a cela,  que  pour. remonter 
a I’origine  de  PAftronomie,  il  m’auroir  fallu 
parler  des  Egyptiens  Sc  des  Chaldeens.  Plufieurs 
Mathematiciens  Sc  Aftroncmes  Grecs,  tels  que 
J Pyiliagore  , Metcn  Sc  Eticlemon  , vecurent  avant 
Hippo  crate.  \ d’a  utres  , com  me  Eu  elide , Archimlde , 
Hp par  que  Sc  Ptolotr.ee,  vinrent  a pres  ini.  Suppofe 
que  j'eufte  voulu  prefenter  un  Tableau  Chrono- 
logique  complet  de  ces  Philofophes  celebres  , 
je  me  ferois  trouve  dans  la  neceflite  d’en  con- 
tinuer la  chaine  a travers  les  Arabes  Sc  les  Ma- 
thematiciens  6c  Aftronomes  modernes.  Ainfi 
j?ai  penfeque  pour  un  Tableau  de  Medecine,  il 
fuftifoit  d’y  iaferer  un  petit  nombre  d anciens  Sz 
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de  modernes  fondateurs  des  Sylfemes  Maihe- 
matiques  &:  Aftronomiques;  6c  un  pareil  nom- 
bre  des  prtncipaux  Auteurs  modernes  de  Phy- 
fique  , Sc  particulierementde  ceux  dont  les  ecrifs 
tendent  a eclaircir  quelque  partie  de  la  Phy- 
liologie  du  corps  humain  , ou  quelques  autres 
branches  de  la  Medecine  , comme  par  exem- 
ple  , des  Auteurs  d’Hydroflatique  , d’Hydrau- 
lique  , de  Pneumatique  , d’Optique  6c  d'Elec- 
tricite. 

Les  Sccietes  Litteraires  n’ont  commence  que 
dans  le  courant  du  dix-feptieme  fiecle.  Si  j’eufle 
voulu  faire  mention  de  tons  ceux  qui  ont  con- 
tribue  a former  ces  magafins  immenfes  de  co li- 
no i fiances  , connus  fous  le  nom  de  Memoins  ou 
Jctes,  leurs  npiiis  feuls  auroient  exige  un  Tableau 
fepare.  Cette  divifion  comprend  line  claffe  melee 
d’excellens  Ecrivains  8c  de  difiertations  ou  de  Me- 
moires  fur  tous  les  Arts  & fuivtoutes  les  Sciences , 
6c  peut  par  confequent  s’unir  a toutes  les  autres 
divifions.  J ai  done  ete  oblige  de  buffer  ces  Ecri- 
vains ( fa.voir  ceux  qui  ont  quelque  rapport  a la 
Medecine)  parmi  leurs  confreres  dans  les  Collec- 
tions Academiques  , ou  on  pent  lire  en  entier 
ou  par  extra*  leurs  ouvrages,  a moins  que  ces 
derniers  n en.foient  detaches  & imprimes  fepa- 
rement.  Les  Memoires  qui  concernent  la  Me- 
decine 6c  qui  font  inferes  dans  les  Tranfaclions 
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Philo fophiqms  , ont  ete  railembles  dc  publics  fe- 
parement  par  le  Docteur  AfiA&s  ; &•  ll  feroit  a 
foil  hai  ter  que  l’eflence  de  tons  les  Me  moires  de 
Medecine  difperfes  dans  toutes  les  autres  Col- 
lections Academiques  de  l’Europe,  fur  concen- 
tree  dans  un  ouvrage  moins  volumineux. 

Quant  a VHiJlcire  Naturdle  Ik  a la  Botanique , 
dans  le  choix  que  j’ai  f aic  des  Auteuis  de  ces 
deux  branches  je  me  fuis  fervi  des  lumieres  d’un 
favant  ami,  & membre  de  la  Societe  Royale, 
le  DoCteur  Robert  Scott , On  auroit  pu  grofl.tr  la 
clafle  de l’Hifloire  Naturelle  par  differens  voyages, 
& celle  de  la  botanique  par  les  Ecrivains  d’A- 
griculture  &r  de  Jardinage.  J’ai  principalement 
choifi  pour  ce  qui  regarde  la  Botanique  , les 
noms  de  ceux  qui  fe  font  diftingues  par  des  col- 
lections des  plantes  des  diffe  rentes  re'gions  du 
globe ; auxquels  j’ai  ajoute  un  petit  nombre  de 
ceux  qui  ont  dcnne  des  defcriptions  de  plantes 
prifes  de  grands  Jardins  de  Botanique. 

Dans  la  divifion  de  la  Mutiere  Medicate  & de 
la  Pharmacie  , j’ai  grouppe  enlemble  les  Ecrivains 
fur  les  eaux  minerales  , quoique  dans  le  corps 
de  l’Ouvrage  on  les  trouve  fous  l’article  de  la 
Medecine  pratique.  Mes  raifons  pour-  ce  petit 
changement  ont  etC  que  la  divifion  des  Ecrivaius 
de  Medecine  pratique  etoit  extremement  char- 
gee, ft^qu’en  cffet  ceux  qui  ont  traite  des  eaux 
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minerales , peuvenr  a jufte  ritre  etre  ranges  p aril'll 
les  Auteurs  de  Made  re  Medicale. 

La  derniere  divifion  comprend  les  III  (tonogra- 
phy <k  le  Catalogue  des  Auteurs  qui  ont  ecrit 
l’Hiftoire  d’une  011  de  plufieurs  branches  mferees 
dans  le  Tableau.  Htrodote.  etant  anterieur  d’un  fie- 
cle  a Hippocrate  ne poavoitpoint  trouver  placedans 
cette  divifion.  Cette  Colledion  donnera  plus  de 
facilite  a ceux  qui  voudront  a l’avenir  ellVyer 
de  compofer  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci; 
&■  dans  le  deflein  de  leur  fournir  tous  les  moyens 
d’lnformation , j’y  ai  ajoute  les  principaux  Ou- 
vrages  periodiques  de  l’Europe.  J’ai  exclu  de 
mon  Tableau  les  Biographesqui  n’ont  ecrit  que  la 
vie  particuliere  de  quelques  Medecins  celebres  : 
un  Ouvrage  inftru&if  eft  le  meilleur  panegyrique 
&:  le  monument  le  plus  durable  qu’un  Medecin 
puifle  eriger  en  fon  propre  honneur  dans  le  tem- 
ple de  la  mepioire.  J’ai  fini  ce  Tableau  par  re- 
numeration  de  differcns  Lextques. 
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398  , not.  z. 

Bowfier , voyez  Bourgeois. 
Bouffole  ( ddcouverte  dc  la  ). 

zo  6 

Bouton  d'Alep  , 348  , not. 
Boyle  (R.).  Z73 

Bradley  (R.)  , 191 , 347. 
Brama  , Legislateur  des  Iiv 
diens  ,‘8  , z8. 

Bray ers , voyez  Bandages. 
Brafavola  (A.  M.),  314,  not.  , 
37  V- 

Briffon.  294 

Brocklefby.  3 

Bromfield  (W.).  408 

Bronchocele  plus  frequenre 
chez  les  femmes  que  chez 
les  hommes.  ig0 

Bronchotomie  pratiquee  par 
Puit/d'Egine.  ifi 

Brookes  (R.).  347 

Brouvet. 

Bran  (Lc)  , zf3,  & not.  1. 
Bruner  { J.  C.).  z48 

Brunfels  (O.).  zS/ 

Brunfchwig  (H.),  404,  not. 
Bruy  be  ( J.  la  ).  388 

Bruyennus  (J.).  33,3 

bry  clone 

Buchan  (D.).  39I 

Buchner  (A.  E.),  391,  nor.  z. 
Bufon.  Z9S 

But  trier  (C.  G.)  , 390  , not.  z, 
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Buttner  (D.  S.  A.)  , 293  , not. 
Buxbaum  (J.C.).  z88 

C 

Cabinets  , voyez  Hifloire 
Naturelle . 

Cachou  ?01 

Cacochymie , voyez  Plctkore. 
Differences  efp^ces  de  Caco- 
chymie , & fignes  pat  lef- 
qucls  onles  diftingue.  izg 
Cadogan  (W •)•  - 3^6 

Cafe  , voyez  Boijfons  ckaudes 
& 316  , not. 

Caclius  Aurelianus  63.  $a 
cheorie  St  fa  pratique , 77  — 
84  , cfc  1 J7< 

Calc ul  de  la  veftie  , voyez  Li- 
thoiomie  - des  reins , Sc  rna- 
nierc  de  l’extraire.  1 1 1 
Calendncr  C Eilais  de  R.  B.i- 
con  pour  corrigcr  le;.  194 

Calomel , 165  , 

Camoridge,  voyez  Univerjt- 
tes. 

Carnbyfes  , roi  des  Perfes.  18 
Camerarius  ( J,),  z9t,noc. 
Camper  P.)  , r-91  , nor.  1. 
Camphre  (ufuge  du)  en  Mede- 
cine  , 174  > 3QI  > 

Canal  Thoracique  , v.  Tho- 
racique. 

Cancer,  voyez  Matrice.  Com- 
ment Celfe  le  traicoic  1 1 2 
Cantharidcs  ( ufage  interne 
des),  41-  externe,  86,  130, 

Capillaircs  , voyez  V aijjeaux. 
Capoue  (L.  de).  3 39 

Cardan  (H.).  ,3 

Carie  des  os  ( comment  CcCJc 
traitoit  la)  ,111,  (uiv. 

Carl  (J.  S.),  391 , not.  z. 


des  Made  res. 

Cartheufer(J.Y.).  3 if 

Cartes  , voyez  Defcartes. 
Carthage  (f’ondation  de).  13 
Cajjfe  (la)  des  Anciens  eft  notre 
canelle  , 37  , not.  r. 

Cajferius ' J.)  , 133 , not.  z. 
Cafiellanus  (P.),  414  , not  z. 
Cafteili , 173 , 416. 

Caftortum  en  ufige  du  temps 
d ' Hippocrace.  43 

Caftro  (R.  a).  339 

Cat  (C.  N.  Le  ) , 413 , not. 
Cataradle  ( methodes  d'operer 
la  ) , voyez  Yeux. 
Catholicums  immortels  de  Pa- 
racel fe,  164 

Caton  ( ce  que  ) penfoit  des 
Sciences  & des  Arts.  63 
Cavallo.  Z77 

Caufcs  procatardliques  & an- 
tcc^dentcs  des  maladies.  1 13 
Cauterifation  pratiquee  chcz 
les  Egyptiens,  17—par  Hip- 
pocrate  , 39",  41.  Maniere 
d’ouvrir  des  cauteres  & des 
fetons  chez  les  Anciens.  131 
Celfe  , 43,  6z  , fuiv. , 63.  ll 
a fouvein  copie  fclepiade , 
7;  , 89  --  Hippocrate  , 43  , 
S8  ; ce  qu’en  dit  Qaintdien  , 
87  not.  Sa  theoric  & fa  pra- 
tique , 87—114.  Sa  merhode 
d'cxiraire  1c  calcul  , 406.  Sa 
Chirurgic , 104  Son  ftyle  , 
1 1 ; . Ses  preceptcs  pour  con- 
ferver  la  lance,  ibid.  Sc  filiv. 
II  n’a  pas  etc  connu  des  Ara- 
bes . Z04.  Epoque  de  fa  pre- 
miere Edition  , ibid- , not. 
Centauree  (petite).  306 

Ccrvcau  , origine  du  mouve- 
rement  & du  Icntimcnc , 47, 
248  & 336,  cf.  commotion. 
St  nerfs. 

Cerufc.  *68 

Ccfalpin{ A.) j Z44,  Srnot.  2, 
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Cdfarienne  (operation),  3 99  , 
fuiv. 

C^c^rac.  306 

Chaldcens  (dtat  de  !a  Medccine 
chez  les).  14 

Chamberlayne  (H.).  598 

Chambers  ; 285,  n©r. 
Chameau  (chair  de)  employee 
comme  aliinenr.  31. 

Chapman  (E.)  , 3 y 8 . fuiv. 
Charas  (M.)  , 3 1 y,  nor.  r. 
Charbor.  decrit  par  Celfe.  108 
Charities.  160 

Charlatans  dont  parle  Rhode's. 

178 

Charles  , voyez  Etienne . 
Charleton.  373 

Charmes  & amulectes  employes 
ea  Medecine  , 7Z  , iy  1 
Charmis.  1 60 

Chars  volans  19  j 

Chart  heufer  (J.  F.).  315 

Chaflellux  , 368  , nor. 
Chauliac  ( Gui  de ) , zoo,  347, 
Chaux.  *.79 

Cheneviere.  350 

Chefelden  (W.)  , zy£,  406. 
Chefie  (J.  Du)  , Z64  , not.  z 
Cbeval  ( chair  de  ) employee 
comme  aliment.  31 

Chcvalerie  ( effets  de  la  ) par 
rapport  aux  moeurs.  189 
Cheyne  (G.)  , 37 3 ,38 6,  391. 
Chien  ( chair  de  ) employee 
comme  aliment.  3 1 

Chicoineau.  347 

Chinots,  6 , cf.  Alchymie  , Sc 
390,  not. 

Chiron  ip 

Chirurgie  (originc  de  la)  , 11  , 
zz— d Hippocrate  , 45 , fuiv. 
— de  Celfe,  104-de  Galien , 
136  — feparee  de  la  Mede- 
cine, 60  — Grccque  copifo 
parplufieurs  Modernce.  ryz 
- meprifee  chez  les  Arabes  , 
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179  — rclcvee  par  Albucafis , 
ibid.  — Idgale  390  — nnli- 
taire,  403-du  I7me.  Sc 

dix-huitieme  fi&cle  , 403  — 
413.!  Erar  dc  la  Chirurgie  en 
Angleterrc  au  feizi^me  life- 
cle,  zjz.  Auteurs  anciens  de 
Chirurgie  , 40Z— modernes  , 
403  , fuiv.  Inftrumcns  de 
Chirurgie  j.  407.  Bandages, 
ibid.  Atelier,  408.  Academie 
de  Chirurgie  de  Paris,  413  , 
not, 

Chirurgiens  confondus  avec  les 
Barbiers,  z 3 z , & mcpiifes 
par  les  Medecins,  ibid.  8c 
fuiv. 

Cholera-morbus.  xoo 

Choux  confis  , voyez  Sauer- 
kraut. 

Ckryfeppe . 59 

Chyle  , Z46  , zyg. 

Chymie  , z6i,  Z70,  173^  Z7S  , 
fuiv.  Avantages  que  laChy- 
mie  a procures  a la  Mede- 
cine , z6y~ z68.  Mai  qu’clle 
lui  a fait,  z68.  Origine  de 
la  Chymie  Medicalc.  196 
Chymiltes  (Medecins),  voyez 
Sectcs. 

Cigue.  304 

Circulation  du  fang  , voyez 
Sang. 

Cire  colorde  , employee  pour 
les  injections , zy8.  Figures 
Anatomiques  en  cite  f ibid. 
Clarke.  386 

Claudia  (J.  C. ).  539 

C leghorn  (G.).  3 

Clcopatre , reine  d’Egyptc  op 
■ Clerc  (Le)  j , z;6  , 387, 404, 
4'f- 

C/optonhavers. 

Clyer  (A.).  _ - 3 3r 

Coaqucs  d ‘Hippocrate,  3 z,  3 Z7, 
3Z9. 
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Coberus  (T.).  350 

Code  des  ioix  des  Gentoux.  8 
Coeur  , 148  , ifz , 15 j. 

Coiter , voyez  Koyter. 

Coliquc  de  Poitou.  132 

College  , voyez  Meaecins. 
C'olomb  (C.)  , 14,  io<5. 
Coloqttinte,  33 

Co  ■ umbus  {Rea  Idas') , 141,  nor. 
Columna  (F.) , n<S , 287 , 306,. 

3 14. 

Comkres.  175 

Commclyn{ J.),  288  , not. 
Commotion  du  Cerveau.  103 
Compo/irjons  Royales  profcri-- 
tes  par  Erafiftrate  39— en  vo- 
gue chez  les  Anciens  ,117; 
ce  qu’cn  pcnfe  Rime,  ny 
Condamine  (P.  C.  la)  , 365  , 
368. 

Condudteurs  eletftriques.  2.76 
Conduits  falivaires , 147  — bi- 
liaires,  148.  Conduit  pan- 
crentique  , ibid. 

Confections  &.  conferves  in- 
ventees  par  les  Arabes.  174 
Coming  (H.) , 338,414. 
Conferves , voyez  Confections. 
Confiantin  l’Africain,  187,  not. 
Conftitutions  epidemiques  ( cc 
qtie  Syi/e/zAumpenfoitdes  ). 

Confultarions  en  ufage  entz 
les  Anciens.  iy 

Contagieufes  (Maladies).  31? 
Com*,  ooint , voyez  MuJi'jue. 
ContuiTous  ( comment  Cdfe 
traicoit  lcs).  i«7 

Cook , celebre  Navigateur.  531 
Coquillages.  294 

Corallines.  194 

Coran , voyez  Mahomet. 
Cordus  , Pfcrc  & fils , 291 , not. 
CornarofL.).  330 

Corps  humain  (1c)  eft  un  cer- 
clc  , 29.  Divifion  de  fes  par- 
ties cn  fohdes,  fluidcs  6c 
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efprits  , 124.  Sesquatrehu- 
meurs  , ibid.  Ses  fonftions 
divifecs  en  narurelles,  vi- 
tales  & animalec , ibid. 
Corpufculaires(Mcdecins).3  31 
Co  res.  207 

Cofmetiques.  177 

Cofla  { Crijlophe  a)  , 3 ti , not. 
Coftnmcdes  Medecins , voyez 
Medecins. 

Cottc , 280  , nor. 

Cottunius  (D.)  ,391,  not.  2. 
Coulee  (S.).  387 

Couieurs  ( les  fept  ) connues 
des  Anciens.  34 

Cow-er  (V.)  , 237  , fniv. 
Crajfus  eroir  l’homme  le  plus 
opulent  de  Rome.  it',o 
Craterus.  1 44 

Creme  de  rartre.  266 

Crefcentia  (de) , voyez  Pierre. 
Crifus  , roi  des  Lydii  ns.  18 
Crinas.  160 

Ciifes  32,  33.  fui.v.;  ce  qu’cn 
penfoit  Afclepiade  , 72  -- 
Celfe  , 90  --  G alien.  133 
Croifades ( eftets  des)  par  rap- 
port aux  Sciences, 6cc.  190, 
fmv. 

Cruce{ J.A.  a).  404 

Cruciale  (incilion).  104 

Cruikfmk  , 261 , not. 

Cuivre  (vertus  mcdicinales  du). 

Cullen  (W.),  3 iy  , 377  ^ 5s6  » 

3S.8. 

Cycliqucou  circulate  ( rrgle  ) 
des  Meihodiquts  84 

Cynantlnopie  , yoyez  Lycan- 
thropie. 

Cyms  , roi  des  Perfcs.  iS 
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Darius  , roi  des  Peifes.  18 
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Daubenton  , 293  , not. 
Davenant.  ' J 60 

David  ( J.  P.  ) ,413  , not. 
David  (JO.  41 1 

Declamation  , efpece  d’cxer- 
cicc.  if  9 

Dchaen  (A.)  , 369 , 379  > 38?- 
Degner.  301 

Demetrius  Pepagomertus  ,153, 
not. 

Democede , 18,  161. 
Dernocrite.  3 I 

Demons (petits)  dc  Paracel/e, 
164 , & not.  1,. 

Dentition  des  enfans.  411 
Dents  (Auteuis  qui  ont  ecrit 
fur  les } , 140 ,411.  Manure 
de  les  arracherou  de  les  rat 
tachet , fuivant  les  Anciens, 
no,  411  — de  les  tranfplan- 
terd’un  fujeta  un  autre, 411. 
Dents  artificielles,  ibid. 
Denys  (J.)  , 407,  cf.  399  j 


not. 

Depilatoites.  177 

Default , 415 , not. 

Dcfcartes  ( R.).  331 

Deventer  (H.).  399 

Diagnoftiques  (fignes)  des  ma- 
ladies, voyez  Signes. 
Diarrhce  chronique,  102 

Diaflole , voyez  Syflole. 


Dictionnaires  de  Medecinc  , 
voyez  Lexiques.  cf.  183  , 
not.  — des  Sciences  & des 
Arts,  ibid. 

Diderot.  183 

Diemerbrocck  (J.)-  347 

Diete  , voyez  Alimens. 
Dieterich  , voyez  Siegmund. 
Didtdtique.  Cc  qu’on  entendoit 
anciennement  par  ce  mot, 
60.  Confiderations  que  le 
Medccin  doit  avoii  par  rap- 
port a la  Didtdrique  , 317  , 
fuiv.  Auteurs  qui  ont  dcrit 


lut*  Is  lJjctctic|UC,  j •) o5  33** 
Les  Anciens  faifoient  une  at- 
tention particuli&re  a cette 
partie  de  la  Medecine.  3 3 
Difficulte  d’uriner.  1 1 1 

Dillenius  (J .).  291 

Dimfdale  (T.).  369 

Diocles.  3? 

Dionis  (P.).  408 

Diofcoride,  1 1 3.  II  divife  la  ma- 
tiere  Me'dicale  en  trois  claf- 
fes  , ibid. 

Difiedfion  , voyez  Anatomic. 

Mani&re  de  diflequer.  249 
Diftiilarion  (les  Arabes  ont  ap- 
pris  des  Egyptiens  la).  173 
Diurcdques  employes  par  Hip- 
pocrate.  41 

Dodart  (D.).  256 

Doeveren  (G.  van).  387 

Dodon&us  (R.)  , 191,  not. 
*Dogmatiques  (Medecins).  61 
Donatus  (J.  B.).  3 x8 

Douleurs  ndphretiques  , 42  , 

1 jo.--  des  arciculations  17  — 
fixes  chroniques.  41 

Douglas  (J.)  , ij<3,  406. 

Dran  ( H.  F.  le)  , 406 , fuiv.  , 
Droit  Romain  (origine  de  l’d- 
tude  du).  186 

Dupre , voyez  Saint-Maur. 
Duret  { L.),  327,  329. 
DylTenterie  ( comment  Celfe 
traitoitla),  101  , cf.  Rbu- 
barbe. 

Dyfurie , voyez  difficulte  d’u- 
riner. 


E 


Eau  (moyens  d’cmpechcr  la 
corruption  dc  l')>  3 31 

Eau  dc  goudron.  30J 
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Eau  de  rofe  en  ufage  chez  lcs 
Arabcs.  " 17J 

Eau  falecpiefcrite  commc  pnr- 
garive  iox.  Manure  de  la 
ddfaler,  171  , 331. 

Eaux  ferrees,  voycz  Eaux  mi- 
ner a Us. 

Eaux  minerales  employees 
chez  les  Ancjcns  en  bain  ou 
en  boiilon , 97,116.148, 
151 —chez  leS  Arabcs  , 177 
— chez  les  Emopecns  , 196. 
Hiftoiredes  Eaux  minerales, 
173.  Vertus  des  Eaux  mind- 
rales  , 149  r 370-377.  Hip- 
pocrate  11’en  parle  point  , 
371'.  Auteurs  anciens  qni  en 
font  mention  , ibid.  Auteurs 
qui  traitent  des  Eaux  mme- 
ralcs  & des  bains  375.  Imi 
ration  des  Eaux  minerales  , 
376.  Inexactitude  de  l.eur 
analyfe  , ibid.  Eaux  ferrees, 

374 

Eaux  minerales  d’Aix  la  Cha- 
pelle.  373 

de  Bath  & de  Buxton.  372, 


de  Bourbon. 

37i 

de  Briftol. 

373 

• de  Sicile. 

37 1 

Echtius  (J.). 

224 

Ecledbqucs  ( Sc&e  des  Mede- 

cins  ) , 77  , & not. 
Eclufe  ( C.  dc  1’). 

287 

Ecole  de  Mddecine  a 

Alexan- 

drie  , ff  — a Smirne  , 60  -a 
Edimbourg , a Leyde  & a 
Montpellier,  voycz  ces  mots. 
— deSalerne,  187— de  Pa- 
ris, 1 8-t  , & not.— dc  Bolo- 
gne  , ibid 

Ecrouelles  (prdtcnduc  gudrifon 
des)  par  1‘attouchcment  des 
Rois , 196  , 197  , & nor. 

Edimbourg  (Ecole  de  Medc- 
cine  d’ ).  131 
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Edouard  - le  - Confejfeur  , roi 
d'Anglererre  , 197  , not. 
Edw.rds  (G.).  194 

Egypticns,  7—10.  16—18.  21. 
16.40,  fuiv.,  i49.Leurma- 
niere  d’embaumer  les  cada- 
vres  , 36  , 57  , & not. 
Flaterium.  3 f 

Elca^ar , Exorcifte  Juif.  11 
Elc  ctricite  Mtdicale.  177 
Eledlriquc  (fcuou  fluidc) , 176, 
fuiv.  Machine  Ek&nque  , 
ibid. 

Elemens  (les  quatre)  fuppofes 
principes  de  tous  les  corps, 
46,  113.  Trois  nouveaux 
Elemens  des  Chymiftts  , 
196 

Elephantiafis,  98,  not.” 

Elicn , 144,  nor. 

Eli  fee , Proph&tc.  21 

Elixirs  de  Parace/fe , 264 , 169. 
Ellcbore  blanc  8c  noir  ( ulage 
dc  1'),  35  ,96,  104.  cf. 

150, 178. 

Eller  (J.  T.)  , 391  , not.  1 
Ellis.  294 

Embaumement,  voycz  Egyp- 
tiens. 

Eloy , 415 , nor. 

Embonpoint  exccfTir  traite 
comme  tine  maladic  81 
Empcdocle  , 16 , 458. 
Empiriques  (Mcdecins  ) , 61 , 
77,  not. 

Empyeme  ( comment  thppo- 
craie  trairoit  1’ ).  }9 

Enee  , Heios  Troyen.  14 
Enfans  , voycz  Maladies  des 
Enfans. 

Epee  (I’Abbe  1')  ,392,  not. 
Epidemics  ( catifes  d’ s ) , u , 
cf.  Conjlitutions  Epiacrni- 
ques. 

Epidcrme.  ***■ 

Epiglotte. 
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Epiiepfie  ( comment  les  Egyp- 
tians traboient  1’)  , 17;  cc 
que  die  Hippocrate  des  pra- 
tiques fupemitieufes  conccr- 
nanc  PEpileplie , 31,  197, 
not.  Comment  la  trai.oic 
Arctic,  86 , & Celfc.  95. 
Comment  latraiteqt  ies  Mo- 
derncs.  i<'>6  , 306. 

Epifynthetiques  (Sedte  des  Me- 
decins)  , 77 , &:  ,not. 

Equitation  (P)  nous  difpenfe 
de  la  Gymnalbquc  des  A11- 


ciens.  1 39 

Erafifira  e,  3 3 , nor. , 53  , 59, 
fuiv. 

Era  (me  de  Rotterdam.  118 

Erhct.  191 

Erxlcben  (P.)  , 194 , 393  , not. 

Erylipele.  ^ 109 


Efcarotiques  dont  fe  fervoit 
Hippocrate  , 43  3 dont  fe 
fervent  ies  Moderncs.  167 
Efclavcs  Medecius  (ce  que  e’e- 
toient  que  les)  chez  les  Ro- 
manis ,139,  fuiv. 

Eflufe  , voyez  Eelufe. 
Efculape  , to,  1 60.  Son  culte 
& les  pretres  , 10  , fuiv.  La 
Medccine  s’enleignoit  dans 
fa  famille  , 13  , cf.  3 11,. 
Efquinancie(comment  Hippo' 
miretrairoit  I’),  3 9. — C&lius 
Aurelianus , 8 1 .—Celfe , 94. 
— Paul  d'Egine , 131  , fuiv. 
Efprit  de  Minder  crus.  167 
Efprit  de  Vin  ,•  194,  & not. 
Efprit,  cinquiemc  Element  des 
Medccins  Pncumatiques,  86, 
cf.  77  ,lnot. 

Eftomac  (differenres  affections 
de  P)  ddcrircs  par  Celfe.  99 
Etain  (limaille  d'),  30c 

Ether.  J67 

Etienne  ( Charles ) , 141  , not. 
Ettmuller  (M.) , 303,  337. 
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Etude  de  Medccine  , voyez 
Medecine. 

Etuves  (ufage  des),  98  , 138. 


Evagrius.  347 

Euclide  , 415 , 440. 

Euclernon.  440 

Eagalenus  (S.).  114 

Euphorbe  employe  contre  1’hy. 

dropilie.  80 

Eujlache  (B.)  , 140,  137. 


Excretions , voyez  Secretions. 

• Exerticcs  ( eftet  dc«  ) fur  le 
corps  , 1.7  , luiv.  Academies 
d’exercices  chcz  les  Grecs  &c 
les  Roraains  , 17  , 134. 
DiffSrentcs  efp&ces  d’exer- 
ciccs,  1 s 8 , cf.  Equitation 
& Mercurialis. 

Exhalaifons , yoyez  Marais. 
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Facultes  de  Medecine  (diffe- 
rentes),  yoyez  Ecole. 
Falconiis  ( Nicolas  de)  , zoi  , 
not. 

Fallope  (G.),  109  , 113,135, 
314 , 373.  Trompes  de  Fal- 
lope , voyez  Heropkile. 
Fauchard  (P.).  411 

Faye  (G.  d^  la).  408 

Febrifuges  (rem&des),  163, 
167. 

Femmes,  voyez  Maladies  des 
Femmes , & Fieyre  miliaire. 
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Freind  (J.)  ,3,41*. 

Fri&ions  en  ufage  chcz  les 
Grecs  & ies  Romair.s  154  , 
1 1 8 , fuiv. 

Fri&ions  mercurielles  em- 
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Latin  avan:  que d’etre  impri- 
me  en  G>ec  , 205  , not. 
G^liice  (G.).  171 

Gangrene  (comment  Celfi trai- 
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Geoffroy  (S.  F.) , 178,  294, 

3 1 S- 

Gefier  (C.)  , 286  ,293. 
Geftation,  efpecc  d’cxercicc  , 
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cole  de  Saterne  187  , nor. 
Jean  XX,  papc,xiui , not  i. 


des  Matures. 


46 1 


Jannin  , 411 , not. 

Jardins  Bocaniques,  voyez  Bo - 
tanique. 
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Eune  fur  le  corps  huinaid. 

3 <12* 

Ingenhoufo , 178  , not.  2. 


4&1  Table  generate  des  Matures. 


Tig  raffias  (J.  P.)  , 241  , not. , 
29 5 j nor. 

Inhalation , voyez  Pcau. 
Injections  anatomiques , 149  , 

ijo  ,.iy  1 , 237  , fuiv. 
Inoculation  dc  la  pctite-vdrole, 
361  — 570.  Son  origine  ,361. 
Scs  ditFdrentes  mCrhodcs  , 
3ki  , 367  , fu  v.  Prejuges 
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393  , not.  . 397- 

-du  foie  .;73 

-des  inteftins.  ioid. 

. des  os.  188 
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de  la  rate.  73 

fereufes.  3 3(' 

Venertcpnes  ( origine  & 

defeription  des  ) , 208  , 
fuiv.Ineonnucs  auxAncicns, 
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Elies  font  differentes  de  la 
lepre  , 212  . 214.  Differen- 
tes merhodcs  de  les  traiter , 
214—219,266,  cf.  Brafa- 
vola.  Auteurs  qui  one  dcrit 
fur  les  maladies  Venerien- 
nes , 387.  Methode  de  les 
1 traiter  des  Modernes.  ibid. 
Mai  de  dents , v^yez  Dents. 
Mai  de  gorge  putiide  des  cn- 
fans  decrit  par  Aretee.  85 
Mai  della  Rofa  , 348  , not. 
Mai  de  tete  traite  par  Hippo- 
crate  40— par Themi/on,  75- 
par  Celfe , 96— par  Paul  d’E- 
gine.  IJ2 

Mai  d’yeux  , voyez  Yeux. 
Malpighi  (M.)  , 249 , 29  i . 
Man  melles  (Animaux  a).  294 
Mancenillier.  43 1 

Mandeville,  23c,  310,  386. 
Mange t (J.  J.)  , 404 , 414. 
Manie  (.maniere  de  traiter  la) 
felon  Celfe,  102,  iuiv. 
Manie  religeufc  dccrite  par 
Aretee,  85.  Autre  efp&cc  de 
Manie  decrire  par  Orioafe , 
147  , cf.  150 

Manningham  (R.)  , 386,  399. 
Manilas.  6t 

Marais  (exhalaifons  dcs),  3 21 , 
248  , fuiv. 

Marc  Antoine  de  la  Torre  , 


241  , not. 

Marcel' us  Empiricus,  147 ,no t 


Marchettis  (P.  dc). 

Mangrove  (G). 

Marker  r (Ph.  A.)  , 261 
Marianus. 

Marinus  , Anatomiftc 
rieur  a Galien.  _ , 

Marrube  C fuc  de  ) employ^ 
dans  la  Phrlvfie  , Si , 94. 
Martin  , 280 , 294. 

Ma  tineti^us  (C.).-  3 18 

Mafcagr.i , 261 , cot. 
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biaffa  {Nicolas).  21  f 

Ma.-hemaciqucs  nppl iqu«5cs  a la 
Medccine  not.  2. 

Mature  Medicale  , 196 — 3 19  , 
cf.  Dtofeoride  Sc Saiimaife. 

M.urice  ( cancer  de  la  ) , 42  — 
chute  , /irV.-infiammucion, 
44  Qui  a (I on ne  lc  premier 
line  Inlloirc  ex.idte  de  la  Ma- 
trice  24 1 , not. ' 

Mitth&us  Sylvaticus  , 201  , 
not.  2. 

JM.ttbias  (G.),  413  , not. 

Matthiple{ P.  A.).  jij 

Matty  (M.\  368 

Miuchard  (£>.). 

M mu s , voyez  Ferdinand. 

M.iurice zu  T.).  39 S 

Fliyow  . J.) , 233  , nor.  2. 

(R.) , 306 , 342  , 347, 
56;,  366. 

Mccamcicns  (Medecins) , voy. 
Secies. 

Meconium  , voyez  Pavo t. 

MeJccme(ongine  de  la) , 10  , 
11  > luiv. , 2)  chez  les 
Egyptiens  , x 7-- les  Pcrfes  , 
19  --  les  Indiens  , ibzd. 
les  Scythes,  20-  les  Snuva- 
ges , 25  - exerede  par  les 
Moines,  189  -parlesJuifs, 
19 1 • Fraudes de  ia  Medccine, 

3 09.  Certitude  de  la  Medc- 
cinc.  321  , fuiv.  Differences 
levol  trions  qu’elle  a eprou- 
vecs  323  , fuiv.  Elle  eft  en- 
core loin  dc  la  perfection, 
43  3 - Divifion  de  la  Mede- 
cine  en  trois parties,  oo-en 
deux  Secies  , 61.  Sort  dc  la 
Medccine  a Rome,  64,  tf. 
<J9.  EHe  etoit  e;.  grande  con- 
lideration  chez  les  ancicns 
peupics,  160,  Duiec  des  ^ti- 
des de  Medccine,  187,  fuiv. 
Mauierc  de  letudicr,  429,  f. 


die  s Ma  fibres.  4*f 

Mejecine  Domcflique.  391 

Gymnallique  , 27  , 1 34. 

Infufoire  , voyez  franfii- 

jion. 

Legale  , 338,  & not. , 

390 , & not. 

Pratique  , JI9  , 393. 

Theonque  , voy.  Thear’e. 

Vetefinaire.  392 

Medecins  ancicns,  42 6 , (ut  v. 
Medecins  avant  Hippocrate  , 
2.6 , 29. 

Medecins du has  Empire,  133  , 
not.  , &i  4I7 , not. 

Medecins  Chinois  390,  nor. 
Medecins  des  differences  Sec- 
tes , voyez  Secies. 

Medecins  Efclaves , voyez  EJ- 
" claves-;  / 

Medcc'ns  de  Londres  (College 
des),  218  , fuiv. 

Medecins  falaries  par  le  Gciu- 
vernement  (utilite  des).  3 ij 
Medecins  (devoirs  des) , 359  , 

391.  — Coflume  ridicule  , 
433  fuiv. 

Mediaflin  (inflammation  du  ) 

178 

Medi  camens  (di fferentes  com  - 
portions  ik  preparations 
des),  117,  Lear  nomhre 
augmente  du  temps  de  Ga~ 
li-cn  ,133.  Comment  ce  Mc- 
dccin  explique  leurs  vertus  , 
134.  Inucilire  de  plufieurs 
Medicamens,  508,  fuiv.  , cf. 
Heme  des. 

Medico  flatiquesf  experiences), 
voyez  Transpiration, 
M'-dicuS'  (F.  C.) , 35? ! , not.  2. 
Meibomius  ( B.).  387 

Melancolic  , voyez  Manic. 
Membrane  de  Schneider.  247 
Memoircs  dc  differ  cures  Aca- 
demics, voyez  Societcs  Lit- 
tcruires  & Joumaux. 
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Menftruation  , voycz  Regies. 
Mer  ( Eau  de ) , voyez  Eau  fa- 
lee. 

Mcrcatus  (L.).  319 

Merc  Lin  , 1 , 4T  4. 

Mcrcure  ( lcs  Anciens  regar- 
doicnt  le ) comme  uli  poi- 
fon  , 116  , itz  — erbploye 
pour  lcs  injections  anatomi- 
qucs  , 150.  Ufage  du  Met- 
cure  dans  les  maladies  de  la 
peau  , voyez  Frittions  mer - 
curielles.  On  i'cmployou  en 
fumigation , voyez  Fumiga- 
tions. 

MercUrialis  (H.)  , 303  , 330. 
Mercuriels  ( rem&des  ),  165  , 
fuiv. 

Merian  (M.  $.).  11,14 

Mertens  (C.  de)  ,348,  not. 
Mery  (J.).  406 

Mejue  , 170  , not. , 114. 
Metalliques  ( fubftances)  em- 
ployees chez  les  Anciens 
comme  topiques,  ir<?,  163. 
Merallurgie  ( origine  de  la  ). 

146 

Merafyncrife  , tcrme  techni- 
que des  MethoJiques.  84 
Meraux  ( Art  de  change!'  les  ) 
en  or  , voyez  Pierre  Philo- 
fophale.  Lcs  Anciens  igno- 
roient  L’ufage  interne  des 
Meraux  ,116,  163 . 
Meteorologie , 180,  nor. 
MC'hodiqucs  (Medccins)  , 74 , 
7 

. Melon.  3 1 3 

Mettrie  ( J.  A.  de  la  ) , 391  , 
nor.  i. 

Merrrey.  3fO 

Miafmes  putrides , 311,  3 4S- 
- moyensde lesdetruire.  334 
Microfcopiques(obfervations). 

149 

Miel  employe  par  les  Anciens 
au  lieu  du  fucrc.  174 


Mi  hies.  441 

Millar  (J.).  387 

Minacious  (J.  Th.).  319 

Mindererus  , 187  , 3 jo. 

Miroirs  ardens.  193 

M’trbridatc , cfpcce  de  ccmpo- 
lirion  Pharmaceutique.  117 
Mo'dernes , voyez  Anciens. 
Mcelle.  149 

Moivre  (_ A.).  360 

Momies  d’Lgyptc.  57 

Monardes  (N.)  ,314,  not. 
Monro  (A.\  156  , 158  , 350, 
37f- 

Monro  (D.).  389 

Montague  (Madame  M.  \f'.) , 
femme  de  l’Ambaffadeur 
d’Auglcterre , a Conltami- 
nop’e.  3«3 

Montalbani  (O.).  191 

Montanus  (J.  B.).  3 14 

Montpellier  (Ecole  cClebre  de 
Medecinede),  187.  nor. 
Morand  rj.  F.  C.)  ,413,  nor. 
Mo  rand  (S.)  ,413,  not. 
Morgagni  (J.  B.)  , ijo  , 34O. 
Morifon  (R.).  189 

Morfure  desanimnux  emages, 
comment  <frcit  .trairCe  pat 
Celfe  , 104 — par  les  Moder- 
ns , 307  , 541. 

Moriure  du  ferpent  a fonnet- 
tes  , voyez  Serpent  &c. 
Morralite  , voyez  Tables  de 
Mortalite 

Morton  (R.)  , 336,  549. 
Moftati , 161  , not. 

Mofchion , 144  , not. 
AJu/(W.).  387 

Motherby  (G.),  41 6,  et  not.  3. 
Motraye.  3<‘>i 

Motte  (G.  de  la).  3 99 

Moxa  , 17,  41. 

Moyfc  , 8 , 16  , J 34.  Sa  loi 
conceinant  lcs  femmes  a Pe- 
poque  de  leurs  regies,  nz 
Moyfe  Ben  Maimon,  179,  not. 
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Mudge.  _ 3 90 

M&ets  (M<5thode  pour  inftruire 
k*s  Sourds  etles),  391 , nor. 

Muller  (O.  F.)  . 195- , nor. 

Mulfum  (ce  que  c'clt  que  le)  , 
91  , not. 

Mundinus  ,137,  not. , 138.* 

Murray  (J.  A.)  , 31 6 , not. 

Mufc  , 301 , 307. 

Mu  Teles  (nomenclature  des)  , 
147,  zy6 , zyj. 

Mulculaire(mouvement),  148, 
M4- 

Mufgravc  (G.).  3I6 

Muleums , voyei  Hlftoire  Na- 
turelle. 

Mufique  (etat  et  ufage  de  la) 
chez  Ies  Anciens  , 34, 4ir>. 
Iis  ignoroientlc  contre. point 
34 , ec  nor. 

Mutiles  ( methode  de  retablir 
les  membres ) , 404  , nor. 

Myrepfus  (Nicolaus),  1 j 3 , not. 
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AI’LES  (Ecolc  de  Medecine 

M dc  )•  . 187 

Natation  , excrcice  en  ufage 
enc i les  Grecs  & les  Re- 
mains. 

Natron  , voycz  Nitre. 

Navigation , efpece  d’exercice. 

\T f ' r ^59 

9 148  ’ not- 

Nephreiiques  (douleursou  co- 
liques),  voycz  Doaleurs. 

Nerk  (origine  des)  , 60.  Lent 
n"m*>re»  2-40,  cf.  z48.  Leurs 
artcdtions,  voycz  Antifpaf- 
mo  digues. 

Neuman, 1 ( C.  ),  ig0  , 3 l6  , 
not. 

Nevrograpliic  , z48 , i56. 


des  Maticres. 

Newton  (J.),  35  , 173. 

(A.),  393  , not. 
Niaell  (J.),  38 9 , & nor.  1. 
Nitre  des  Anciens  eft  norre 
Natron , 37  , not.  t. 

Nol/et  (1  Abbe) , z8o  , not. 
Notnbres  de  Pythugorc.  341 
Non-Nacurelles  ( six  chofes ). 

. Il4 

Nonnius{L,),  jjs 

Nonus  , t;3  , not. 

Nootk  ^ - 1 

Nolologie , voy.  Syfiemes  No - 
Jologiques. 

Noyds  (manure  de  ramenera 
la  vie  les),-  38S.  Etabliffe- 
mens , ou  Socierds  en  faveur 
des  Noyes , ibid , not.  x. 
Nuck'K  A.).  i4g 
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0'CoNlfEL  (M.).  u 

Oculiftes  , i7, 1 8,  411,  412,  n. 
Oeuf,  voycz  Poulet.  Tousles 
Animaux  viennent  d"£nufs. 

Oeil,  246,141  ,c£  Yeux^° 
©ifeaux. 

Olaus  Magnus  , voyez  Ma~ 
Znus- 

Oliver  (W.).  e7f 

Onctions  en  ufage  chez  les 
Grecs  & les  Romains , 1 r 4 » 
(rnv.  , cf  Onguens. 

Onguuis  (abus  des)  chez  les 
An«  iens , 1 1 8 , cf.  OnElions 
Operation , voyez  Cifaritnne . 
Ophthalnne , voyez  Lea* 

Opien , 144,  nor. 

Opium  , voycz  Anodins . 

Or  8cd’ argent  (feuilles  d’)  em. 
ployees  chez  les  Arabes. 
Les  Chinois  s’occupent  da 
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changer  les  metaux  en  ar- 
gent plutoc  qu'cn  or  , 162 , 
& not. 

Or  potable.  '2-64 

Oreille  (ftrudurc  de  1’)  , 140  , 
) 248. 

Oribafe . 1 47 

Os  (ftu&ure  Sc  formation  des). 

*’4? 

Ofteologie  d 'Hippocrate  , 47 
— des  Moderncs  , 249 , 25  (>  , 
Oviedo  (G.  F.)  , 217  , & not. 
Oxford  , voyez  Oniverjitte. 
Oxymel,  ( 37 


P 


1 alestres  des  Ancicns.  15  J 
PalifTy  (B.  de).,  295  , not. 

Pa lladi us  , 14 9 , not. 

Pa//ax  (P.  S.),  m , nor- 

Palma- Chrifti  (huiie  de) , voy. 
Ricin. 

Panacee  des  Alcbymiftes,  193  > 
264.  not. , 2*9. 
Par.creatique  (conduit).  248 
Pan  defies  dc  Jupinien.  186 
Papier  (Art  de  lairc  du).  18S 
Papyrus  des.  Anciens.  18S 
Parucelfe  , 195 , 1<*2. 
Paracenr&fe,  42,  99,  ,5" 

nitre  de  la  ptatiquer  dc  Celje , 
99— des  Arabes.  179 

Paraphimofts,  voyez  Phimofis. 
Parcieux  (de)  ,)fo,  noc. 
Parc  ( Ambroifc) , voyez  Arn- 

broife.  . 

Paris  (Faculte  dc  Medccinc  de), 
voyez  Lcole. 

Pardira-brava.  • 3°4 

Pa  1 rums , voyez  Oaguens. 
Pallion  Iliaque,  comment  ecoit 
trainee  par  Hippocrate  , 40 
—par  C&liuS  Aurclianus,  82 


Paflions.  ^13$ 

Pathologie,  3 19 — 393.  Defuurs 
de  la  Patfiologie  moderne  , 
395  , fai.v- 

Vatin  (Gui),  339  , nor. 

Paul  d’Egine.  151 

Paulc: , 393  , not. 

Pauli  (S.) , 288  ,513. 
l’avoc  ( file  de  ) , 33,  133, 

not.  2. 

Peau  (ftrudlure  de'  la1'  , 231 — 
inhalation,  254 — maladies, 
266,  348  , not.  2. 

Pechli/i  (J.  N.) , 23  3 , not  2. 
Pecquet  (J.).  2-4* 

Pelagra  , 348  , not.  2 . 

Penis  (ftru&ure  du).  232 

PennSnt  (T.).  194 

Pcrcival  (T.).  389 

Pericarde  ( inflammation  du  >. 

A - I7S 
Perioftc  , 249 ,233. 

Pfri pneumonic  (comment  Hip- 
pocrate traitoit la  ; 8.  Com- 
ment la  traitoit  Ajclepiadc , 
■ji—Celfe,  93. 

Peritoinc.  2J<> 

Pe rnumid  (J.  P,).  32S 

Perfcs (comment  les)  traitoient 
les  Leprcux  , 19.  Leurs  Ma- 
ges, 26.  Leur  maniere  de  vi- 
vre.  , 3 1 

P affaires  employes  par  Hippo- 
crate.  43 

Peilc  , 343-347  , & nof-,  Elic 

eft  contagieufe  rnatgre  i’o- 
pinion  conrraire , 544-  Qu.a,_ 
rantaincsctablies  paries  Ve- 
niriens  , 343.  Rcglemcns  St 
police  pour  lapefte,  344, 
fuiv.  Auteurs  qui  one  cent 
fur  la  Pcfte  , 547  , & nor.  2. 
Pcrtcdecricc  par  Procopc  , v. 
ce  mot. 

de  Londrcs,  343  , 547- 

-de  Marfeillc.  347 

de  Meflinc. 
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de  Nimeguc.  ibid. 

du  quatorzi&tne  fi^cie  , 

ibid.  cf.  ico. 

Petit  (F.)  , 41 J , not. 

Petit  (J-  L.).  407 

Petite  - Vdrole  decrirc  par  les 
Arabes,  1 69,  fuiv.  Comment 
ils  la  traitoient,  171  , Laiv. 
Mani&re  ridicule  tie  la  trai- 
ler de  J.  dc  Gaddefcten  Sic. 
1 99  , & not.  Mechode  meur- 
triere  de  la  traircr  de  qucl- 
que<  Modtrncs  j 218.  Sy- 
denham proferit  cette  me- 
thode,  556,  cf.  34’,  & Ino- 
culation. 

Petty.  360 

Pcycr  (J  C.).  248 

Peyronie (F.  de  la),  413  , not. 
Pharaon , roi  d’Egyptc  7 
Pbarmacie  , 60 , 196  -319. 
Pharmacopd-es  (reforme  des)  , 
308  , (uiv.  Differences  Pliar- 
macopees  ,316,  fuiv. 
Philippe  I--.  , roi  de  Prance, 
197  , not. 

Philippe  dc  Macedoine.  13 
Phimcbs  Si  Paraphimofis  con- 
nils  dcs  anciens  Medecins. 

112. 

Phlogifliquc.  179 

Phtbibe  pulmonaire,  17.  Com- 
ment la  traitoit  Hippocrate  , 
38 .--('alius  Aurelianus,  81. 
--Celfe,  94  , fuiv.  cf.  Tein- 
ture  Antiphthijique. 
Phybologic , 136—161. 
Phyfionomie.  153 

Phybque , 170-180. 

Pierre , voyez  Calcul. 

Pierre  de  Crefcentia,  193  , nor. 
Pierre  l'Efpagnol,  101,  not.  1. 
Pierre  & Abano  oyez  Abano. 
Pierre  infcrnale.  168 

Pierre  Philofophalc,  191,  195. 
261  , fuiv.  169  , cf.  Alchy - 
inie. 


Piaeau  (Sevcrin  du),  141,  not. 

Piqucr  (A.) , 391  , not.. 2. 

Pi  fori  3C.),  voyez  Pots. 

Pifon  (G.)  , 188  , 300  ,337. 

Pifon  (N.)  , voyez  Pois. 

Pitcairn  (A.  ) , 233,  nor.  1 , 
385. 

Pad R.).  • 309 

Pt^arro  (Ft).  207- 

Pfaies  (comment  Hippocrate  Sc 
Celfe  traitoient  les)  &.  les 
Hemorragics  quiles  fuivenr, 
107  , cf.  403  , fuiv. 

Plaies  des  arines  a feu  , 403  , 
408. 

Planches  Anatomiques , voyez- 
Tables.— Boraniques , 286, 

— 192. 

Plantain  employe  dans  la  Phthi* 
fie , 94— centre  la  mqpfurc 
du  ferpent  a fonnettes  , 307, 
431- 

Platitcs(nombre  des);288,fuiv; 
--exotiques,  187.  Veneneu- 
fes,  316,  not. 

Plater  (F.)  , 241  , 319. 

Planter  (J.  Z.).  408 

Platon , 51  , 147,  not.  1.  Paf- 
fage  rcmarquablc  dc  ce  Phi- 
lofophe  coucemantla  circu- 
lation du  fang  , 144,  not.  2. 

Plenck  , 391  , not.  1 , & 413  , 
nbt. 

Pjethore  & Cacochymie  , cau- 
fes  les  plus  ordinaires  des 
maladies  , 118.  Signcs  par 
lefquels  on  les  connoit,  ibid. 

6 fuiv. 

P!eurebe(comment  Hippocrate 
traitoit  la)  , 3 %—Afclepiade , 

7 2 — Celfe.  9 3 

Plinc , 1 19  , fuiv.  Son  Hifloire 

Naturelle  , ibid.  Paffage  de 
P line  explique  , 71 , not. 

Plique  Polonaile  , 337  , not. 

Plomb  ( ufage  interne  du  ) , 
dangcreux  , 166—  employe 
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com  me  topique,  z68.  Pre- 
paration du  Womb,  41  o 
Plumitr  (C.).  188 

Plutarque , 144,  not. 
Pneumatique  (Science).  171 
Pneumauque  (Machine).  174 
Pneuniatiques  (Sedte  des  Me- 
decins)  , 77  , & not. , 86. 


Podalirius.  1 x 

J-’o/.f  (Charles  le).  53b 

Pois  (Nicolas  le).  32.8 

Poifons  , 336,  341. 

Poiffons  194 

police  medicale  , 358  , not. 
Pollution  nodturne.  113 

Polygala  dc  Yirginie  , voyez 
SI  nek  a. 

Parting,  350 

Pott  (H.).  178 

Pott  (P.)  , 408 .411. 

Poudre  a canon  ( invention  de 
la)  , 194  , cf.  P laics. 
Poudre  de  Dover,  301 

■ de  James.  165 

Poudres  abforbantes.  167 


Pouiet  ( formation  du  ) , 141  , 
not. , 145 , 149-  - 
Pouls.  Ce  qq'Hippocrate  en 
pc n foie  ,33-  Calms  Aure lia- 
iius  , 78  — Cel ft  ,*  91.  Galien 
eft  le  premier  qui  fait  dif- 
tingue  cii  differentes  efpe- 
ces , 13 1 , cf.  389  , not  1. 
Pouteau  ,413,  not. 

Pratique  , voyez  Medecine. 
Praxagoras.  78 

Precipice  rouge  employ^  dans 
Jcs  maladies  Venericnnes  , 
119  — coinnxc  topique.  168 
Prddi&ions  d 'Hippocratc  , 31. 
Moycnsde  lie  point  s’y  trom- 


p<  r ibid. 

Price  (J.)-  ‘ 3 ('° 

Prieftley  ( J.) , 177  , i?8  , 17?  > 

376. 

Pringle  (J.).  3 jo 

Problemcs  d 'Arijlote.  5 1 


des  Matibres. 

Procope  , xjz  , fuiv.  •,  347. 
Pronoflics  d 'Hippocratc  , 31, 
commences  par  Galien , 1 3 1 . 
Signes  prognoftiques  dcs  ma- 
ladies. 130 

Ptolomee  , Aftronomc , 171  , 
43°-  , 

Riolomees , rois  d'Egvptc,  pro- 
redteurs  des  Lettres.  54 
Purgaiifs,  voyez  V ornitifs. 
Purgatifs  doux  inventes  par  les 
Arabes.  174 

Purmann  (M.  G.),  403,  not.  1. 
Pur  os  (N.) , 3 99  , not. 
Pylarini  (J.).  361 

Pyrrhus,  roi  d’Epire,  197,  nor, 
Pythagore,  9, 34, 46  , , 41  J, 
44°, 
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0 ua'drupede  s ( nombre 
dcs).  317 

Quefnay  (F.)  , 391  , nox.  i. 
Quara Maine,  voyez  Pejlc. 
Quarin  (J.),*39i  , not.  i. 
Quincy  (J.).  416 

Quinquina,  14,  198  , 313, 
not.  1,316,  not.  ,314,  cf. 
Antimoinc. 
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I\  ACHITIS  , 3 31  , fuiv. 

Radcltff.  'A  * 

Rage  , voye7.  Hydrophobic. 
Rahn  (J.  H.)  , 116  > nor. 
Ramuffini  (B.)  , 337,  393  > 
not. 

Ranby  (J  ).  4^8 

Ranchin  (F.).  337 
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Randolph.  375 

Raft.  369 


Rare , voycz  Squirrhe. 


Reaumur.  2-74 

Receptacle  du  Chyle.  24S 

Redi  (F.)  , 19;  , not. , 4 37- 

Re'gime  trop  exa&,  ntiinble  a 
la  fant<f,  3 6,  cf.  Alimens. 

Regiftres  anr.ucls  des  naifian- 
ces  & de«  mores , voyez  Ta- 
bles de  Mortalite, 

Regie  Cyclique  , voyez  Cy cli- 
que. 

Regies  immoderees  ou  fuppri- 
mees  , 41 , 178. 

Rdf  (W.  H.),  59  f • not. 

Reins  (ulcercs  dcs) , 41  , cf. 
Calcul. 

Rcmedes  ( Hippocrate  ufoit  de 
peu  de),  3 5 , fuiv.  Nouvcaux 
Rem&desapportdsde  l’Am£- 
lique,  107  , 120.  Podibiiite 
d’en  decouvrird’aurres,43 1, 
cf.  Mcdicamens.  Epoque  ou 
les.Remedes  furent  taxes, 
314,  not. 

Republique  Romaine  , voyez 
Rome. 

Refpiratron  ( Hippocrate  & Cel- 
fe  faifoient  utie  attention 
paiticuliere  a la)  31,  92.  , 
1 3 1.  Obfervations  des  Mo- 
dcrncs  fur  la  fon&ion  de  la 
Refpiiarion  , it 5 , 273. 

Refferrement  & Reldchement , 
termes  des  Medccins  Me- 
thodiques.  74 

Reujf,  31 6,  not. 

R?y  fj.)  , 178  , not.  1. 

Reyna  (Francois  de  la)  parle 
ae.  la  circulation  du  fang 
avant  Harvey , 144,  not.  i, 
cf.  393  , not. 

Reyne^-T.).  337 


R..-y(J.),  188,  189. 
Raymond,  voyez  Lully. 
Realdus  . vovez  Columbus 


Rhaifs , 171.  Son  Traite  de 
la  pctite-verole  8t  de  larou- 
geole.  ibid. 

Rhecde  (H.  V.) , 288  , et  not. 
Rhodion,  oil  RoJjlin  (E.),  5 9 5 , 
not. 

Rhubarbe  employee  pour  la 
dyffenterie  par  ALxandre 
de  Tralles  le  premier.  149 
Rhumaiifme  , voyez  Gayac  , 
cf.  277  , 30 6. 

Ricin  (Huile  de) , 304.  Les  An- 
glois  la  nomment  Huile  de 
Caftor , x 1 8 , Sc  not. 
Richard  (i'Abbe)  . 180,  not. 
Richter  {G.  G.) , 3 91 : not.  1. 
Ridley  (H.)  248 

Riolan  (J.)  , 14 6 , 158. 
Riviere  (L.)  , 301 , 337. 
Rivinus  (A.  O.).  190 

Robert , Due  de  Ponille  , fon- 
dateurde  l'Ecole  de  Salerne, 
1 87' , not. 

Robinfun  ( B.).  255 

RobinJ'on  (N.)  , 38 6 , 389. 
Rocderer  (J.  G.) , 399  , not. 
Roger  { J.).  386 

Roger  de  Salerne  , 101,  not.  1. 
Rolfink  (G.)  , zx  3 , not.  1. 
Remain  (deflruction  de  l'Em- 
pire)  en  Occident  , 164  , 
fuiv.  --  cn  Orient,  282,  fuiv. 
Romains  (epoque  ou  les)  me- 
prifoientles  Sciences,  6 f , 
iuiv.  --oii  ils  les  recurentdc 
la  Grfece  , f>8.  Les  Romains 
cultivoient  la  Vignc , voyez 
Vignc. 

Romanis  (J.  de).  405 

Rome,  14,  ^4.  Elle  perd  la 
libcrtd  foils  Augufle  145 
Rome  de  ITJle  , 295  , not. 
Rondelet  ((pi).  294 

Ronfil  (A..de)  ,413,  not. 
Ror.Jfeus  (B.),  124 

RoonhuyJ'en  (H.  Van),  399  , 
not.  1. 
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Tulle  ge/ierdle 

Rofa  , voyez  Alai  della  Rofa. 
Rofa  AngUca  , voyei  Gad- 
defdcn. 

Rofel  (A.  J.)  , I?)  , not. 
Rofenfcin  (Rolen  von)  , 387  , 
not. 

Ro/Jlin , voyez  Rkodion. 
Rougeolc  decrite  par  les  Ara- 
bes  , izo,  1 71.  Leur  Me- 
thode  de  la  traiter , 174 , cf. 
341. 

Rouppe.  35© 

Roufjet  (F.)  , 3 9 1 > not. 
Rosier  (i(Abbe)  ,180,  nor. 
Rudbeck  (O.) , 148  , &:  not. 
Rucff  ..J,)  , 39;,  not. 

R.ucl Hits  (J.)  , 391  , uot. 
Rufus  d'Ephefc  , 144,  not. , St 
139,  not.  1. 

Ruinus  (C  ) , 395  , nor. 
Rempk  (J.  C.)  , 193 , nor. 
J?u/y>’(H.  B.),  193  not. 
Rufus  (L.)  , 395  , not.' 

Ruffe l (A.)  , 3^3  , not. 

Rujfel  (R.).  3S7 

Rutty,  375  > 3 so 
Ruyfch  (F.),  iji  & not.,  158. 
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^achcrs  employes  par  Hippo- 
crate  , 3 8--par  Ce//c.  94 
S a echini  (P.).  3 ^ ^ 

Safran  des  metaux.  i6f 

Sugar  (J.  B.  M.).  377 

, 19  r , nor. 


Saignec  (abusdc  la),  319,  nor- 
Auteurs  qui  ont  ccrit  pour 
& contre  , 391-  not.  1> 
Saint  Maurc (Dupre  de),  560, 
not. 

Saint- Yves  (C.).  411  ■ 

&//«  (A  ) , 178  ? 31;* 
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Salcp  , 304.  Ufsge  du  Sa^cp 
dans  les  longs  voyages.  351 

Sa'.crnc  (Ecolc  de),  187  , not. 
cf.  184,  uot. 

Saliceto  (G.  de)  , 101  , not  z. 

Salivaircs(condu  ts),  147,  (uiv. 

Salivation  (abus  de  la,'  dans  le 
trairement  des  maiadies  Vc- 
neriennes  ,115,  fuiv. 

Salomon.  zi 

Salfepareillc , 119,  198. 

Salvinus  de  Armatis  , voyez 
Lunettes. 

Samoilcwitf  ■ 348  , not  1. 

Sanctorius  (S.).  141 

Sang  (le)  fournit  la  nourriturc 
au  co:ps  felon  Hippo  crate  , 
47—  eft;  la  fonree  de-la  cha- 
leur  , felon  le  memc  , ibid. 
La  circulation  du  lar.g  lui 
etoit  inconnue,  ibid.  Gahcn 
a fu  que  les  veines  & les 
arteres  renferment  du  fang , 
1 39. 11  en  a connu  la  pe'ite 

' circulation  , ibid,  & 144. 
Harvey  en  a decouvcrr  la 
grande  circulation  , 143. 

Globules  du  fang,  &c.,  ifi, 
fuiv.  Si  les  Anciens  connoif- 
foienc  la  Circulation  du  fang, 
144 . not.  z. 

Sangfues  (qui  a 1c  premier  em- 
ploy^ les  ) , 75  , 155  > & 
nor.  1. 

Sarcone  . 391  , nor.  z. 

S<zqpr(Fra-Paolo),  144,  not.  1. 

Saflafras , 119  , 198, 


Sauer  Kraut.  zz6 

Saviard.  4)3 

Saumaife,  Critique  habile  (ur 
la  maticre  m^dicale.  116 
Saujfurd  (de) , 180 , not. 
Sauvages  (F.  B.  de).  377 
Saxonia , voyez  Hercule. 
Scammon^c.  3 5 

Scheffer.  *94 

Schtlhammerifj.  00,187,41 4- 
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Schenckius  (J.).  3 37 

Schlegel , 590,  not.  1. 
S'chtnieael  (C,).  191 

Schneider.  (C.  V.).  247 

Schrotder  ().).  3 1 3 

Schrocder  (P,  G.),  391,  not.  z. 
Schulz.  416 

Schulte , voyez  Sculiet. 
Schulte  (J.  K.).  413 

Schwenkfeld.  (C. ) , 29 1 , nor. 
Sciaticjuc-  Comment  la  trai- 
toit  Hippocrate , ^i--Cell'c. 

io4 

Scopoli  (J.  A.),  293  , not. 
Scorbut  (originedu)  , 221.  S'il 
etoit  connu  des,  Ancie.ns  , 
zzz.  Divife  cn  Scorbut  de 
mer  Sc  Scorbut  de  terre  , 
213.  Auteurs  qui  en  ont 
parle,  114  , fuiv. , 349.  Re- 
m£des  qui  lui  conviennent , 
zzf  , fuiv.  Harvey  a trop 
multiplie  les  efp&ccs  de  Scor- 
buc  379 

Scott-  (R.).  44i 

Scultec  011  Schulte  (J.).  4o4 
Scythes  ( ulage  des)  concer- 
nant  les  maladies  de  leurs 
Rois,  10.  Leur  mani&r®  de 
inter  ibid. , & not.  a.*’ 
Sebacees  (Giandcs).  248 
Sebajlien  107 

Sebidus  (M.).  j 5 8 

Secretions  & Excredons ,234, 
fuiv. 


Secies  (differentes)  de  Mede- 
cme  a Rome  du  temps  de 
Galien,  111.  Ce  que  cc  Md- 
decin  en  penfoit,  im.  Scc- 
tes  du  feiziemc  & dix-fep- 
nb™  tecle  ,331,  fuiv. , cf. 
Theorie. 

Sedlion  de  la  Symphyfe , 400, 
not. 

Seguier  (J.  F.).  i92, 

Sel  Ammoniac  des  Anciens  dif- 
ferent dunbtre  116  ,ci.  267. 


Sd!e  (C  G.),  391 , not.  1. 
Sels  Neutrcs  puvgatifs  , z<36 
— diuretiques  , ibid.— vola- 


tils.  167 

Scmcnce  (dcoulement  de)  par 
l’abus  des  femmes  , x 1 3 , 
cf.  Gonorrhee. 

Senac  (J.).  387 

Senebier , Z78  , not.  z. 

Seneka,  301 

Sennert  (D.).  3 31- 

Sept  (importance  du  nombre) 
chez  les  Anciens.  34 

Scptalius  (L).  337 

Serapion  d'Alcxandrie.  6z 


Serapion  , Medecin  Arab* , 
170  , not. 

Serpent  a fonnettes,  307,431. 
Scrpentaire  de  Virginie.  301 
Servct  (M.)  , z44,  & nor.  z. 
Seton  , voyez  Cauterifation. 
Severin  (M.‘  A.)  , Z94 , 404. 
Sextus  Empiricus,  144,  not. 
Sharp  ' S.)«  408 

Short  (T.)  , 340  , 37T- 
Sicile  ( on  commence  l’efude 
de  [’Anatomic  en  ).  237 

Siegmund  ( Juftine  ) , 398  , 
not.  ». 

Sigault  ir.vente  la  Section  de  la 
Symphyfe  , 400  . not. 

Signes  (on  dccouvre  les  ma- 
ladies par  les)  , 116,  fuiv., 
cf.  Symptomes , 

Silva  (J.  B.),  391,  not.  z. 
Silvias , voyez  Sylvius. 
Simarouba.  301 

Simp fon  (T.).  360 

Sims  (J.).  386 

Sinapismes  employes  par  Ce- 
lius  Aurclianus  , 83  — par 
Celfe  , 94— par  les  Grecs , 
176. 

Siphon  employe  pour  l’injec- 
tion  des  vaiflcaux.  130 
Sirops  inventes  par  les  Arabes 

174 
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Sloane  (H.)  , z88.  Fondateur 
du  Mzrfdum  Bricanique.  19 rt 
Smellie  (W.).  399 

Socidtds  Litteraires , z8o,  z8i 
z8z , nor. , 183  , 183. , not. 
Leurs  Mdmoires , 2.81  , z8z, 
nor.  , Z83  , 184  , not.  441. 
Socictes  en  faveur  des  Noyes , 
voyez  Noyes. 

Solander.  z88 

Solano , voyez  Luque. 

Soleil , voyez  Influence. 
Solingen  (C.)  , 403  , nor.  1. 
Solon , Ldgiflateurjd’Athenes, 
9.  ij  > l8- 

Son  (propagation  da).  17 f 
S or  anus.  78 

Sonfic  dore  d’Antimoinc.  z 65 
Soards , voyez  Mucts. 
Spachius  (J.),.  144 , not. , 395. 

nor. , 4I4,  nor.  z. 
Spallanzani  , z6i  , zfii  , not. 
Sparrc  gouvernde  par  les  loix 
de  Lycurgue.  1 3 

Specific  ues  (remddes)  en  vo- 
gue du  remps  de  Callus  Au- 
relianus.  79 

Spermatiques  (VaifTeaux).  Z47 
Spielmann  ( J.  R.),  316,  not. 
Spjgel{  A.)  ,141,  ZS7. 
Spina-vcntofa  dccrit  par  les 
Arabes , 170 , 177  , cf.  zoi , 
nor.  1. 

Squcletrej  (manidre  de  prepa- 
rer les).  Z49 

Squirrhe  de  la  rare  , comment 
eroit  traite  par  Alexandre 
de  Tralles.  149 

Stahl  (G.  H.),  178,  341. 
Statique  vdgcralede  Hales,  if  f 
S tenon  (N.).  Z47 

Stercus  Diaboli , voyez  AJfa- 
fed  da. 

Sicrilitd.  44 

Stocrck  (A. ) , 3 r 6 , not. 

Stoll , 392.,  not. 


Stdctum  St  Laxum  des  Mdtho- 
diques.  74 

Srrong'ies  (Vers).  85 

Struppe  (J.),  358  , not, 
Stubbs  (G.)  , 39  < , not. 
Sublime  rorrofif.  z 66 

Sucre  employd  par  les  Arabes 
les  premiers.  174 

Sucre  de  Saturne.  z 66 

Suerre  Angloife  (origine  , pro- 
grds&  ceflation  dcla),  zz 6, 
fuiv.  Pbenomene  fingulier 


de  certe  maladie,  ZZ7,  nor. 
Suppofitoires.  33 

Sufmilch  (J  ).  3 (So 

Sutton  (S.).  350  . 

Swammerdam  (J.)  , j 30,  Z94. 
Swieten  (G.  Van).  541 


Sydenham  (T.)  change  la  mc- 
"thode  de  trairer  la  petire- 
verole.  zz8.  II  (ft  appelld 
YHippocrate  moderne  ,333. 
fuiv.  S.a  pratique.  ibid. 

Sylvius  de  le  Boe  (F.),  331 , 
& nor. 

Sylvius  (J.).  -41 

Sympathiqucs  (afFedtions)  des 
fondhons  du  corps.  IZ7 

Sympliyfe  , voyez  Section  de 
la  Symphyfe. 

Symptomes  (definition  & di- 
vision des  ) felon  Galien  , 
lif , 1 16. 

Syfteme  planctairc  de  Ptolo- 
mee , zyz  — dc  Copernic  , 
ibid. , cf.  , Z7f , fuiv. 

Syftemcs  Nofologiques , 377  , 
fuiv.  Auteurs  de  ces  Syfte- 
mes , ibid.  Ddfauts  , 379  , 
fuiv.Termes  impropres  em- 
ployes par  les  Nolblogiftcs 
modernes.  *84 

Syftemcs  dc  Medccinc  ( diffe- 
rens) , voyez  Secies  St  The  •- 
rid 

Syftemcs  de  Botanique,  voyejg. 
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Syflole  & Diaftole  da  cccur 
connues  de  G alien.  iyj 
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-Tableau  Chronologiquede 
Ja  Medecine  &c.  (explica- 
tion du  ) , 43  6,  fuiv. 
Tables  Anatomiques  d'EuJla- 
chius  , 140 , 257. 

Tables  des  r.ffinires.  178 
Tables  de  Mortalite,  354  — 
3 <5 1.  Epoque  oil  on  les  a 
commences  , 353  , fuiv- 
Leurs  defauts  & ieurs  im- 
Pc.rft^i°ns  3 3 f <s , fuiv,  Leur 
urilite  , 537,  fuiv.  Auteurs 
qui  eiz  ont  dreilees  , xCo. 
Black  j auteur  de  cerre  Hi f- 
r°iie  , a and!  eerie  fur  les 
Tables  de  Mortalite.  ibid. 
Taghacocci  (C.)  404,  not. 
ldiJIe,  voyez  Lithotomie. 

1 aranta  (Valefcus  de),  201  , 
not.  2. 

Tartre  dmetique  , 263  - vi- 

f y(orCT),  fameux  Ocu- 
blte  , 579  , 4II, 

Teinture  antiphthiflque.  266 
Teiefcopcs , 193  , 273. 

1 c'{npCTamens(quatre)du  corps 
felon  Galien.  ,Z/, 

Tenia , voyez  PTr  5 olitaire. 
Terre  (ftru&ure  de  la),  293. 
Trcmblemcnt  de  terre,  ibid. 
figure  de  la  terre.  275 
Terre  dc  Japon  , voyez  Ca- 
chou. 

TeftJcules  (ftru&urc  des),  247 
Tetanos.  4( 

Tete,  voyez  Mai  de  tece. 
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Thales  ,9,2  6 , 46. 

TM  , voyez  Boijfons  chaudes 
& 3 1 A , not. 

Thcden  (J.  C.  A.),  413  , not. 
Themifon  , 73.  Chef  de  la 
Se£b  Methodique  , ibid.  Sa 
Theorie  & fa, Pratique , 74 , 
fuiv.  , cf.  3>7  , no". , 78. 
Thcodoric,  2qi,  not.  2. 
Thcophrafie , 35,  113,  42 6, 
Theorie  de  la  Medecine,  418  - 
424.  Diverfes  erreurs  dans 
les  Syftemes  & Theories  de 
Medecine , 410  , fuiv.  Theo- 
rie des  MethodiqucS  & des 
Dogmatiques , 3 21 — de  Ga- 
lien , idid. — des  Modernes, 
ibid.  & fuiv.  Influence  per- 
nicieule  des  Theories  fur  la 
Pratique.  424 

Therapeutique  , 319—393. 
Theriaqueinventee  par  Andro- 
maque  , Archiatre  dq  Ne~ 
ron.  1 17 

Thermomkrre.  « 27 1 

TheJJalus  (Theorie  & Prati- 
que de) , 73  , fuiv. 

Thiery , 348,  not. 

Thorac-ique  ( Canal  ) , 240  , 
246.  , 

Thucydide.  347 

Thurneijen  (L.) , 264 , rot.  2. 
Tib  ere  ( la  maladie  de  ) ne- 
toit  point  la  ).  21 1 

Timoni  (Emanuel).  361 
Tifane  d’orge.  37 

Tijfot  , 3A9  , 38^,  391. 
Toaldo  , 280,  not. 

Ton,  voyez  Mufique. 

Torre  ( de  la  ) , voyez  Marc - 
Antoine. 

Torricelli  (E.)  272 

Tormcntillc.  3OI 

Toni  (F.),  299,  not.  386. 
Tournefort  ( J.  P.  de  ) , 289  , 
fuiv. 

Tourniquet,  407 
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Tragus  (H.).  187 

Tralles  (B.  L.)  , 3(6,  not. 
Tran  factions  PhilofophiqucS , 
voycz  So  elites  Lit(eraires. 
Tiansfu/ion  de  fang  dans  les / 
veincs  du  corps  humain  , 

3 59  — de  remedes  , ike.  . 
ibid. 

Tranfp nation  (quantice  dc  la) 
determinde  par  Ics  expe- 
riences de  Sanclorius  141— 
de  Kell } See.  , 134  , 155  , 

& nor. 

Trcmblemens  de  terre 
Terre. 

Trcmblty  (A.). 

Trepan  (operation  du). 

Tew  (C.  J.). 

Triller  (D.  G.)  , 416  , not,  3. 
Trifmus.  41 

Troie  (fidge  de)  , 10.  Sa  def- 
crudion.  14 

Trompes  de  Fallope  , voycz, 
Hero.phile 

Tulpius  (N.).  337 

Turbitli  mineral.  307 

Turner  {.  D.).  197 

Tutie.  168 

Tympanite.  80 

Tyr.  if 


voy. 

194 

{icj 
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TJlceres  (comment  il  faut 
traiter  les  vieux).  in 
Underwood , 387.,  not. 
Uaiverfices  dc  Paris  & d'Ox- 
f’ord  , iC)7  — dc  Paris , fon- 
dee  par  Charlemagne  187 — 
d’Oxford  & dc  Cambridge  , 
130,  131. 

Un^er  (J.  A.),  391  , not.  1. 
Urdtre  (Obftrudion  dc  I’).  410 
Urine  (feerdtion  del’),  154, 
liliv. 


ties  Matter es. 

URions  (ufage  des) , 39,  40, 
luiv-,  83  , 93  , ie4 , fuiv., 
(79- 

Uterus  , 140 , 149  , 137.  II  eft 
catifc  de  ,tous  les  mnux  des 
femmes,  41,  cf.  Matrice. 
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Vaifl.eaux  Spcrmatiqucs  , 147 
— Lympliatiqucs,  148 ,132., 
158 — ibforbans,  ibid. — Ca- 
pdlaircs , 131— Ladds,  zti, 
— Sanguins  , 149  ,131.  Ma- 
nierc  dc  lesinjeder,  137, 
fuiv. 

V alcarenghi  (P.),  391,  not.  2. 
V a lent  in  , voyez  Baple. 
Vtilerianc.  306 

K allefius  (F.).  318 

V all faieri  (A.).  1514 

Valvules  des  veines , 141  — 
des  vailleaux  Lymphatiques. 

132 

V andcr-Lindcn(J.  A.),  2, 414. 
Van-Helmont  (J.  B.),  178, 
33  r- 

Vapeur  d’eau  chaude.  39 
Varices  (comment  Celfe  trai- 
toit  les).  112 

V aroL  (C.)  , 141  , nor. 

Vafco  de  Gama  , 106  , ill. 
V egece , 391  , not. 

Vdgctanx  (maniere  de  confer- 
ver  les)  & les  Fruits  dans 
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